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Depuis les années 50 - et sans compter les prémisses des années qui les précédaient, les 
modifications juridiques et sociales au regard du pouvoir paternel ont peint un nouveau 
portrait du  père dans le paysage de la famille. D'une part, le passage de la puissance 
paternelle à l'autorité parentale2 sur le plan législatif a mis en avant la remise en question 
de la suprématie paternelle et l'impact en a été décisif. Par ailleurs, l'augmentation des 
divorces s'est fait sentir dans les sociétés occidentales, sans compter la forte diminution 
du nombre de mariages. Les mères ou pères élevant seuls leur(s) enfant(s) sont devenus 
des cas plus fréquents et les enfants nés hors mariage sont devenus un fait des plus 
banaux. C'est ainsi que le père s’est progressivement détaché de sa fonction si stable 
auparavant et s’est vu de moins en moins présent. A cela s'est ajouté l'avènement de la 
procréation médicalement assistée qui a modifié la position réelle, symbolique et 
imaginaire du père dans la conception d'un bébé.  
Il est indéniable que les Français ont été impactés par tous ces changements. Les Turcs 
qui ont migré vers la France dans les années 70, ont également dû s’adapter mais avec la 
différence d’avoir emporté dans leurs bagages, leur culture singulière. Ainsi, riches de 
deux cultures, les choix ont été plus nombreux et ceci a provoqué un chamboulement 
dans la façon de penser le père.  
Dans ces circonstances, il n'y a plus eu un seul modèle mais plusieurs qui se sont 
construits en fonction des différents changements socioculturels et des options 
personnelles auxquelles chacun a pu avoir recours. Désormais, les familles 
monoparentales et recomposées naviguent dans le fleuve de la société et il arrive bien 
souvent que le père ne soit plus le capitaine de l'équipage.  
Finalement, ce qui est sous-jacent à ces postulats, est le fait d’essayer de comprendre 
comment se construit un père. Y a-t-il une différence dans le processus du devenir père 
au sein d’une culture et dans une autre ? Le devenir père est-il universel ou bien modelé 
par la(es) culture(s)? Quelles sont les couleurs à disposition dans la palette de l’homme 
qui tend à être un papa ? Et sur le plan de l’imaginaire,  le fait qu'il y ait une distance 
physique pendant la gestation, empêche-t-il qu'un lien se tisse entre le père et l'enfant 
																																																								
2	Loi n° 70-459 du 4 juin 1970 relative à l'autorité parentale (Version consolidée au 11 mars 2017) 
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avant la venue au monde du bébé ? Effectivement, à partir de quel moment un homme se 
sent-il père ? C’est par ces questions que nous avons opté pour l'étude du « devenir père» 
et ceci, dès le début de la période périnatale. En effet, le désir d’analyse des éléments 
déclenchant la construction du père nous oblige à travailler au plus tôt de la gestation de 
l’enfant (dans la limite du possible) et ce, afin de répondre à nos questions. La conception 
que l'homme a de son « devenir père» et de ses attentes face à un enfant lui-même en 
gestation mérite un travail de réflexion. Nous ne pouvons faire l'économie d'une réflexion 
sur ce sujet  sachant qu'elle pourrait aboutir à une issue préventive efficace. Il serait 
possible, à l’issue de ce travail de recherche, de proposer des mesures pour aider les pères 
à intégrer plus facilement leur fonction paternelle ; dans cette société qui d'ailleurs 
cherche de plus en plus à gommer les traces de ses pas.  
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I. DE L’ENFANT AUX PERES 
 
1. 1. CONCEPTION D’UN ENFANT  
 
 
Le signifiant « père » marque immanquablement une relation, la relation entre un parent 
et un enfant. Un père ne peut donc l’être sans enfant. Ainsi, le fait d’être père n’est pas 
seulement un rôle mais une position face à un autre. C’est dans ces circonstances que 
nous considérons qu’il n’est en rien possible de faire l’économie de l’exposé de la 
construction psychique de l’enfant. Quel sera pour lui son rapport à ce père ?  
 
1. 1. 1.  L’ECLOSION À LA VIE 
PSYCHIQUE   
 
Afin que l’enfant naisse à la vie psychique et puisse avoir la capacité de penser, trois 
éléments rudimentaires doivent être nécessairement réunies. Il faut tout d’abord un corps 
doté également d’un système nerveux central qui fonctionne.   
Puis, il est indispensable que l’enfant puise d’un environnement pensant qui lui offre des 
pensées, un environnement qui dispose d’un fonctionnement psychique. La pensée ne 
serait générée qu’en contact avec d’autres individus qui eux-mêmes pensent.  
La troisième condition est qu’il soit nécessaire que l’environnement en question, offre de 
l’amour au sujet mais également partage des pensées. 
Cela indique de façon explicite que sans l’autre, l’individu ne peut être un être pensant 
mais, il est d’autant plus impératif que cet autre investisse l’individu. Seul, l’individu ne 
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peut développer sa subjectivité, c’est avec l’autre qu’elle se constitue. Le parent qui 
accompagne l’enfant par la pensée interprète les manifestations, interprétations 
considérées comme chargée de violence pour Piera Aulagnier3. De cette manière, les 
parents ont le sentiment que « le bébé est une personne qui comprend ce qu’on lui dit et 
que l’on peut tout comprendre de lui 4». Cette pensée illusoire amène à considérer l’autre, 
sa subjectivité « et révèle ce point de symbiose originaire à partir duquel pourra se 
constituer l’altérité5 ». Violente, mais non néfaste dans la mesure où elle permet à 
l’enfant ou au parent de se constituer subjectivement et réciproquement, le premier 
comme individu pensant, et le second, comme parent.  
 
Cela témoigne, en outre, de l’impact de l’autre dans la construction psychique de 
l’individu, dans la germination de sa pensée et la capacité de contenance de son être. 
D’autant plus, que ces affirmations d’un prima sine qua non nous interrogent sur les 
situations et nous amène à une réflexion éthique dans le sens où lorsque l’enfant est 
manquant sur le plan somatique, ou a subit des malformations, que cela vaille la peine ou 
pas d’investir la relation ou tout simplement pour les personnes n’offrant pas le quota 
d’amour minimal nécessaire à la construction psychique, le corps ne suffit pas pour naître 
à la vie psychique ainsi dans cette continuité, il ne suffit donc pas d’être un adulte avec 
un enfant pour être parent. Souvent les couples s’interrogent sur leur prédiction en leurs 
capacités à être parents et à être satisfaits de l’apport qu’offre un enfant car la 
responsabilité qu’implique un enfant est d’ordre éthique. 
Selon Devereux6, l’acquisition de la vie psychique pour l'enfant s’établit également par 
l'appropriation d'une culture par l'enfant, appropriation lui permettant d'être insérée dans 
l'humanité.  Il s'agit de l'humanisation qu’il différencie de l’ethnicisation qui est 
spécifique à une culture donnée. 
 
																																																								
3 Aulagnier, P. (1975). La violence de l’interprétation. Paris PUF, cité par Ciccone, A. (2008). L’éclosion 
de la vie psychique. In P. Ben Soussan (dir.) Naissance et développement de la vie psychique. 1001 BB- 
Mieux connaître les bébés. Erès p.13 
4	Ciccone, A. (2008). L’éclosion de la vie psychique. In P. Ben Soussan (dir.) Naissance et développement 
de la vie psychique. 1001 BB- Mieux connaître les bébés. Erès, p13 
5 Ciccone, A. (2008). L’éclosion de la vie psychique. In P. Ben Soussan (dir.) Naissance et développement 
de la vie psychique. 1001 BB- Mieux connaître les bébés. Erès, p13	
6	Devereux, G. (1970). Essais d’ethnopsychiatrie générale. Gallimard. (1983)	
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Dans le monde occidental, les adultes ont bien saisi les responsabilités qu’il résulte du fait 
d’avoir un enfant et les enjeux que cela implique. D’ailleurs, l’accessibilité des modes de 
contraception est une valeur ajoutée à la responsabilité qu’implique la conception d’un 
enfant. Les naissances peuvent être contrôlées, de facto les bébés sont désirés et il n’y a 
pas d’excuses acceptées par la société quant à la charge qu’ils peuvent représenter alors 
que d’autres éléments d’ordre inconscients entrent en jeu et peuvent perturber 
l'aménagement prévu.  
 
 
 
1. 1. 2. LES DIFFERENTS TYPES DE 
BEBES  
 
 
Serge Lebovici déclarait : « Avoir un enfant ne signifie pas devenir parent »7. Dans cette 
affirmation se dégage une philosophie d’être, une ontologie qui ne se base pas sur l’avoir 
pour être mais justement transcende le quantum, le quantifiable, le mesurable pour 
attester de ce qui est de l’ordre du qualitatif qui induit nécessairement la subtilité dans la 
définition, la recherche de précision. Comme si ce n’était que pas la négation qu’il était 
possible de définir cet indéfinissable.  
 
Pour autant, ce qui est certain, le bébé, cet être en devenir marque le parent. Au delà de la 
présence somatique, l’adulte, parent en devenir, pense l’enfant, pensées qui 
immanquablement travaillent la relation avec le bébé et lui permettant d’évoluer de façon 
intrinsèque. Il s’agit d’une interaction entre les deux protagonistes. La recherche en 
psychanalyse se basant sur la petite enfance pour comprendre le présent, a effectué des 
																																																								
7	Lebovici, S. (1996). "La transmission intergénérationnelle ou quelques considérations sur l’utilité de 
l’étude de l’arbre de vie dans les consultations thérapeutiques parent/bébé", in M. Dugnat, Troubles 
relationnels père/mère/bébé : quels soins ?Ramonville-Saint-Agne, Erès, pp. 19-28. 
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études fines sur la transmission intergénérationnelle afin de déceler ce qui en était des 
interactions sur le plan fantasmatique.  
Pour Lebovici, l’interaction fantasmatique8 résulte d’une « valeur fantasmatique des 
interactions qui peut être ainsi repérée au travers de certains comportements de la mère 
et du bébé. Elles d’organisent à travers la construction de l’enfant imaginaire et 
acquièrent tout leur développement déjà pendant la grossesse. Mais elles sont aussi 
déterminées par les fantasmes qui connotent le désir de maternité9. »  
 
Quatre types distincts de bébés ont été extraits des recherches en psychanalyse et plus 
précisément par Lebovici 
D’une part, le « bébé du désir de maternité10 »  est à la base du conflit Oedipien du 
parent. Il fait référence au désir de tout enfant de sexe masculin d’avoir un enfant de sa 
mère et chez la petite fille d’avoir un enfant de son père. Dans cette continuité, il est en 
lien direct avec la conflictualité sur le plan libidinal ainsi que sur le plan narcissique.  
D’autre part, il y a le« bébé imaginaire est celui du désir d’enfant »11 qui correspond à 
l’enfant du désir des deux parents. Il est issu de leur vécu fantasmatique qui influence 
immanquablement la constitution de cet enfant imaginaire. Il représente l’enfant inscrit 
dans la culture parentale et élément inclus dans la lignée transgénérationnelle. Il illustre 
l’enfant n’ayant aucun défaut et seulement des qualités. D’une certaine manière, il 
représente l’enfant idéal que personne ne peut être.  
Ensuite, il y a le « bébé mythique », il correspond au bébé que l’on se représente sur le 
plan transgénérationnel tant sur le plan préconscient qu’inconscient.  
																																																								
8Kreisler, L. & Cramer, B. (1981).  Sur les bases cliniques de la psychiatrie du nourrisson. Psychiatrie 
Enfant. (24), , p.223-263 
9	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
Bayard, p305	
10	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
Bayard, p338	
11	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
Bayard, p338-339	
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Le « bébé narcissique »  est celui qu’on imagine pouvoir résoudre tout ce qui est 
problématique pour les parents, et tout réaliser.  
 
En aparté, le bébé de la réalité matérielle 12c’est celui qui se trouve dans le monde nanti 
de son appareil génétique, sa singularité (compétences, difficultés, etc.). Ce bébé interagit 
avec la fantasmatique de la mère. C’est l’enfant grâce auquel le parent apprend son métier 
de  parent.  
 
Ces quatre bébés entrent en relation avec la fantasmatique des parents et ils ont le 
potentiel  soit de permettre la satisfaction des désirs inconscients des parents soit, a 
contrario, de répondre à la positive aux appréhensions de ceux-ci. Et c’est en fonction de 
cela que les parents vont interagir avec leur enfant, à savoir,  respectivement à des 
interprétations qu’ils feront des manifestations de leur enfant et par le sens qu’il en 
donneront et finalement qui permettra la structuration psychique de l’enfant et sa 
fantasmatique propre. Cette dynamique va également inférer dans le mouvement 
d’interactions entre l’enfant et les parents et ainsi va permettre de répondre aux attentes et 
de cultiver une harmonie de la relation. Alors que lorsque les craintes sont certifiées par 
la réalité, les attitudes tendent vers le pathologique et dans ces circonstances, il se peut 
que le parent investisse l’enfant de façon partielle ou disons d’une manière que l’on peut 
qualifier de « déréel ».  
 
 
 
 
 
 
 
																																																								
12	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
Bayard, p339	
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1. 1. 3. CONCEPTION PSYCHIQUE DE 
L’ENFANT : RELATION D’OBJET 
VIRTUEL  
 
 
Le concept de relation d'objet virtuel (ROV) a été fondé par Missonnier13 pour traiter de 
la phénoménologie de l'enfant considéré comme virtuel à savoir l'enfant dans la période 
prénatale jusqu’à l'enfant venu au monde. Pierre Marty est, pour autant, le premier à 
s’être penché sur la question dans ses écrits des enjeux et de cette période prénatale. 
« Cette anticipation ne concerne pas un état psychique statique chez les parents 
« enceints » mais bien un processus dynamique et adaptatif ». 14 Il s’agit de la Relation 
d’Objet Virtuel (la ROV). Cette relation spécifique est celle qui naît de la fantasmatique 
que génère le bébé dans l'utérus et existe tant chez la mère que chez le père.  
Elle est un socle sur lequel va tenir la relation d'objet d'après-naissance ainsi elle a une 
grande importance puisqu’elle va servir d’échafaudage à la relation d’après-naissance. La 
ROV est adoptée dans chaque cas de façon singulière mais s’étale sur deux extrêmes dont 
d'une part un narcissisme induisant un degré nul dans la relation, à une ébauche de la 
relation d'objet dans l'autre extrémité. 
"Au fond, cette relation d'objet virtuelle est une interface entre le devenir parent et le 
naître humain qui précède - et rend possible - celle de la relation parents/bébé" 15 
Cette conception est basée sur du fantasmatique est de l’universel. Il s'agit d'une 
"virtualité structurante et la transmission fantasmatique générationnelle" et ce qui est en 
																																																								
13	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF 
14	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p3 
	
15	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p4	
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train de se passer est une « nidation embryofoetale dans une nidification parentale [qui] 
constitue la partition interactive de la relation d'objet virtuelle. »16 
 
Durant la période utérine se développe un protonarcissisme qui sera à la base des 
narcissismes primaire et secondaire qui vont éclore après la venue au monde du bébé. Il 
s'agit du moment clé où l'enfant est installé dans un "sentiment d'unicité, [d] 'amour de 
soi, [de] mégalomanie, [de] toute puissance, [d]'immortalité, [d] 'omniscience, 
[d]'invulnérabilité, [d]'autonomie »17 font partie intégrante des sentiments foetaux 
ressentis par l'enfant dans cette période. A l'après-naissance, cette illusion ne reste que 
partielle pour l'enfant qui doit composer avec un lien objectal généré par les pulsions. La 
relation triadique foetus-placenta-mère introduite par Soulé témoigne d’une approche 
biologique correspondant à la ROV d’après Missonnier. Soulé précisera que cette relation 
foetus-placenta-mère peut être sujette à des fonctionnements défectueux ou a contrario, à 
une harmonie telle qu’elle qui permette à l’enfant d’y puiser des stratégies d’apaisement. 
Il faut noter que c’est une manière de "contenir l'enfant à venir en le représentant par la 
pensée et en le formant biologiquement"18.  
 
L’enfant virtuel correspondrait à l’enfant imaginaire décrit précédemment. (S. Lebovici) 
En se positionnant dans la continuité théorique de ses confrères, Missonnier parle d'un 
fonctionnement psychique parental placentaire pour traiter de ce qui se passe à cette 
période. 
La perception que les parents ont de l’appropriation de la capacité à avoir un enfant, 
capacité dont ils considèrent comme faisant partie de leur rôle parental autrement dit "la 
																																																								
16	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p5	
17	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p5	
18	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p10	
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fonction contenante du placenta psychique parental"19 va impacter sur ce qu'il en sera de 
la relation ultérieure avec l'enfant.  
Durant ce temps, vont se revivifier des questionnements, des conflits de séparation en 
résonnance avec l'histoire individuelle, celle de la généalogie ou avec celle du couple qui, 
peuvent raviver des traumatismes et devenir des menaces pour la relation avec l'enfant. 
« Les identifications projectives parentales « normales » et pathologiques sont très 
représentatives de la tonalité contenante ou déstructurante du virtuel parental qui 
s’actualisera en postnatal. »20  
Les projections sont les moteurs de la relation d'objet virtuelle.  
 
Missonnier sépare la période relative de la relation d'objet virtuelle en trois séquences 
distinctes. Il explicite plus particulièrement ce qui est des remaniements psychiques de la 
mère durant tout ce lapse de temps mais aussi quelques points communs aux deux 
membres du couple. Nous allons faire état de ce qui en est du père en nous centrant 
exclusivement sur les choses communes malgré le fait que la spécificité absolue du père 
ne soit pas mise au jour.  
Durant la 1ère phase, tout débute par le choc lié à la découverte de la gestation 
bourgeonnante. 
 
Pour ce qui est de l'IVG, "si le recours n'a pas lieu, c'est dans le meilleur des cas, le 
premier acte d'affirmation identitaire de l'embryon qui devient pour les parents, enfant 
virtuel de la grossesse" 21 
Dans cette phase, il est traité surtout de ce qui en lien avec la mère, les problèmes 
somatiques d’émergence de manifestation inconscientes à travers les rêves, lapsus, actes 
manqués, alimentation la concernant.  
																																																								
19 Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p14 
20	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p15	
21Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, M. 
Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p18 	
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La 2ème phase correspond à l'avènement du bébé comme être unique et l'échographie est 
l’élément déclencheur de cette conceptualisation sur le plan psychique. L’échographie 
amène les deux parents à des identifications projectives et à une mise en sens des 
manifestations de l'enfant au travers des mouvements au travers des images que la 
machine renvoie.  
 
Cette période entraîne des modifications sur le plan sexuel et progressivement le 
sentiment d'être à trois devient plus concret pour les protagonistes.  
Il arrive que le fait de s'attacher à l'enfant puisse entraîner un détachement à l’encontre de 
l'environnement. Les rêves qui ont pu être conçu et les questions que le père se pose vont 
orienter les parents vers l'identification de certaines caractéristiques singulières de leur 
enfant. Le prénom, ou le tempérament de l’enfant en sont des exemples.  
 
La 3ème phase est marquée par l’anticipation des parents face à l’accouchement et à 
l’adaptation face à la naissance. Le bébé est considéré comme potentiellement susceptible 
d’être à l’extérieur. Les risques quant à la mort probable de la conjointe ou du nourrisson 
amènent à certains mécanismes de défenses qui vont se l’indifférence à l’attention 
alarmante. « La variation psychologiques de cette relation d’objet virtuel, je vais 
maintenant détailler quelques grandes lignes de cette nidification chez la «devenant 
mère» au cours des trois trimestres de la grossesse » 22  
 
 
 
 
 
																																																								
22	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p25-26	
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1.1.4. LES PREMIERS MOMENTS DE 
LA VIE 
 
 
1.1.4.1. CONCEPTION DE S. FREUD  
 
 
Dans « Trois essais sur la théorie sexuelle 23» Freud traite du développement de 
l’individu, sur un versant qui se veut psycho-sexuel. C’est une approche qui n’avait 
jamais été abordée auparavant, n’a pas laissé indifférents ses contemporains et post-
contemporains. Elle a le mérite de faire état d’une finesse dans l’analyse relationnelle de 
l’être humain dès les premiers moments suivant la naissance. Pour lui, tout débute par un 
mode interactif sexuel dont la source est l’oralité à savoir la force du lien à la mère à la 
tétée du sein. Le sein étant le premier objet d’amour.  Ce moment est plus communément 
appelé stade oral.  Ce mode d’échange génère une excitation sexuelle et permet par le 
plaisir qui en exhale de cultiver la force du lien objectal par l’incorporation (manger et 
être mangé). Ce sont les activités auto-érotiques qui sont la marque explicite de l’oralité à 
l’instar de la succion du pouce, le fait de se désaltérer ou de se nourrir.  
L’incorporation est caractérisée par le fait de faire entrer en soi un objet source de plaisir. 
Laplanche et Pontalis le définit comme il suit : processus par lequel le sujet, sur un mode 
plus ou moins fantasmatique, fait pénétrer et garde un objet à l’intérieur de son corps. 
L’incorporation constitue un but pulsionnel et un mode de relation d’objet 
caractéristique du stade oral ; dans un rapport privilégié avec l’activité buccale et 
l’ingestion de nourriture, elle peut aussi être vécue en rapport avec d’autres zones 
érogènes et d’autres fonctions. Elle constitue le prototype corporel de l’introjection et de 
l’identification.24 L’incorporation amène à une élimination de l’objet. Et pour finir, il 
permet de faire un rapproché de ce qui caractérise l’objet avec soi-même en le plaçant à 
																																																								
23	Freud,	S.	(1905).	Trois	essais	sur	la	théorie	sexuelle.	Gallimard.	(1987)	
24	Laplanche,	J.	&	Pontalis,	J.-B.	(2007).	Vocabulaire	de	la	psychanalyse,	Quadrige,PUF.	p200	
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l’intérieur de soi. Les équivalences psychiques de ce mécanisme d’oralité sont des 
mécanismes défensifs tels que l’identification, entre autre, et l’introjection. Ces 
mécanismes seront constitutifs du moi et de la singularité de l’individu en puissance. Dès 
les premiers mois de la vie, durant ce stade, le bébé va introjecter les éléments de son 
environnement qu’il considère comme bons et projeter vers l’extérieur ceux qui sont 
source de déplaisir. Les orifices tels que la peau, les yeux, les oreilles, etc. sont également 
activés pendant la tétée, pour preuve, l’enfant observe la maman jusqu’aux moindres 
détails en tétant mais également par l’attention marquée du nourrisson pour la voix de sa 
maman. A la naissance, ce qui prime c’est la relation mère-enfant, une relation exclusive 
instituée par une sorte de symbiose mère-enfant, qui ne permet pas à l’enfant, dans un 
premier temps, de s’individualiser de façon immédiate. Il s’agit de la période de la dyade 
mère-enfant. L’individuation du bébé c’est-à-dire la perception d’être un individu à part 
entière s’effectue de façon progressive. Le décalage entre les désirs de la mère et ceux de 
l’enfant, marque la séparation. Nous pouvons faire le parallèle avec les propos de 
Lebovici « l’objet naît dans la haine » car lorsque l’objet vient à manquer c’est à ce 
moment précis que l’enfant vient à se demander pourquoi cet autre (objet) lui en veut 
pour le délaisser, pensée sans laquelle il n’arriverait pas à distinguer lui de l’autre. 
L’angoisse du 8ème mois est interprétée par la plupart des analystes comme étant la 
manifestation d’une capacité de l’enfant à distinguer sa mère des autres et de conserver 
une mère bonne en projetant vers l’extérieur l’agressivité liée à cette angoisse.  
 
 
1.1.4.2.  CONCEPTION DE MELANIE 
KLEIN  
 
La conception de Mélanie Klein dans Notes sur quelques mécanismes schizoïdes25  est 
centrée sur la fantasmatique de l’enfant, une fantasmatique qui se trouve au fondement de 
la structuration du fonctionnement psychique. Il s’agit d’une fantasmatique basée sur les 
																																																								
25	Klein, M. (1946). Notes sur quelques mécanismes schizoïdes. Développements de la psychanalyse (274-
300), Paris, PUF, 1966.	
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expériences de satisfactions et de frustrations que l’enfant vit au sein de la dyade. Pour 
elle, la réalité de l’enfant est travestie par les fantasmes de celui-ci qui trouvent leur point 
d’ancrage dans le corps mais également dans ce que génère le corps comme sensations, 
affectes.  Pour Mélanie Klein (contrairement à Freud notamment),  l’enfant vient au 
monde nanti d’un moi inorganisé, moi qui va ressentir d’emblée de l’angoisse de par la 
conflictualité entre la pulsion de vie et la pulsion de mort et qu’il sera contraint de gérer. 
La réalité de l’enfant est clivée entre ce qu’il préserve au dedans, plus exactement la 
bonne réalité, qui est source de satisfaction et ce qu’il rejette au dehors : la mauvaise 
réalité et d’autant plus, frustrante. Dans un premier temps, l’angoisse suscitée par cette 
conflictualité relève de la persécution (ou angoisse paranoïde) puis, plus tard, naît une 
angoisse dépressive.  L’angoisse schizo-paranoïde surgit dès la naissance. Les 
manifestations de l’enfant, comme le sourire, peuvent être interprétées par la mère 
comme le signe d’une manifestation de l’amour de l’enfant et dans ces conditions, 
l’enfant introjecte cette gratification de la relation qui permet que son objet interne soit 
consolidé. A partir du 8ème mois, l’enfant a désormais conscience que la mère est à elle 
seule celle qui le gratifie et le frustre et croit l’avoir détérioré par ses fantasmes. Une 
angoisse dépressive fait jour chez le nourrisson qui craint de perdre son objet d’amour : la 
mère. Ainsi, fait place une angoisse vis-à-vis de l’étranger qui s’épanche et traduisant 
pour l‘enfant la crainte de la séparation d’avec la mère. La perception de l’étranger 
comme élément séparateur de la relation dyadique mère-enfant rend compte du fait que la 
distinction entre l’enfant et l’autre soit assimilée. 
 
	
1.1.4.3. CONCEPTION DE  D. 
WINNICOTT  
 
 
Dans la théorie Winnicottinenne explicitant la construction psychique de l’enfant, dans 
un premier temps, il est mis en avant le fait que l’enfant soit baigné dans une illusion 
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fondamentale dans laquelle il ressentirait du plaisir. Par la suite, il prend conscience du 
fait que ce soit sa mère qui soit à l’origine de cet éprouvé.  C’est ainsi que de façon 
progressive, il va pouvoir tendre vers une certaine autonomie, en se distinguant d’elle et 
en se rendant compte de son intériorité.  
La satisfaction première ressentie lors de la tétée du sein de la mère, a laissé des traces 
sur le plan mnésiques, que l’enfant cherche à recouvrer par le biais d’auto-érotismes.  La 
qualité de la première satisfaction ainsi que celle des prochaines interactions, va être 
intériorisée psychiquement par l’enfant et va offrir à l’enfant une capacité singulière 
d’attente. L’attente est le signe d’une habilité à supporter l’absence de l’objet et va 
colorer la structuration primaire de la représentation de l’objet maternant. Ceci va induire 
un entrelacement de la pulsion de vie avec la pulsion de mort. Le plaisir qui découle des 
autoérotismes va engendrer deux capacités d’auto-gérance : d’une part, l’enfant va 
acquérir une certaine indépendance quant aux stimuli venant de l’extérieur mais 
également ceux de source interne. D’où, les autoérotismes détiennent assurément un rôle 
pare-excitant mais il est à noter que ce pare-excitation n’est en aucun cas à dissocier du 
pare-excitation de la mère.  C’est dans ces circonstances, que peut naître un sentiment de 
continuité d’être26.  
Dans le cas où les conditions seraient réunies pour que tout se passe de façon 
harmonieuse, l’identification secondaire déteignant sur le narcissisme secondaire se 
constituerait également à l’unisson. Par contre, la disharmonie peut être délétère pour 
l’enfant. D’ailleurs, le Faux-Self 27va se former justement par la disharmonie et plus 
concrètement contre l’objet d’investissement. Ainsi, pour Winnicott, ces premiers 
moments sont d’une considération à ne pas négliger car elles servent d’appui à la 
structuration psychique évoluant. La prise en charge de l’enfant par la mère va amoindrir 
la vulnérabilité du bébé, et c’est en soutenant son enfant tant sur le plan psychique que 
physique que cela se constitue. C’est ce que Winnicott appelle la Fonction de holding28.  
Cette fonction soutenante et de soins va permettre à l’enfant de constituer son Self (=le 
soi) puisque dans un premier temps, il n’existe pas à part entière, il forme une sorte 
d’unicité avec sa mère  sans qui, il n’est pas. 
																																																								
26 Winnicott D.W. (1975), Jeu et Réalité, Gallimard, p. 118 : « Après être – faire et accepter qu’on 
agisse sur vous. Mais d’abord être. »  « After being – doing and being done to. But first, being » 
27 Winnicott, D.W. (2000).Processus de maturation chez l’enfant. Paris Payot 	
28	Winnicott, D.W. (2000). La crainte de l’effondrement et autres situations cliniques. Gallimard. 	
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L’enfant durant les premiers moments de sa vie est confronté à une sorte de morcellement 
de son être de par le débordement pulsionnel et de sensations  éprouvées. La mère va 
rétablir une unité justement par sa propre unicité, sa permanence, sa propre continuité 
d’être.  
Face à la dépendance de l’enfant à son environnement durant les premiers temps de sa 
vie, la Préoccupation Maternelle Primaire29 va consister en la sensibilité que la mère va 
offrir par sa présence face aux fonctions défaillantes du bébé, dans un équilibre à savoir, 
sans trop offrir mais aussi sans tomber dans l’insuffisance. Cette notion de continuité 
d’exister génère une importance capitale dans la constitution progressive de 
l’individuation. Lorsque la relation à la mère se noue de façon adaptée, l’enfant acquière 
une certaine confiance qui lui permet une ouverture vers le dehors.  
 
Il est intéressant de constater que dans ces conceptions psychanalytiques  de base de 
conceptualisation par ces auteurs fondamentaux de la construction progressive du 
psychisme, dès le commencement de la vie, le père est quasi absent ou du moins sa 
fonction séparatrice ne se met pas tout de suite en place. Son rôle alors est-il justement de 
permettre que la symbiose se mette en place de façon favorable ? Le géniteur apporte 
pour moitié sa part de contribution pendant la conception, n’a t-il pas une implication 
singulière qui se distingue de celle de la mère dans le développement de son bambin ? 
Qui dit implication singulière, dit impact singulier : mais quel est-il ? La mère est-elle 
seule  à permettre la structuration psychique d’un être ?  
 
1.1.5. COMPLEXE DE SEVRAGE 
CHEZ LACAN  
	
 
																																																								
29 Winnicott, D. (1992). Le bébé et sa mère, Payot 
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Malgré la réception assez virulente des organisateurs du congrès de Marienbad de la 
communication de Lacan sur sa réforme du stade du miroir – qui fait partie des 
complexes familiaux-, la théorie de30 J. Lacan a, pour autant, suscité l'intérêt de grands 
esprits. "Les complexes familiaux" de Jacques Lacan, ont ainsi été publiés pour la 
première fois en 1938 dans l'encyclopédie française dans un numéro centré sur "la vie 
mentale", et ce, à la demande de Henri Wallon.  
C'est en s'inspirant des écrits de Freud notamment de Totem et Tabou dans la mesure où 
c'est à partir d'une sociologie philologique qu'il a été amené à conceptualiser un 
structuralisme psychique universel de l'individu. D'autre part, il est évident que la plume 
de Durkheim ait rythmé l'élévation ou dirions-nous pour reprendre les termes de Lacan 
dans le sinthome "l'élation" de sa pensée au travers des "complexes familiaux". Son 
dessein a, de toute évidence, été d'attiser l'ouverture vers un nouveau regard sur l'être 
humain, un regard empreint de la lumière psychanalytique. Il ne s'agit en rien d'une 
conception qui se montre figée mais qui a le mérite de tenir compte de l'homme en 
évolution tant sur le plan historique que sur le plan socioculturel.  
Pour Lacan à la différence de Freud qui considère que « la naissance n’est absolument 
pas vécue subjectivement comme séparation d’avec la mère, car celle-ci est, en tant 
qu’objet, complètement inconnue du fœtus entièrement narcissique 31», lui, met en 
exergue le fait que la rupture avec la vie utérine pour le nourrisson relève d’un chaos. 
Pour lui, il s’agit même d’une prématurité de la venue au monde du petit d’homme. L’état 
de l’enfant met en évidence une impuissance vitale que l’on peut discerner par le corps 
biologique qui est en retard sur le plan moteur, également concernant le système nerveux, 
l’appareil digestif mais aussi sur le plan des sensations internes. Cette période 
d’immaturité et de chaos dure jusqu’à peu près six mois dans laquelle l’enfant est plongé 
dans un malaise primordial. L’imago maternel à cette période s’adonne à une relation 
qualifiée par Lacan de « cannibalisme fusionnel ineffable32 » avec l’enfant, relation dont 
l’aspect fusionnel est nécessaire et même salutaire quand bien même elle s’oppose à un 
																																																								
30	Lacan, J. (1966). Autres écrits. Editions du seuil. Paris 
31 Freud, S. (1926), Inhibition, symptôme et angoisse, ocf.p, XVII, Paris, puf, 1992, p. 247.  
32 Lacan, J. (2001). Les complexes familiaux dans la formation de l’individu. Essai d’analyse d’une 
fonction en psychologie.  Autres écrits. Seuil 
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entrain à développer la subjectivité de l’enfant. Durant cette temporalité, cet 
investissement de l’imago maternel est bienfaisant pour l’enfant qui est en déséquilibre 
depuis sa venue au monde mais si elle venait à persister elle serait l’objet de sa mort 
psychique.  
De par cet écrit sur le complexe de sevrage, nous considérons que le rôle du père est de 
permettre une relation favorable entre la mère et l’enfant durant les premiers moments de 
la vie afin de permettre la structuration psychique de l’enfant.  
 
 
1.1. 6. UNICITE D’ÊTRE PAR LA 
PRÉSENCE D’UN PÈRE  
 
 
Pour Schaeffer33, la présence du père tant sur le plan moteur que perceptif fait empreinte 
chez l’enfant. Grâce à lui, l’enfant va être en capacité de se pourvoir de son unicité et va 
lui permettre par la même occasion de sentir les expériences de satisfaction : « La 
sensorialité de la présence du père réel viendra activer des traces perceptivo-motrices 
comme celles qui se créent au contact du corps de la mère, son regard, son nourrissage, 
et qui sont constitutives de l’expérience de satisfaction et de l’organisation de la 
satisfaction hallucinatoire du désir. 34».  Il contribue à faire de lui un être désirant 
conséquemment à ce pouvoir, de sa subjectivité. Clerget35 déclare, lui, que l'enfant se 
construit en tant qu'être en intégrant le fait qu'il soit semblable et autre à la fois. La 
présence du père qui fait tiers lui permettra plus tard d'intégrer l'interdit de l'inceste et du 
parricide. Le concept de parentalité n'implique pas seulement la santé mentale des adultes 
																																																								
33 Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse. 5 (77). PUF 
34	Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse. 5 (77). PUF, p1647 
35 Clerget, J.(2008). Comment un petit garçon devient il un papa. Enfance &parentalité. Eres	
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devenant parents mais également celle des enfants. Ainsi, Vanden Driessche36 va faire 
état de la façon dont les processus impliqués dans le narcissisme peuvent contribuer ou 
faire obstacle à la relation parents/enfants. L’apport de la présence du père réside dans le 
fait que l’enfant va aimer un père idéalisé afin d'échapper à l'amour exclusif de sa mère 
qui le considérerait comme son phallus. Ce père idéal va l’aider à se défaire de la toute-
puissance maternelle. Le processus d'identification ainsi que la relation d'objet vont 
permettre à l'individu en puissance de s'approprier des interdits du père. De plus, le 
narcissisme de l’adulte comme corollaire à la constitution d'une parentalité mène à  une 
autonomie de l'enfant.  D’ailleurs, Hector Yankelevich37 explicite dans son article le fait 
que si le père réel oedipien est mis à mal par la mère en le décrédibilisant, l’enfant n’aura 
d’autre recours que de le rechercher. Effectivement, «  La nécessité d’avoir quelqu’un sur 
qui compter mènera souvent le sujet à le chercher en remontant dans la lignée, il est 
comme pur signifiant. Quête à laquelle il ne peut nullement se soustraire, mais qui est 
tout à fait paradoxale, car son orientation même le conduit non pas à l’avoir, mais, sans 
le savoir, à l’être. 38» Dans ce cas, à travers cette quête il devient lui-même le père. Ce 
discrédit du père par la mère est néfaste pour l’enfant dans le sens où cela l’empêche  de 
constituer sa subjectivité, d’intégrer les interdits fondamentaux et de s’inscrire dans une 
lignée malgré la quête qu’il engagera. Car effectivement, dans ces conditions, le père n'a 
pas effectué sa tâche de castrateur permettant à l'enfant de passer à des identifications 
secondaires, sans pour autant effectuer de manquement à sa condition de père, l'individu 
en devenir ne pourra s'approprier le désir de devenir un jour père. L'identification de 
l’enfant se dirigera vers le phallus lui-même : il sera le phallus et ainsi il ne pourra 
s'approprier, somme toute, la fonction phallique. En effet, malheureusement ceci bloque 
la personne dans l'accès aux avantages que procure la fonction phallique en ce qu'elle 
permet l'ordonnancement des places : «  la vertu ordonnatrice des places39 ». Puisque, 
l'avantage d'être le phallus réside dans le fait que pour l’enfant « il n'y a personne pour 
																																																								
36 Driessche, L. V. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahiers de psychologie 
clinique, 2 (37) 
37	 Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres 
38	Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres p40 (note de bas de page 63)	
39	Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres p39	
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dire non à la castration40 ». Dans ces circonstances, il s'attribue la capacité d' « assure(r) 
la castration pour tous et quiconque, car personne ne l’a vraiment assuré pour lui 
(moi)41. » Par ce biais, il se positionne comme exception et cette position « n’est pas 
envisageable sans qu’un certain rejet de la castration soit à l’œuvre, réponse, certes, à 
un désaveu subi42 » et constituant un obstacle à la constitution d’un être soi et d’un être 
par rapport à l’autre.  
 
CL : Au delà du fait d’avoir un enfant, c’est une maturation psychique qui se développe 
progressivement. C’est un nouveau commencement tant pour cet enfant qui ouvre les 
yeux au monde que pour cet homme qui de par cet évènement hors du commun va 
aiguiser sa vision de l’environnement et de lui-même. Ce nouveau regard a interpellé les 
esprits pour les amener à s’interroger et à un travail de conceptualisation des pères.  
 
 
 
 
1.2.  LES CONCEPTIONS DES 
PERES  
 
 
 
Afin de dérouler la bobine contenant le bout de notre réflexion concernant le « devenir 
père » qui d'ailleurs est notre objet de recherche, nous allons aborder ce qu'est un père ou 
devrions-nous dire ce que sont les pères. Effectivement, pour rendre compte de comment 
devenir père il est impératif de saisir, un tant soit peu, la conception que certains auteurs 
ont du père. Mais avant de converser sur ces points de vue modernes transversaux, nous 
																																																								
40	Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres p39	
41	Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres p40	
42	Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres p39	
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pensons qu’il est à propos de faire état de l’évolution de la pensée qui a amené à ces 
conceptions actuelles.  
 
1.2.1. BREF HISTORIQUE  
 
 
L’histoire a ceci de particulier qui est de permettre par une rétrospective de comprendre 
les tenants et les aboutissants d’un concept contemporain voire même dans le meilleur 
des cas d’améliorer l’avenir par l’évitement de la répétition. C’est donc en allant à la 
source que nous allons débuter ce passage. D’ailleurs, l’être humain est un être de 
mémoire, il tisse son identité de son histoire. Ainsi, grâce au fait qu’il n’ait pas été pris 
par l’oubli de ce qu’il était auparavant, il a pu, au fil du temps, évoluer, progresser dans 
une certaine direction, un chemin que nous allons essayer de retracer dans le but de 
mieux comprendre de la condition actuelle de la paternité.  
 
Dans la Paternité de Castelain-Meunier, nous lisons que dans l’antiquité romaine, le fait 
d’incarner la qualité de père était dépendant du bon vouloir de l’homme. C’était la 
reconnaissance de la paternité d’un enfant qui primait pour que l’enfant ait une légitimité 
d’existence. Et souvent, les filles ou les enfants victimes de malformation(s) en 
pâtissaient. La mère n’avait pas son mot à dire quant à cette reconnaissance malgré le fait 
que la biologie le reconnaisse, lui, comme géniteur. Sa responsabilité à elle, est autre. 
Lors de la naissance, ce n’est pas le père qui est chargé de couper le cordon ombilical 
mais c’est à la sage-femme que revient cette tâche. Lui, par contre décide de l’exposer 
aux yeux de tous ou, à l’opposé, de décider de sa mort, de l’offrir à l’adoption ou de le 
vendre. Le père détient une suprématie sur le plan du pouvoir et les personnes de sexe 
féminin dépendent de lui jusqu’à ce qu’elles se marient et dans ce cas, la responsabilité 
de ces femmes est déléguée au mari ou à l’agnat43. D’ailleurs, c’est le père qui décide de 
																																																								
43 agnat : parent par agnation(= parenté par les mâles), descendant d’une même souche masculine. Rey-
Debove, J. & Rey, A. (2010). Le nouveau Petit Robert de la langue française. Nouvelle édition millésime, 
p50 
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marier ses enfants, motivé par des d’accords politiques ou sociaux, et par conséquent, les 
liens affectifs n’ont pas leur place pour unir deux êtres. La fidélité des conjoints n’est en 
rien une exigence, les hommes peuvent user de prostituées ou d’esclaves afin d’assouvir 
leurs envies. « Le pouvoir de l’homme romain est important, c’est la référence 
universelle. Il possède des droits civiques, politiques, juridiques, religieux, mais il reste 
sous la potestas44 de son père, voire de son grand-père.45 ». Le père pater46 n’obtient la 
dénomination de pater familias qu’à partir de la mort de son père succédant ainsi à son 
père. Le terme de pater quant à lui, n’est en rien le lieu du père biologique mais tout 
bonnement l’incarnation vivante d’une « puissance47 ». Il est le garant du patrimoine et 
du culte, dans ces circonstances, il lui est nécessaire de faire en sorte qu’il soit en lieu sûr, 
plus naturellement transmis au fils. D’où, l’importance évidente des enfants de sexe 
masculin qui héritent pour ainsi dire, d’une responsabilité filiale culturelle et 
patrimoniale.  
 
Au Moyen-Age, le mariage devient la symbolisation d’un acte qui se veut religieux et 
est, tout à propos, régi par l’Eglise, par le biais du droit canonique. Il s’agit d’un droit qui 
est sous l’égide du pouvoir ecclésiastique qui est représentant, pour ainsi dire, tout le 
panel juridictionnel. Dans ces circonstances, seul le mariage permettait qu’il y ait acte 
sexuel. Dans cette logique, l’homme incarnant la qualité de père doit forcément être 
marié. De plus, le mariage permet de construire une lignée avec la conjointe et l’homme 
n’est inscrit dans la communauté que par ce statut octroyé par l’Eglise. D’où, 
l’importance de la foi comme étant ce qui prévaut au-delà même de la tonalité du 
caractère de l’homme pour qu’il y ait assignation de cette qualité. Il règne une 
interdépendance entre la collectivité (et plus précisément le sang royal) et le père, qui 
chacun tel qu’il se présente, n’est rien sans l’autre. A cette époque, afin de s’assurer de 
l’identité du père dans un but de perpétuer les gènes, il a été mis en place une procédure 
stricte dont les mesures imposaient aux femmes d’être vierges lors de la cérémonie du 
																																																								
44 potestas :  mot d’origine latine signifiant « autorité, pouvoir du peuple, d’un magistrat » Juret, A. (1942). 
Dictionnaire étymologique grec et latin. Macon, p. 185 
45 Castelain-Meunier, C. (1997). La paternité. Que sais-je ? PUF p.8 
46 pater, patris (m) : père en tant qu’il a l’autorité sur les personnes et les biens, même s’il n’a pas d’enfant. 
Dans Juret, A. (1942). Dictionnaire étymologique grec et latin. Macon, p. 185-186 
47	Castelain-Meunier, C. (1997). La paternité. Que sais-je ? PUF p.9	
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mariage. Les enfants nés hors union, n’étaient donc pas reconnus, ils étaient qualifiés de 
« bâtards » et n’étaient apparentés à aucune famille. Une des exigences primordiale de 
cette union maritale, était la fidélité et du reste, une tâche strictement réservé au père : le 
fait de transmettre à l’enfant une éducation basée sur les préceptes chrétiens. En outre, il 
était de son devoir de subvenir aux besoins économiques de la famille. Le premier fils 
recevait le patrimoine de la famille et le second avait pour mission de s’engager dans la 
chevalerie. Ainsi, par le mariage une double filiation était garantie : une alliance entre la 
filiation de la mère qui était de toute évidence manifeste et la filiation paternelle qui était 
mise sous contrôle par le biais du mariage. La consommation de la chair était une 
condition sine qua non du mariage, à défaut duquel l’annulation du mariage pouvait être 
proclamée. D’autant plus que le fait de concevoir des enfants était lié au déterminisme de 
ces adultes qui compte tenu de la mortalité infantile élevée, permettait par ce biais, 
d’achever, en quelque sorte la mission commune de l’époque. Les obligations inhérentes 
au rôle du père vont de la sorte, déteindre sur le juridique.  
 
A l’aune de la renaissance, les intellectuels ont amené à un changement progressif des 
mentalités au regard du père, de son rôle. La mystique chrétienne et ses valeurs ne 
plaisent plus à tous, la philosophie Humaniste émerge avec une remise en question des 
restrictions de l’Eglise vers une recherche éthique. Au travers d’écrits de cette époque, il 
est possible de saisir ce qui est de la pensée environnante mais également les 
revendications et remise en question des humanistes. Tout d’abord, le père chez Rabelais 
dans Pantagruel publié en 1532, effectue une description du père et ainsi par extension, 
celle du vécu des pères de cette époque dans la vie quotidienne. Il est possible de 
constater le fait que le contact physique père-enfant ne soit pas de tradition. Il était de 
coutume, compte tenu de la mortalité des conjointes au moment des accouchements, que 
le père se remarie compte tenu du fait qu’il faille penser à la survie de sa progéniture 
devenue orpheline de mère. Le père est pris de l’inclination à permettre à sa descendance 
un accès à la culture religieuse mais aussi au savoir d’ordre général. La vertu est de mise, 
c’est ainsi que l’enfant se doit de manier les armes pour servir à la communauté. Pour ce 
qui est du mariage, le père donne son avis, conseille. Le sens de la répartie de 
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Montaigne48 va permettre de détenir une capacité de discernement contingente quant à la 
qualité de père. Pour lui, le châtiment corporel n’est pas la réponse la mieux adaptée pour 
le développement de l’enfant. Il prône l’accès à la culture. Avec Copernic révolutionnant 
les mentalités de ses contemporains en révélant sa véritable face au monde : le 
géocentrisme, l’individu a dû composer avec un chamboulement brutal des repères. 
Ainsi, l’Homme n’est plus le centre du monde, croit-on encore à la trinité. Dans cette 
continuité, la filiation a été immanquablement l’objet de questionnements compte tenu de 
sa portée religieuse. Ainsi, la question de la lignée est au centre des préoccupations 
concernant le père.  Le père a son rôle propre respectivement à celui de la femme, rôles 
qui ne peuvent être confondu. Il est dans l’approbation de l’attitude de la mère dans sa 
prise en charge des enfants. D’une certaine manière, l’enfant est utilisé afin de permettre 
au père d’accomplir indirectement ce qu’il n’a pas pu accomplir au cours de sa vie.  
 
A partir du XVIème siècle, c’est peut-on qualifier l’âge d’or des pères. L’homme père 
incarne une certaine autorité dans la famille, famille, qui d’ailleurs, repose sur ses épaules 
tant sur le plan de la transmission du patrimoine, de l’éducation que de la descendance. 
Effectivement, lorsque stérilité il y a, c’est l’homme qui est tenu pour responsable et il est 
ainsi remis en question toute sa compétence virile.  A cette époque, superstitions et autres 
recours alternatifs sont pris comme moyens afin d’avoir un contrôle sur les natalités, plus 
particulièrement pour avoir des garçons et pour éviter les malformations. L’attitude du 
père envers ses enfants dénote d’une discontinuité en fonction du rang de l’enfant mais 
aussi de son sexe et de sa place dans la fratrie. On s’investit plus pour l’éducation de 
l’aîné auquel sera transmis le patrimoine familial mais d’autant plus, lorsque le père est 
plus fortuné. Le père désire une femme qui enfante mais qui s’occupe également de lui. 
Ainsi, il engage des nourrices qui s’occupent des enfants afin que lui puisse profiter d’elle 
et qu’elle puisse lui faire des enfants sans se préoccuper des autres déjà nés. La destinée 
au regard de l’union, professionnelle, l’engagement dans la vie publique voire religieuse 
est entre les mains de cette autorité puissante qu’est le père et qui ne tolère aucun 
dérapage venant des enfants. « Son autorité est proportionnelle à ses pouvoirs. » 49 
 
																																																								
48 De Montaigne, M. de (1572). Essais I. Flammarion,	(1995).	
49	Castelain-Meunier, C. (1997). La paternité. Que sais-je ? PUF, p.33 
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La révolution française sera d’un grand tournant pour ce qui est de la cause paternelle. 
Effectivement, elle a opéré un affaiblissement de la puissance paternelle qui était jusque 
là, éminemment révérée. La révolution a donné lieu au passage du cercle familial centré 
sur la tradition à, une autre conception qui se veut de la modernité. La considération pour 
le père fait place à une effervescence de protestation face à l’autorité du père. Les 
lumières contestent les décisions de leurs pères, Voltaire, entre autre, remet en doute 
l’identité de son père, tandis que Diderot se voit emprisonné par l’appui de son père qui 
met en cause son indiscipline. Cette distance vis-à-vis du père va immanquablement 
provoquer un rapprocher vers la femme compte tenu du fait que les alliances se font donc 
sur la base de l’amour. Après que les révolutionnaires ont coupé la tête du Roi, Balzac 
écrira avec pertinence : « La République a coupé la tête à tous les pères de famille.50».  
Une recrudescence de changement de nom s’est vue mise au jour qui exprime la marque 
de la perte de repères identitaires et un rejet incisif quant à la filiation. La révolution a 
engagé le fait que le mariage soit un acte civil et non plus obligatoirement lié au 
religieux. Ainsi, la foi qui garantissait la paternité n’étant plus, il est nécessaire que le 
géniteur se déclare père pour être considéré comme tel. Désormais, le seul mot d’ordre 
est l‘amour du couple. L’enfant a également changé de statut dans le sens où à sa 
majorité, il n’est plus sous l’autorité du père, son bien-être est une préoccupation 
commune et dans cette continuité, l’amour qu’il peut recevoir d’un père est primordial. 
De plus, le père dispose du droit de garde des enfants et a toute légitimité dans la 
correction de sa progéniture mineure. La puissance paternelle, considérée comme une 
marque de virilité, fait, sur le plan juridique, partie de la fonction paternelle. Nonobstant 
cela, cette puissance paternelle est, à cette époque, en recrudescence et les enfants sont 
tous aimés de la même manière quelque soit leur rang. Cela n’est pas dans un souci 
d’équité par rapport à la femme mais bien dans une optique de lutte des classes. Le 
régime monarchique et la religion n’ont plus la même importance qu’auparavant, et 
progressivement on tend vers une idéologie qui se veut laïque.  
 
L’industrialisation a induit un changement notable dans la considération de la fonction 
paternelle. Le père régit la famille mais est parfois carrent, il n’est plus l’instance 
autoritaire d’autrefois. Avec les guerres, contraint d’aller au front, il laisse donc toutes les 
																																																								
50De Balzac, H. (1841). Les mémoires de deux jeunes mariées. Gallimard (2002).  p.110		
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responsabilités aux fils. A son retour, les fils n’acceptent que difficilement d’être soumis 
à nouveau à la puissance paternelle. Ainsi, la mère prend également une autre place au 
sein de la famille, elle devient l’équilibre de la famille. L’industrie est la nouvelle famille 
des travailleurs, on respecte l’autorité du patron comme un chef de famille dans les 
entreprises. «Le père de l’entreprise capitaliste propose un nouveau modèle de père en 
exerçant son autorité par le biais de contrôle social au nom des impératifs de production, 
mais aussi au nom de la défense du travailleur docile en lui assurant un logement, un 
travail, des services de santé, une culture. » 51  On valorise ainsi le travail industriel. 
L’Etat va mettre une part non négligeable dans cette diminution de la suprématie 
paternelle. Plusieurs lois vont être mises au jour comme l’école obligatoire, loi protégeant 
les enfants contre le travail, loi interdisant la correction paternelle.  Ainsi, la protection de 
l’enfant contre le père autoritaire est mise en exergue par le juridique. Le père se délie des 
contraintes communautaires qui, de par les exigences qu’elles recouvrent empêchent au 
père de se subjectiver car ce qui est nécessaire c’est d’entretenir la filiation et les 
traditions. Cependant, avec les contraintes du système étatique le problème n’est que 
seulement déplacé car les hommes considèrent comme une priorité les exigences de l’Etat 
et adapte leur décisions en fonction de cette autorité. Le père n’est pas encore considéré 
comme se « féminisant » mais comme irresponsable et carrent. La société promeut l’idée 
du progrès et de l’individualisme et dans ces circonstances la solidarité entre les 
générations s’efface peu à peu.  
 
Ce zoom sur l’historique du père nous a permis de retracer le trajet qu’il a pris au cours 
du temps et d’introduire dans l’après-coup la qualité de père à savoir : le passage entre un 
père tout Puissant à un père que l’on décrédibilise.  
 
 
 
 
																																																								
51	Castelain-Meunier, C. (1997). La paternité. Que sais-je ? PUF, p46 
	
	
38	
1.2.2. LE PÈRE FREUDIEN  
	
	
 
A partir de Totem et Tabou52, Freud a cherché à saisir ce qui induisait l'ambivalence des 
relations affectives et plus particulièrement celles entre un père et son fils. 
 
Assoun53 explicite le fait que pour Freud, le père soit le produit d'une culture : « Sans 
doute nulle part et pour nul discours le père ne va-t-il de soi, tant c'est le produit d'une 
« convention » culturelle, mieux : c'est l'expression même du culturel 54 » Freud  déclarait 
que la suprématie du père dans nos sociétés respectivement à la mère était concrètement 
selon ses termes : " einen Triumph des Geistigkeit  über die  sinnlichkeit" qui signifie 
« un triomphe de la vie de l'esprit sur la vie sensorielle55 ». Assoun insistera sur le fait 
que le père permet qu'un rapport se fasse. 
 Parler des « fonctions du père56 » ce n'est pas aborder le père mais des fonctions 
qui dans l'inconscient lui sont affiliées. Le fait que le terme soit au pluriel explicite le fait 
qu'il n'y a pas une nature à être père à proprement parler. Le père n'est pas la cause de 
tout ce qui se passe au niveau psychique chez un individu mais il s'y inclut 
nécessairement et il n'est pas envisageable de ne pas  en tenir compte. 
 « Il n'y a pas chez Freud de psychologie du père, pour la bonne raison que c'est la 
relation au père qui fait l'objet d'une interrogation.57 » Le rapport au père se fait tout 
d'abord à partir de deux abords. Tout d'abord, ce qui établit le droit de posséder le lien au 
père. Dans un deuxième temps,  le type d'identification que le père permet d'engendrer. 
Au moyen de cela, nous avons accès à la dynamique œdipienne. Ainsi, dans les 
soubassements du lien et de l'identification se loge le complexe paternel pris dans une 
																																																								
52	Freud, S. (1913). Totem et tabou. Garnier Flammarion. (2013)	
53	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.	
54	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P26	
55 Freud, S. (1939). L’Homme Moïse et la religion monothéiste, Gallimard, 1986, p. 213. 
56	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P 27	
57	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P31-32	
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ambivalence d'amour et de haine du père. Suivant la ligne en rapport avec le lien au père, 
nous constatons le registre de la religion ; c'est-à-dire que le père fasse accepter une 
religion. Au bout de la ligne des identifications au père se situe l'imago paternel 
correspondant à des objets de remplacement du père  par lesquels l'individu tentera de 
ressembler au père jusqu'à l'atteinte de l'imago de la « divinité paternelle58 ». Dans cette 
trajectoire, d'où vient le complexe du père ? D'ailleurs, la question de l'identité du père 
interroge pour l'héritage et la filiation mais aussi au niveau juridique. Freud tente 
d'explorer les abords inconscients du « père originaire59 » . Le père est à la base du désir 
et du manque. “C'est par là que le sujet s'efforce sans cesse de rejoindre le premier mot 
de son histoire qui le relie au Père de l'Origine, véritable Anankè60 dont il prend la 
mesure à proportion des efforts qu'il fait pour y échapper et écrire sa propre histoire.61” 
Comme nous avons précisé précédemment le caractère hypothétique, il n'y a donc pas de 
nature paternelle. Or, malgré cela, les civilisations n'ont pas privilégié le caractère 
sensoriel de la parenté mais plutôt la spiritualité à savoir le père. Effectivement, 
contrairement à la paternité, la maternité est évidente. Si on s’attarde sur l’étymologie du 
terme évidence, evidentia, on s’aperçoit que ce terme signifie à l’origine : ce qui est vu 
entièrement et non pas seulement aperçu, mais surtout ce à quoi le regard ne peut 
échapper et qui « saute aux yeux 62». 
 
Le complexe d'Œdipe s'installe dans la réalité psychique du sujet. Par ce processus le 
sujet intègre les règles fondamentales et universelles de l'alliance humaine et de la 
parentalité. La place du père va être déterminante de cette dynamique Œdipienne. Le 
complexe d'Œdipe va permettre d'intégrer la différence sexuelle et des générations par 
l'interdit de l'inceste et du parricide/matricide. Le lien qu'il y a entre la mère et l'enfant est 
purement imaginaire. Lorsque la mère ne répond plus et est absente l'enfant se rend 
compte que l'objet de désir est ailleurs : c'est le père. Le père va faire tiers, va introduire 
																																																								
58	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.p32	
59	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P33	
60 Anankè : nécessité 
61	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.P33	
62	De Mijolla-Meller, S. (2004).	Croire à l’épreuve du doute.	Broché.	p22	
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la dimension symbolique dans ce rapport totalement illusoire où la mère est tout pour 
l'enfant et l'enfant tout pour la mère. L'enfant se rend compte que cet autre a quelque 
chose que l'enfant n'a pas pour satisfaire la mère. C'est un passage d'être le phallus de la 
mère à avoir le phallus. Lorsqu'il va voir que c'est le père qui a le phallus, il s'identifiera à 
lui afin de regagner symboliquement l'amour de la mère. Le père permet que la 
dynamique psychique de l'individu se mette en place. 
 
Pour Freud le meurtre du père est « le meurtre principal et originaire de l'humanité 
comme de l'individu 63».  Freud dans Totem et Tabou décrète : «Et si le sacrifice de sa 
propre vie conduit à la réconciliation avec Dieu le Père, alors le crime à expier ne peut 
être avoir été autre chose que le meurtre du père64. » Chez le névrosé ce meurtre n'est 
plus qu'une représentation psychique  refoulée dans l'inconscient et pour lequel il ressent 
une certaine culpabilité. Par cet exemple de la horde primitive, le père qui est à l'origine 
du désir : « le sujet tient à son désir via le rapport au père.65 » Tout compte fait, avant le 
meurtre il y a une angoisse, l'angoisse liée au  réel misérable et menaçant, le père 
permettant de symboliser cette angoisse en l'intériorisant. « Belle trouvaille, somme toute, 
que ce père auquel « accrocher » son angoisse, ce qui distrait de l'horreur du réel et ouvre 
la voie à un rapport à un désir qui soit sien, dans lequel le sujet puisse rendre sa forme 
intelligible.66 » 
 
De par le mythe de la horde primitive, il a été possible de faire le lien entre la paternité 
psychique et son impact sur la socialisation de l'individu. Après la mort du père, il suit 
« la foule idéalisante67 » qui fait renaître le père afin de réunir la foule dans une même 
représentation du père comme idéal du moi : le leader.  Dans cette dynamique de la foule, 
et grâce à cet idéal du moi, les individus du groupe peuvent s'identifier les uns aux autres. 
La nostalgie du père fait effet « rompre avec le père originaire en sa bestialité pour faire 
																																																								
63	Freud, S. Cas Dostoïevski  dans Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. 
Métaphore paternelle et fonction du père : l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P41 
64 Freud, S. (1913). Totem et tabou. Flammarion (2015)p262 
65 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.P42 
66 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.P43 
67 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.P45 
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lien avec un objet qui soit sien et qui puisse justifier un lien que rien ne fonde 68».  C'est 
dans ces circonstances que le sujet social advient. 
 
Le père permet au désir d'émerger et renvoie à la castration.  C'est le père qui pose la 
limite mais il permet également de la manipuler selon les différentes structures 
psychiques. En somme, « pour qu'il y ait rapport au père (et non pas simplement 
relations à un père), il faut que le sujet perçoive quelque chose comme un appel qui le 
presse d'assumer son rapport à lui-même.69 »   
 
 
Finalement, pour comprendre les fonctions du père il a fallu partir des origines les plus 
archaïques de l'histoire de l'être humain, et ce retour aux sources mythiques a permis de 
situer quelque peu le concept. D'ailleurs, cette réflexion a permis de comprendre que le 
père est à la base de la structuration psychique et dans cette continuité d'intégrer tout 
l’intérêt de notre objet d'étude. C'est d'autant plus, le retour à Freud qui amène au 
développement de la pensée lacanienne concernant les fonctions du père. 
 
 
1.2.3. LES PERES LACANIENS (RSI) 
 
 
 
Pour Lacan70, dans les Autres écrits, afin de maintenir la cohésion de la famille, il est 
nécessaire qu’elle amène à une répression des instincts de ses membres. C’est grâce à la 
famille que l’individu va pouvoir se détacher de sa condition originaire par le biais d’une 
loi instituée par elle et qu’il intériorisera. Ainsi, ce que Lacan veut signifier est le fait que 
l’individu à l’état de nature n’est pas spontanément appelé à vivre dans un groupe qui lui 
																																																								
68 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique.P47 
69 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du père 
: l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P49	
70	Lacan, J. (1966). Autres écrits. Editions du seuil. Paris	
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soit lié par le sang, ce n’est que par l’intermédiaire de la société qu’il s’y range dans la 
mesure où elle l’amène à s’extraire de soi. Ceci ne se fait que par la répression des 
instincts et qui s'institue par la voie du langage. Pour Lacan, l’organisation 
fondamentale est celle de l’inscription dans le langage et non pas dans l’ordre familial (à 
savoir les positions oedipiennes).  
 
 
Il est intéressant de constater que dans ce texte de Nietzsche les notions abordées se 
trouve être dans la même continuité que le séminaire des Noms-du-Père énoncé par 
Lacan.  Il part de ce qui crée la raison pour partir ensuite sur l’être, la grammaire et Dieu.  
 
Pour Nietzsche71, la raison en lien avec le langage, nous amène à avoir une représentation 
de l’Etre, l’un, l’identité, etc. Or cela ne témoigne que de l’erreur de l’homme à vouloir 
considérer comme ce qui est, ce qui n’incombe qu’à notre volonté. Il déclare : « nous 
projetons la croyance, la substance du moi sur toutes les choses72». Ainsi, les choses ne 
se créent que dans le rapport que nous avons avec elles.  
 
Il poursuit : « Partout l’être est imaginé comme cause, substitué à la cause 73». Ce que 
l’individu est, n’est pas l’être en soi, même si l’individu veut le croire. L’erreur est de 
croire en le caractère divin exceptionnel de la raison et par extension du langage. Ceci 
serait un leurre « Je crains bien que nous ne nous débarrassions jamais de Dieu, puisque 
nous croyons encore à la grammaire…74 » 
 
Voilà dans ce qui suit notre lecture du séminaire de Lacan sur les Noms-du-Père.  
 
Le Nom du Père est ce qui amène à désirer : c’est la CAUSE du désir. 
																																																								
71 Nietzsche. F. (1889). Crépuscule des idoles. Flammarion (chapitre	la	«	raison	»dans	la	philosophie	
n°5) 
72	Nietzsche. F. (1889). Crépuscule des idoles. Flammarion (chapitre	la	«	raison	»dans	la	philosophie	
n°5)	
73	Nietzsche. F. (1889). Crépuscule des idoles. Flammarion (chapitre	la	«	raison	»dans	la	philosophie	
n°5)	
74	Nietzsche. F. (1889). Crépuscule des idoles. Flammarion (chapitre	la	«	raison	»dans	la	philosophie	
n°5)	
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La religion fait usage de quelque chose qui se détache de la logique à savoir qu’elle a un 
rapport avec l’inconnu : Dieu, en tant qu’objet cause du désir.  
 
La religion amène donc à invoquer Dieu et cette demande à Dieu est sous le joug du désir 
en lien avec le discours religieux. Il est à mentionner que ce que le croyant demande à 
Dieu est la résultante de ce qui est conforme à la loi de l’éthique de Dieu, aux 
commandements divins. Mais il ne sait jamais avec exactitude ce que ce Dieu désire les 
textes n’étant pas d’une transparence. En d’autres termes, le désir de la personne croyante 
adressé à Dieu n’est autre que désir de l’Autre. Il s’agit d’une dynamique, entre autres, 
liée au regard comme objet perdu. Le sujet croit perdre le regard de Dieu et pense que ce 
que lui-même recherche correspond à ce regard, or, il ne s’agit en vérité, que de sa propre 
image spéculaire. Qu’il tend à retrouver.  
 
Lacan déclare dans son séminaire les Noms-du-Père : «  il croit désirer parce qu’il se voit 
désirant et qu’il ne voit pas que ce que l’Autre veut lui arracher c’est son regard.75 »  
Pour étayer son propos, il explicite le fait que lors d’expériences d’inquiétante étrangeté 
perçues par le sujet comme événements dépendant de l’Autre, à cet instant, « cette image 
de lui dans l’Autre apparaît comme privée de son regard76 ». 
Sur un mode fantasmatique, dans ces conditions, le sujet se trouve dans une obscurité 
sans jamais avoir connaissance du fait que ce que l’Autre désire justement c’est son 
regard. Il croit pour autant être dans l’entrain à saisir le regard de l’Autre mais somme 
toute, ce n’est que sa propre image qu’il recherche.  
 
« … ton âme occupe toi de cet objet que tu poursuis, ce n’est que ton image77 » De cette 
manière, le seul moyen pour essayer d’atteindre un temps soit peu son désir s’établit, se 
réalise par un processus de deuil respectivement à l’objet, à l’image de soi.  Or, il est à 
noter que le sujet est dans un « épanouissement de ce a dans le rapport prégénital à la 
demande de l’Autre.78 ». Le sujet croyant croit chercher la voix de Dieu, il l’appelle alors 
que ce n’est en l’occurrence seulement son image  qu’il recherche à travers Dieu. En fait, 
																																																								
75	Lacan, J. (2005) Des Noms-du-Père. Seuil	
76	Lacan, J. (2005) Des Noms-du-Père. Seuil	
77	Lacan, J. (2005) Des Noms-du-Père. Seuil	
78	Lacan, J. (2005) Des Noms-du-Père. Seuil	
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il en est de même pour la voix comme pour le regard. L’Autre représente l’ordre du 
langage l’endroit où « ça parle ». La constitution de ce lieu remonte au père de la horde 
primitive dévoré par les fils.  
 
 Le nom est une fonction du père. Ce nom qui est prédisposé à être appelé. Il tient une 
certaine universalité dans le fait qu’il tende à être appelé quelque soit la langue.  Selon 
Freud, il y aurait une superposition du désir et de la loi autour du mythe de la horde.  
Cette dynamique du nom met en lumière des structurations psychique. Dans la névrose, il 
s’agit pour la personne d’une esquive face au dénouement du désir du père, substituant 
ainsi ce désir à sa demande.  
 
A contrario, pour le versant de la mystique pure, il s’agit du fait que la personne se laisse 
aux prises avec la jouissance de Dieu.  La seule chose qui pourrait faire obstacle, qui 
interfèrerait la jouissance du mystique ce serait le désir de l’Autre justement.  Lacan 
reprend la dénomination « Ehyé » pour qualifier Dieu pris sous sa traduction grecque 
d’Etant. Le traduire par l’« Etre » aurait été une manière de cristalliser le temps. Permet 
qu’un lien se transmette du père au fils «  fait passer un désir dont il s’agit de provoquer 
la chute » il est question dans ce contexte de l’origine biologique.  
 
 
Plus tard, il introduira le réel, le symbolique et l’imaginaire, dans un nouage à trois 
précise sa réflexion sur le père.   
 
 
Le père symbolique est le père permettant à l’enfant l’inscription sur le plan 
transgénérationnel. Ceci ne s’établit que par le biais de la transmission d’un nom, d’un 
prénom, d’une langue c’est-à-dire dans une dynamique à faire sien cet enfant dans la 
chaîne filiale. Le père symbolique est donc celui  qui fait naître à l’humanisation, au 
devenir humain.  (nom, langue c’est un moyen, un outil pour l’enfant humanisation ) 
 
Le père réel est le père de la réalité en tant que castrateur. Pour endosser cette fonction de 
castration de l’enfant, il doit tolérer le fait de tenir cette fonction. Cette fonction de 
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castration symbolique libère d’ailleurs l’enfant (accès à la subjectivité) autant qu’elle 
génère de la souffrance ( angoisse lié au désir)  Il fait admettre à l’enfant qu’il ne comble 
pas la mère que de ce fait, la jouissance de la mère est autre part.  C’est ce père qui 
ensemence la mère et interdit l’enfant de faire de même. (homme actif castrateur 
fonction → subjectivité) 
 
La mère symbolique correspond à la mère de la réalité comme médiatrice de l’accès, pour 
l’enfant, au symbolique.  L’occupation de cette instance symbolique est déterminée par la 
frustration du sein ainsi que par sa présence-absence mais notamment en baignant 
l’enfant dans lalangue. (femme permettant père symbolique) 
 
Le père imaginaire est le support de l’identification narcissique, de la constitution 
imaginaire comme visée mais jamais complètement atteignable.  
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Tableau issu de «  Le père, ses instances et ses fonctions dans l’enseignement de Lacan et 
aujourd’hui, un quart de siècle plus tard » Patrick de Neuter 79 
 
 
 
 
 
 
Christian Demoulin complète la perspective lacanienne en relevant le fait que la mère 
bien qu'elle ait un impact plus que non négligeable dans l'appropriation personnelle  de la 
qualité de père,  il n'est pas de toute légitimité de lui attribuer toute la responsabilité 
inhérente à cette appropriation. Effectivement, sa clinique lui permet d'affirmer que 
maints cas  de femmes essayant de faire amorcer, en vain, une qualité de père à des 
hommes absents, ont été relevés. Ainsi,  le désir du père  est un ingrédient 
complémentaire au désir de la mère dans cette conception. Lacan traite de la question 
dans le séminaire RSI en le conceptualisant dans le volet d'un " symptôme  père". " Dans 
cette perspective,   un père est un homme qui a  le symptôme père et cela implique qu'il 
prenne " soin paternel80" de ses enfants.  Ce père doit être dans la juste mesure  ni trop 
autoritaire dans le sens où il est relativement peu bienfaisant pour l'enfant que le père 
incarne la Loi, l’amenant ainsi à une structuration sur un versant psychotique (exemple 
du père de Schreber : Moritz Schreber) mais ni trop laxiste " lui empêchant d'être cette 
fonction d'exception qui doit être celle du père81." Il n'y a pas une  façon unique d'être 
père mais des fonctions qui se modèlent par rapport à la modalité espace-temps mais 
également et surtout respectivement à la singularité de la personne.  Ce qui ressort de son 
analyse est le fait qu'il soit indispensable pour l’homme d'avoir l'inquiétude face à l'avenir 
de son enfant pour être père.  Clairement,  Christian  Demoulin  superpose le père 
symbolique chez Lacan avec le père de la réalité mettant en exergue l'apport de la 
conjointe-mère comme objet a dans la concrétisation de sa fonction.  C'est en cela qu'il y 
a  père-version dans la mesure où il détient la femme  afin qu'elle lui donne une 
																																																								
79 De Neuter, P. (2011).Le père, ses instances et ses fonctions dans l’enseignement de Lacan et 
aujourd’hui, un quart de siècle plus tard. Cahiers de psychologie clinique. P53 
80 Demoulin, C. (2009). Se passer du père ? Eres, p30 
81 Demoulin, C. (2009). Se passer du père ? Eres, p30	
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progéniture : "La  cause en soit une femme qui lui soit acquise pour lui faire des 
enfants82."  
 
Pour résumer, nous pourrions intégrer le père comme celui qui permet que le désir naisse, 
que l'individu grandisse dans une perspective ordonnée et de détruire la toute-puissance 
phallique par la castration. 
 
 
1.2.4. DE L’ARCHETYPE DU PERE 
CHEZ CARL GUSTAV JUNG  
 
 
 
Nous ne sommes que novice concernant les concepts à l’origine de la pensée jungienne, 
cependant, comme Jung fait partie des psychanalystes fondateurs de la discipline, il nous 
a semblé pertinent de nous y pencher un temps soit peu.  
 
Pour Jung, l’individu ne vient pas au monde tabula rasa au contraire, il vient au monde 
avec un bagage universel qui hérite des centenaires de l’évolution humaine mais qui va 
prendre un certain temps avant d’être conscientisé. Ce bagage a la particularité de n’être 
pas acquis par l’individu, il a la chance de naître nanti de prérequis. Selon Jung traduit 
par Thibaudier, « Seule la conscience individuelle en fait l’expérience pour la première 
fois, mais pour le système corporel et l’inconscient cela n’est pas nouveau83 ». Selon 
Vivianne Thibaudier84, Jung a utilisé dans un premier temps le concept d’imago afin de 
conceptualiser sur les représentations de la mère, du père entre autre. Dans un second 
																																																								
82	Demoulin, C. (2009). Se passer du père ? Eres, p31	
83Jung C.G. (1909). C.G. Jung. Die Bedeutung des Vaters für das Schicksal des Einzelnen, in Jahrbuch für 
psychoanalytische und psychopathologische Forschungen. Leipzig traduit par Thibaudier, V. (2002). Jung 
et l’image. L’imaginaire	et	l’inconscient.	L’esprit	du	temps,	1(5),	p44 
84 Thibaudier, V. (2002). Jung et l’image. L’imaginaire	et	l’inconscient.	L’esprit	du	temps,	1(5)	
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temps, il fait usage d’un  nouveau concept l’archétype que nous allons tenter de rendre 
compte.  
 
Chez l’individu, l’imago est basé non seulement sur de l’acquis mais également sur de 
l’inné. De plus, il prédomine une influence de la famille typique des mythologies antiques 
entrelacées par une conception individuelle de l’entourage de l’individu. «  L’imago met 
en relief le soubassement subjectif de toute relation à l’objet réel, de même que le 
caractère impersonnel de toute représentation subjective. »85 Ainsi, cela signifierait que 
le vécu subjectif concernant une relation est incarnée par l’imago mais il renferme 
également le « caractère impersonnel86 », la spécificité commune à la condition 
humaine.87 
 
Plus tard, Jung traitera de l’archétype que Agnel définit comme une : «  Structure vide 
faisant office de matrice virtuelle à l’origine d’un certain type d’images, d’idées, de 
comportements, d’émotions, etc., comme on les rencontre dans les mythes, les contes, les 
rêves , les imaginations ou les délires psychotiques. Les archétypes, que l’on retrouve 
partout et en tout temps, sont les structures mêmes de la psyché.88» 
 
Pour Sedillot, les archétypes sont logés dans l’inconscient collectif et vogue vers 
l’inconscient individuel. 89 L’archétype du père fait partie des archétypes les plus 
importants. Comme tout archétype, l’archétype du père est lié à d’autres archétypes qui 
contribuent, en quelques sortes, à sa constitution. Effectivement, l’archétype du père 
croise l’archétype de l’amant, de l’époux, du frère. L’archétype du père n’a donc pas une 
définition bornée, il est en quelque sorte coloré  par les autres archétypes.  
 
																																																								
85	Agnel,	A.	&	al.	(2005).	Le	vocabulaire	de	Carl	Gustav	Jung.	Ellipses, p44	
86	Agnel,	A.	&	al.	(2005).	Le	vocabulaire	de	Carl	Gustav	Jung.	Ellipses, p44	
87	Agnel,	A.	&	al.	(2005).	Le	vocabulaire	de	Carl	Gustav	Jung.	Ellipses	
88	Agnel,	A.	&	al.	(2005).	Le	vocabulaire	de	Carl	Gustav	Jung.	Ellipses, p17	
89	Sedillot,	C.	(2003).	ABC	de	la	psychologie	Jungienne.	Grancher,	p101	
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Pour Perucchi, «  Le père représente le monde des normes, des règles et des interdits 
moraux, dont la fonction est de s’opposer au simple règne des instincts.90 » La fonction 
paternelle est incarnée par le fait de savoir jauger la déferlante pulsionnelle. Le père est 
limiteur. L’enfant n’aurait pas saisi que la gérance de ses pulsions puisse se faire par lui-
même et qu’elle soit intrinsèque à son être. Il projette en ses parents l’explication, la 
cause, la justification de sa tempérance. Alors qu’en somme, elle est logée en interne 
plutôt que de façon externe. De plus, le père a pour fonction le fait de s’acquitter de la 
séparation de la symbiose mère/enfant en prenant soin de ne pas la rendre traumatisante 
aux yeux de la mère ainsi que de l’enfant. L’enfant a besoin de ce père qu’il lui prête 
main forte face à la tentation de succomber à la jouissance sans limite de la mère. Dans 
ces circonstances, le père va permettre la régulation des instincts de l’enfant par la 
prescription d’une loi en rapport avec le désir. Ainsi, le père qui prend la position de 
l’archétype paternel va permettre à l’enfant de développer sa conscience et dans ces 
conditions de se constituer comme individu unique, de s’individualiser, de cultiver une 
réflexion singulière sujette au discernement. Sans cela, l’enfant serait tout simplement, 
pris par une suite d’évènements sans y mettre sa part singulière. 
 
Perucchi, explicite la conception de Jung en mettant en avant le fait que l’individu n’ait 
pas main mise sur l’archétype, en revanche, l’archétype serait déterminant pour 
l’individu. Cependant, il existe des personnes qui, tant bien que mal, cherchent à se 
défaire de la domination de l’archétype. Dans ces conditions, un homme qui s’identifie à 
l’archétype du père devient totalement irresponsable et mettrait en jeu la vie affective 
future de l’enfant. 
 
Afin d’illustrer le processus qui amène l’individu au père, Jung traite d‘un des archétypes 
les plus fondamentaux qui est celui du Vieux Sage. Le Vieux Sage permet à l’individu de 
s’approprier l’esprit en opposition à la Mère qui ouvre le champ à l’âme de s’épanouir.  
«  L’archétype du Vieux-Sage (animus) est le corollaire indispensable et complémentaire 
de celui de la Grande Mère. 91» Cela fait état de la complémentarité de la Grande Mère. 
																																																								
90	Perucchi,	L.	(2008).	La	fonction	paternelle	dans	l’enfance	et	l’adolescence.	Mémoire de fin de 
formation à l’Institut de Formation en Thérapie Psychocorporelle Strasbourg, p70 
91	Sedillot,	C.	(2003).	ABC	de	la	psychologie	Jungienne.	Grancher,	p109-110	
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Le Vieux Sage est entre autre, représentant du rapport à la temporalité et est le médiateur 
permettant d’avoir une certaine saisie sur la source de l’humanité. Le rapport avec le 
Vieux Sage est l’occasion pour l’individu de se retrouver avec son « système personnel et 
à réaliser l’expérience infinie de la relativité, celle qui met en jeu notre destin par 
l’entremise de la vie et de la mort. 92»  La qualité représentative du Vieux sage qui se 
trouve en l’individu et de ce qui en résulte de manifestations projectives est corollaire de 
la valeur de différenciation du Moi 
 
La plupart du temps, le père du héros est un homme humble et ordinaire. Une des étapes 
majeure des constitutions de son enfant est l’identification au père afin de faire sien 
l’identité du héros. Ainsi, il est nécessaire de mettre en commun les différents pères à 
savoir le père réel ainsi que le père en soi projeté afin qu’émerge la quintessence du 
Vieux Sage.  
 
 
 
1.2.5. LE PERE DANS LA 
CONCEPTION DE PHILIPPE JULIEN  
 
 
Phillipe Julien93 décrit la fonction parentale organisée selon trois lois spécifiques : la loi 
du Bien-être, la loi du Devoir et la loi du Désir.  
La loi du Bien-être consiste à fournir à l’enfant le nécessaire à son épanouissement 
psychique et physique pour son développement. Cette loi relève du principe de plaisir. Le 
principe de réalité prend place au sein de la loi du Devoir qui instaure chez l’enfant les 
notions d’interdit et les marches à suivre pour vivre en communauté.  
																																																								
92 Sedillot, C. (2003). ABC de la psychologie Jungienne. Grancher, p109-110 
93Julien, P. (2000). Tu quitteras ton père et ta mère. Flammarion	
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Nous sommes tous gouvernés par le principe de plaisir et le principe de réalité, l’amour et 
l’interdit. Enfin, il y a la loi du désir qui consiste en transmettre à son enfant les points 
sur lesquels il pourra se référer pour se forger, se constituer en tant que femme ou 
homme. Les parents font connaître à leur enfant leur désir en tant qu’homme ou femme 
afin de lui permettre d’assumer ses désirs personnels, dans le futur. Cette dernière loi 
permet à l’enfant de voler de ses propres ailes, de se construire selon son propre désir. 
 
La conception de Philippe Julien94 est quelque peu différente dans le fait de déterminer ce 
qu’est un père. Pour illustrer sa pensée, il prend l'exemple des revendications violentes 
des jeunes qui se font entendre lui permettant d’étayer sa réflexion, il arrive à ces jeunes 
de mettre le chaos, chaos au travers duquel résonne de façon sous-jacente une nostalgie 
du père. P. Julien se positionne dans le sens qu'il faille faire le deuil du père autoritaire. 
Alors qu'est-ce qu'être père ? 
Il est émis deux points de vue à savoir le père du point de vue « biologique » et du point 
de vu « social » « relationnel ».  
 
Pour Julien, il serait inapproprié de réduire une rencontre même courte entre un homme 
et une femme à la biologie. Le fait d’offrir sa semence amenant à la conception d’un 
enfant ne fait pas d’un homme un père.  
Ayant pris un certain recul quand à la suprématie biologique, il se tourne vers le 
relationnel. De ce fait, le premier point de réflexion est de s’interroger concernant le fait 
que le père soit celui qui soit en relation avec l'enfant, un père nourricier. Il est 
communément admis de nos jours que c’est aux pères qu’il est demandé une pension 
alimentaire lors de divorce et non pas à la mère. Cela pourrait marquer la spécificité du 
père dans le sens où il serait celui qui nourrit. Cependant, à l'heure actuelle, les femmes 
également travaillent. Il est désormais aussi de leur ressort de prendre en charge cette 
responsabilité nourricière. Dans ce cas, son rôle ne serait il pas seulement esclave de la 
loi du Bien-être.  
 
																																																								
94 Julien, P. (2004). Repérer la fonction paternelle. In M. Dugnat (dir.) Devenir père, devenir mère. Erès  
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Du point de vue selon lequel où on pourrait penser que le père est celui qui éduque, celui 
qui permettrait à ses enfants de s'insérer dans la société et dans le monde du travail ; un 
père se présentant comme modèle à suivre, couvrant ses enfants d'un manteau de conseils 
avisés, Julien ne tient pas cette position. Sa critique réside dans le fait de penser que 
compte tenu du fait que le père rentre souvent tard il n'a pas tellement de temps à 
consacrer à ces tâches. De plus, il faut admettre qu'il est restreint à son domaine 
d'application. Ici si tel était le cas, ce ne serait probablement que sous l’égide de la Loi du 
devoir il effectuerait son rôle. D'autant plus que d'autres adultes professionnels 
enseignants, éducateurs, sont en contact avec l'enfant et l'enfant prend en considération 
leurs dires tout autant que ceux du père. Il ne s’agit donc pas de la spécificité inhérente au 
père.  
 
Puis il en arrive à l’hypothèse quant au fait que le père serait peut-être celui qui « instaure 
une sensorialité commune avec l’enfant95 » d’une sorte de symbiose commune à celle de 
la mère que plus tard amène au désir. 
Ce serait celui qui userait de ses sens pour être en contact avec l'enfant. Nous nous 
demandons s’il ne s’agit pas dans ce cas il lui parlerait à travers la barrière placentaire 
durant la grossesse pour qu'il entende la voix de papa. Il le prendrait sur son torse, corps 
nu, afin qu'un corps à corps se fasse entre lui et l'enfant. Sa philosophie serait de cultiver 
tout sens : l'odorat, la vue, etc. Seulement, l'une des protestations concernant cette thèse 
règne dans l’idée que cette sensorialité n'égale de façon indubitable en rien le lien mère-
enfant. De plus, d'autres se laissent à dire que les hommes sont souvent violents voire 
saisis de désirs incestueux. La prudence ne serait selon Julien pas de mauvais augure. La 
mère l'emporte finalement encore une fois. 
 
Finalement, P. Julien en voulant répondre à la question de ce qu'est un père se trouvant 
face à une aporie, en vient à se positionner en tant qu'enfant et d'observer ceux qui 
déclarent avoir eu un père. Est-ce avoir un père idéal, le père autoritaire, voire le 
patriarche d'autrefois ? L'individu va devoir faire le deuil de ce père idéal dans un premier 
temps, et contre toute attente, grâce à la mère. Effectivement, la mère face aux demandes 
de son petit explicite par ses présences/absences qu'il n'est pas la seule cause de son désir. 
																																																								
95	Julien, P. (2004). Repérer la fonction paternelle. In M. Dugnat (dir.) Devenir père, devenir mère. Erès,	
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Comme le décrit Freud, un autre fait tiers dans la relation symbiotique, un autre que la 
mère désire. Et c'est seulement dans un second temps que le père prendra cette place de 
tiers par la parole de la mère, qui, l’autorise à occuper de façon singulière. Dans un 
troisième temps, il est indispensable que ce père permette à l'enfant de faire le deuil du 
père idéal. Intégrer l’idée d’un père dont la jouissance ne se cramponne pas à une 
jouissance totale de l'enfant mais qui trouve, en outre, sa jouissance également, d'une 
femme. Dans ces circonstances, ce père couvre ce que P. Julien appelle « un manteau » 
qui instaure la différenciation générationnelle. De cette manière, l'enfant pourra faire le 
deuil du père idéal dans la mesure où son père ne sera pas de ceux à vouloir s'identifier à 
un père tout-puissant. Cette conception du père met le point sur le fait que pour lui la 
parentalité ne peut être dissociable de la conjugalité. 
 
  
 
1.2.6. DE LA PARENTALITÉ À LA 
PATERNALITÉ CHEZ GODELIER  
 
 
L’entrée dans la parentalité induit des bouleversements chez la personne qu’elle essaie de 
gérer. La parentalité, « parenthood » en anglais, est un concept qui a été introduit par 
Benedeck en 195996 et qui signifie le processus psychique qui associe la qualité de qui 
s’inscrit dans l’approche de ces auteurs. En 1961 P-C Racamier97 qui s’est intéressé aux 
travaux de cet auteur s’est approprié cette notion et est à l’origine de son expansion en 
France. Pour Lamour98, le fait de devenir parent fait partie d’un des stades du 
développement humain, pourrait-on dire une sorte de rite de passage. 
																																																								
96 Benedek, T. (1959).  Parenthood as a developmental phase. Sage Journals 
97 Racamier, P.C., Sens, C., Carretier, L. (1961). La mère, l’enfant dans les psychoses du post-partum, 
Evolution psychiatrique, 26, pp. 525-570. 
98 Lamour, M. (2013). La paternité et ses troubles. Yapaka	
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C’est Benedeck qui est le premier à avoir introduit le concept de « parentalité ». D’autre 
part, M. Godelier s’approprie la définition de la parentalité de façon singulière en prenant 
la peine de prendre en considération les parents qui ne sont pas forcément les géniteurs à 
savoir les parents adoptifs, les beaux-parents. Il la définit ainsi : «  l’ensemble 
culturellement défini des obligations à assumer, des interdictions à respecter, des 
conduites des attitudes, des sentiments et des émotions, des actes de solidarité et des 
actes d’hostilité qui sont attendus ou exclus de la part d’individus qui – au sein d’une 
société caractérisée par un système de parenté particulier et se reproduisant dans un 
contexte historique donné - se trouvent, vis-à-vis d’autres individus, dans des rapports de 
parents à enfants99 »  
 
La notion de parentalité est à distinguer de celle de la parenté dans la mesure où ce que le 
suffixe réalise comme ajout à ce signifiant, autre que des lettres, c’est la dimension 
psychique face à l’état de parent.  Dans ces circonstances, il est à mettre en évidence ce 
qui implique cette appropriation psychique  au delà de ce qui est de l’ordre du corps. 
S’agit-il d’un ordre mettant en avant le lien que les parents ont entre eux sur le plan 
sexuel voire celui de la filiation ? L’énigme  demeure.  
Mendel et Mitscherlich 100conceptualisent la notion de paternalité en se référant à la 
dynamique introduite par Benedeck sur la parentalité.  
Cécile Brun101 met en lumière qu’effectivement, le concept de paternalité fait état de la 
condition actuelle du père dans la mesure où avec le temps il s’est trouvé à évoluer et à 
s’investir de façon plus marquée dans les tâches qui lui incombent.  Cette formulation 
contrasterait avec les pères de types « traditionalistes ».  La paternalité est définie comme 
étant : «  l’influence positive (création ou renforcement) exercée par une personne 
(intersubjectif) sur le sentiment qu’a l’homme d’être père (intrasubjectif). La 
paternalisation influe sur le sentiment de compétence du père. 102» C’est par le biais des 
																																																								
99 Godelier, M. (2004). Métamorphoses de la parenté, Fayard p.239-240 
100 Mellier, D. (2015). La parentalité, un état des lieux. Dialogue. P1-7 
101 Brun, C. (2003). La périnatalité. Bréal	
102	Brun, C. (2003). La périnatalité. Bréal p.95 
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interactions au sein de la triade que se modèle cette paternalité.  
D’ailleurs, une étude récente met en évidence la modulation du père quand aux 
décompensations maternelles. Effectivement, Added et al.103 ont mis en évidence le fait 
que lorsque la conjointe est prise par une décompensation de type dépressif, la tendance 
veut que les hommes adoptent une attitude d’étayage vis-à-vis de l’enfant. Il s’agit d’une 
mise à l’épreuve car des brisures narcissiques émergent et l’enfant est à couver. A 
contrario, pour les cas où la mère de l’enfant présente des troubles d’ordre du délire 
psychotique, le contact avec le nourrisson est difficile. Une crainte de l’approche avec 
l’enfant envahi le père compte tenu du fait qu’il le voit comme persécuteur. Ceci met en 
exergue l’interdépendance, l’inter-influence de l’attitude maternelle et paternelle 
réciproque. 
 
A partir de ces conceptions du père qui explicitent plusieurs sensibilités des chercheurs 
face à la notion de l'être père nous voyons qu'il n'y a pas qu'une seule définition du père et 
qu'elle dépend de plusieurs variables et nous avons choisi de mettre en rapport le temps et 
l’espace pour affiner le concept.   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
																																																								
103 Added, M. & al. (2016). L’impact de la décompensation maternelle sur la paternalité. L’information 
psychiatrique. 
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2. TEMPORALITE ET 
CORPORALITE  
 
 
2.1. LE TEMPS  
 
 
Selon Anne Aubert-Godard104 la paternité abordée en termes de processus et non en 
termes d’acquis à un temps donné ou en termes d’élément inné ou instinctuel. La 
paternité qui se poursuit au cours du temps rencontre des cassures : c'est un processus 
évolutif. Si l'on cherche à trouver un point de départ de la paternité il n'est pas clairvoyant 
tant d'un point de vue social, personnel que psychique. C’est dans la symbolisation des 
parties du réel de moment précis que l’homme devient ainsi père, selon Clerget : “Réelle, 
la fécondation dans les creux maternels ou les fonds d’une coupelle. Réelle, l’attente du 
bébé dans le ventre de sa mère. Réel, l’accouchement. Imaginaire aussi, l’attente : qui va 
nous arriver ? Symbolique, la naissance. Car dans le réel de l’accouchement s’opère la 
naissance symbolique d’un être nouveau, né d’une maman et d’un papa.”105 Par cette 
illustration sous base de l’anaphore « Réel », c’est l’insistance sur le caractère 
incompréhensible et immuable qui sonne ou résonne à nos oreilles et apostrophe l’état 
dans lequel est l’homme devenant père. L’incompréhension dans laquelle il est plongé 
face au réel de l’événement, l’amène à tisser du sens, sens incontournable pour lui 
permettre d’assimiler sa propre conception de père. Ce tissage ne se fait sans l’entrée 
dans le monde du symbolique concrétisé par ce que Freud a conceptualisé du désir et que 
Lacan a intégré au sein de la chaîne des signifiants.  
 
 
																																																								
104 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Le père dans la périnatalité. Eres 
105 Clerget, J. (2004). Comment un petit garçon devient-il papa? Devenir père devenir mère. Eres. p111 
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2.1.2. LE DESIR  
 
2.1.2.1. UNE AUTRE PASSE : LE DÉSIR  
 
 
Pour Clerget106, l'individu qui vient au monde, est inscrit dans une lignée par l'arbre 
généalogique qui le constitue. Sa mère et son père ne sont que des “passeurs” de désir et 
non l'origine de son être. Si désir il y a, il a pu émerger seulement grâce à cette passe qui 
s’instaure lorsque la mère s’est absentée car son désir était du côté du père. Le père est le 
créateur de désir par le Nom-du-Père.  
 
2.12.2.  LE CONCEPT DE DÉSIR   
 
 
Spinoza était l’un des premier philosophe à revendiquer l’apport du désir dans la 
constitution de l’être : « Le désir est l'essence de l'homme107 » déclare-t-il. Freud va 
notamment se montrer redevable vis-à-vis de Spinoza quant à l’apport réflexif qu’il lui a 
permis de par ses conceptualisations singulières.  
En psychanalyse, le désir, le besoin et la demande sont un  « Groupe conceptuel dont les 
trois termes articulent la dynamique de l’intrication  
● désir	
● du langage 	
● de l’inconscient108 »	
 
																																																								
106Clerget, J. (2008). Devenir père devenir mère. Comment un petit garçon devient-il papa? Eres 
107 Spinoza, B. (1861). Ethique. Nathan (2005) 
108 Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
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Freud, dans un premier temps, a conceptualisé le désir dans une opposition avec le 
besoin. Au sein de cette opposition, Lacan a apporté une plus value c’est-à-dire celle de 
la demande comme se distinguant nécessairement de ces deux notions précédentes.  
  
Pour illustrer son idée, Freud s’appuie sur les premiers moments de la vie du nourrisson. 
A la naissance, l’enfant serait dans une dépendance à l’objet maternant (L’Autre) lui 
permettant d’assouvir ses besoins vitaux. Cette base d’interaction inscrit le besoin dans le 
monde des signifiants.  
 
Lorsque le bébé éprouve ce besoin il crie, s’agite pleure et le grand autre ici la mère 
apporte un sens à ces manifestations verbales de l’enfant. « Et l’enveloppe de sa présence 
et des mots qu’elle prononce. 109» 
Ainsi, de là, émane une baisse de la tension associée à de la jouissance chez l’enfant.  
A cet instant, elle le fait entrer dans le désir et la demande. Effectivement, l’enfant se veut 
contraint de passer par la demande pour recouvrer cette jouissance, même s’il aimerait la 
récupérer sans la demander. Pour faire cette demande, il va faire usage des signifiants 
maternels, des comportements et des sons qui font sens pour elle.  
 
Dans ces conditions, l’enfant est dans une demande double à cet Autre (la mère).  
● D’une part, de satisfaction	
● D’autre part, d’amour intransitif (sans complément d’objet tout comme les verbes 
intransitifs, par exemple : les chevaux galopent) 	
 
Le désir, quant à lui, n’existe que dans cette distance avec l’objet. La première jouissance 
ne sera, pour lors, définitivement impossible à ressentir à nouveau.  
« Le sujet ne pourra exprimer son désir de façon métonymique par la parole en (se) le 
déguisant sous des demandes successives110 ». 
																																																								
109 Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
110 Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
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Schéma du désir intriqué dans la demande de Lacan111 «  Les quatre concepts 
fondamentaux de la psychanalyse »  
 
Mais le désir pur ainsi que le fantasme demeurent inconscients « autour de l’objet 
perdu112 ». Ce qui peut illustrer le désir pur est le mythe d’Antigone, Antigone prête à 
payer de sa vie pour assouvir son désir de rétablir l’honneur de son frère en lui permettant 
de recevoir une considération quant à sa mort.   
 
Lacan a pu présentifier la dialectique de la demande et du désir dans la relation entre le 
sujet et l’Autre par le biais du tore. Ce tore met en évidence « la succession des tours de 
la demande 113» tours qui entretiennent l’entrain que la personne a pour atteindre son 
objet de désir. Objet qui, d’ailleurs, est  « pris comme objet véritable114 ». Ce tore réifie 
également l’endroit, le lieu de l’apparition du désir dans l’entrelacement entre la demande 
du sujet et celle de l’Autre (la mère). La demande du sujet est dirigée, adressée à l’autre 
malgré le fait que cet Autre n’en a rien à faire de cette demande et n’a pas la possibilité 
d’y apporter satisfaction.  
 
																																																								
111	Lacan, J. (1973). Les quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse. Seuil. P 302	
112	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
113	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
114	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
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Schéma du tore de Lacan115 dans « l’identification »  
 
 
A contrario, la demande de l ‘autre est formulé par un impératif «  Tu ne désireras pas 
celle que je désire.116 »  
 
« Le sujet est obligé d’inclure en lui ce vide de l’objet perdu du fait de la loi originelle 
qui l’interdit 117» Ainsi, de par ce vide et cet entrain à recouvrer la jouissance première, 
des demandes sont formulée. Il est à saisir la distance entre le désir et la demande mais 
également le fait qu’immanquablement la demande formulée n’est, en aucun cas, la 
réponse attendue.  
 
Ainsi, par cette conceptualisation nous pouvons saisir pourquoi il peut y avoir des 
déceptions lors de l’arrivée d’un enfant ou lors de l’occupation d ‘une fonction parentale 
malgré la formulation première d’un souhait dans cette volée.  
 
 
																																																								
115	Lacan, J. (1973). L’identification. Seuil. page	
116	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
117	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
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2.1.2.3. LE NOM-DU-PÈRE 
 
 
Les analystes se sont attardés sur l’effet de la fonction paternelle sur l’individu et le Nom-
du-Père en une illustration spécifique. En effet, le Nom-du-Père, est un concept introduit 
par J. Lacan, est traduit par R. Chemama comme le « Produit de la métaphore paternelle 
qui, désignant d'abord ce que la religion nous a appris à invoquer, attribue la fonction 
paternelle à l'effet symbolique d'un pur signifiant et qui, dans un second temps, désigne 
ce qui régit toute la dynamique subjective en inscrivant le désir au registre de la dette 
symbolique. »118 
 
En d'autres termes, le père en faisant tiers, permet d'instaurer le symbolique à  l'enfant et 
de ce fait permet à  l'enfant de désirer et par extension d'être un sujet singulier nanti de sa 
propre subjectivité ; par le Nom-du-Père l'individu devient un sujet désirant. 
Préalablement à l’impact du Nom-du-Père l’individu est pris dans l’illusion imaginaire 
l’empêchant de se distinguer de l’environnement : il est le tout phallique. Il n’a pas 
besoin de désirer car il est le phallus et par extension, n’a aucunement besoin de 
rechercher le phallus compte tenu du fait qu’il l’est. D’où c’est une véritable libération 
que permet par le Nom-du-Père de s’individualiser et de ne plus être dans la confusion. 
De par cette définition, il est clairvoyant que le père est avant tout une vérité inconsciente 
d'autant plus que dans la réalité rien ne prouve concrètement chez l'homme d'une certaine 
fonction ou d'une certaine suprématie. Freud a intégré le père de façon spécifique dans 
L’homme Moïse et le monothéisme en y représentant un atout dans l'inconscient puisque 
dans ce cas il se porte comme le signifiant refoulé du père mort. Il a très tôt saisi dans la 
destinée, le destin  l'impact des figures parentales. Le mythe bien connu d’Œdipe est un 
exemple des plus notoires. L'importance que prend ce concept en analyse n'est pas 
infondée, d'ailleurs l'analysant cherche dans le travail analytique une maîtrise de son 
destin. Or, la psychanalyse ne répond en aucun cas à cela mais plutôt par le Nom-du-Père 
																																																								
118	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P 390 
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l’individu tend à saisir ce qu'il en est de son désir : le sujet gère le désir en rapport avec 
les signifiants qui lui sont propres et organise sa loi. 
 
 
2.1.2. 4. L’AUTRE 
	
	
 
L’Autre, entre autre, est défini comme étant : «  Lieu où la psychanalyse situe, au delà du 
partenaire imaginaire, ce qui, antérieur et extérieur au sujet, le détermine 
néanmoins. 119»  
Le grand Autre conditionne d'une certaine manière le sujet même lorsque ce dernier croit 
s’en détacher. Il s'agit d'une instance, un ordre qui se distingue de ce qui se joue sur le 
plan moïque, spéculaire  des représentations imaginaires. Si l'on veut situer l'Autre 
respectivement à la Chose qui en définitive correspond à ce qui nous échappe 
continuellement, qui se dérobe lorsque on croit l'atteindre, l'Autre "c'est à la fois la loi qui 
nous en sépare, et cette jouissance elle-même en tant qu'interdite120"  
Mais quel est cet ordre correspondant au grand Autre? Il s'agit tout bonnement du langage 
y intégrant notamment "le signifiant de la  loi" qui organise la différenciation des sexes et 
des générations.  "Ainsi l'autre,  à la limite se confond avec l'ordre du langage121". Le 
sujet va à travers cet ordre tenter de trouver ce qui le définit, se place, se situe sans jamais 
y parvenir complètement car aucun signifiant  ne suffit à cette tâche,  dès qu'il  est 
prononcé quelque chose se perd. 
Dans la mesure où " l'inconscient est constitué comme un langage" et lorsque  l'on prend 
en considération la dimension du grand Autre,  il est à concevoir le fait que 
l'inconscient  n'est donc pas un discours dissimulé "mais comme transindividuel  et plus 
précisément comme discours de l'Autre122".  
																																																								
119	Chemama,	R.	&	Vandermersch,	B.	(2003).	Dictionnaire	de	la	psychanalyse.	Larousse,	P.	39	
120	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P39	
121	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P39	
122	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P40	
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" L'Autre dans le sujet n'est pas l'étranger où l'étrangeté. Il constitue fondamentalement 
ce à partir de quoi s’ordonne la vie psychique,  c'est-à-dire un lieu où insiste  un discours 
qui est articulé,  même s'il n'est pas toujours articulable.123" 
 
 
 
2.1.2.5. LA DETTE SYMBOLIQUE  
	
	
	
De 1953 à 1966, Lacan élabore son concept de la dette symbolique124 par le fait que 
l'individu soit inscrit dans le monde du langage ; cela équivaut à s’inscrire au sein d’une 
chaîne signifiante et de ce fait de disposer d'une place dans la chaîne générationnelle. Le 
fait d'avoir accès au langage induit nécessairement une redevance : la castration ou 
autrement dit le coût de cette dette symbolique. Ce coût est subi à tout individu qui a 
accès au langage et par extension, dans cette continuité, à l'accès au phallus. 
Pour compléter cette idée, Bazalgette125 explicite que l'Autre est pour le sujet celui qui 
amène à ses renoncements pulsionnels. Il joue notamment une certaine dialectique dans la 
mesure où c'est lui qui sera l'objet permettant la réalisation pulsionnelle,  mais également 
celui qui va le freiner, le cadrer dans cet élan. 
Dans un premier temps,  le sujet va devoir renoncer à l'objet, il sera redevable  à l'Autre 
de lui avoir permis d'acquérir des possibilités d'identifications, possibilités lui permettant 
de se réaliser en tant que sujet unique.  
 
Cependant les signifiants vont manquer à le définir dans la mesure où ce qui est d'ordre 
symbolique et ici identificatoire,  n'est jamais complètement atteignable. Cet accès au 
symbolique par la faveur de trouver une individualité une place dans une chaîne  c'est-à-
																																																								
123	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P40	
124	Chemama,	R.	&	Vandermersch,	B.	(2003).	Dictionnaire	de	la	psychanalyse.	Larousse,	P	
125	Bazalgette, G. (2002). Dette, surmoi et compassion.	Topique. (2),79	
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dire  la chaîne signifiante  implique une redevance,  une dette. Il faut rendre quelque 
chose la vie, la mort? Le  don étant " indéfini" la redevance est elle-même difficile à 
déterminer.  
Par le biais de l'Autre,  le sujet va acquérir de façon évasive des signifiants 
l'assignant  tant lui que l'environnement. Dans cet entrain  à la recherche de soi,  il va 
s'efforcer de se détacher de ses marqueurs qu'impose d'une certaine manière le grand 
Autre pour trouver son unicité,  sa particularité et ce,  au delà de ce qui le constitue 
« en  offrant à ses enfants,  en transmettant,  c'est à la recherche  encore d'un lui-même à 
l'horizon de lui-même qu'il continuera à se placer126." 
 
Il s'agit d'un don reçu et rendu de façon permanente dans cette continuelle ritournelle et 
c'est ce qui va produire du sens. Cette dette n'est  autre que  dette de sens.  Sans cela,  il 
ne peut mettre du sens à son existence. 
 
 
2.1.2.6. DESIR D’ETRE PARENT CHEZ UN 
HOMME 
	
 
Lors d’une conférence de Casper le 17 avril 2014 dont l’intitulé portait sur « être parent : 
du pourquoi au comment », elle nous fait part de son interrogation concernant la ou les 
raisons qui peuvent inciter, motiver des personnes à la conception d’un enfant. Il est mis 
en relief le fait que cet intitulé amène à travailler sur la source de cette démarche à être 
parent, les explications sous-jacentes à cette décision. Mais il est à noter que cette 
interrogation met notamment en exergue une perspective d’avenir, des objectifs envisagés 
dans ce projet d’enfant. Il est une distinction à effectuer entre faire un enfant « pour »à 
savoir « dans le but de » et « parce que » « les raisons qui amènent… ». Il s’agit dans ce 
sens, de deux temporalités bien distinctes que l’on extrait du même questionnement : 
																																																								
126	Bazalgette, G. (2002). Dette, surmoi et compassion.	Topique. (2),79, p43	
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«  pourquoi ? ». Il arrive que les couples déclarent que l’enfant n’était prévu, il est  à 
noter que dans ce contexte, il s’agit d’une dynamique qu’il est à considérer comme 
s’inscrivant dans la réalité conjugale.  
 
J.M. Wild psychologue à Strasbourg127, lors d’une conférence met en évidence la 
résonance intrinsèque au fait de « planter une graine » dans l’utérus de la femme et le fait 
de « se planter soi-même » chez l’homme dans le désir d’être père. Cette analogie met en 
exergue le fait d’avoir fait une erreur en faisant un enfant, de s’être trompé d’objectif ou 
s’être trompé soi-même. Cela met également l’accent sur l’immobilité, l’impossibilité de 
se mouvoir et de se détacher de cette condition qu’amène la germination d’une graine 
dans un utérus.  
 
Le Gaufey128 justement s’interroge sur ce qui fait qu’un homme accepte de prendre la 
place de père. Effectivement, cela mérite un éclaircissement et cela pourrait nous 
permettre d’aller à la source de ce qui amène certains à vouloir « se planter soi-même ». 
Pour y répondre, la question est prise à l’envers afin d’en saisir le revers. En effet, ce qui 
se passe n’est pas de savoir ce qui fait un père mais de saisir dans la volée l’homme en 
fuite face à la fonction du père et de lui dire droit dans les yeux : « Mais qu’est ce qui te 
prends ? » « Prends » c’est le cas de le dire pour l’auteur, effectivement cet homme est 
pris, il se sent pris au piège. Alors pour contrer cette prise, il se laissera « prendre » par la 
fuite, fuite contre sa mort. C’est de survie qu’il s’agit, la survie de sa subjectivité. Il 
ajoute : « Du père qui prétendrait être à un endroit une cause consciente d’elle-même 
(…) à tel autre pour qui tous les faux-fuyants de la névrose sont bons pour éviter cette 
posture d’où son être sortirait écorné, la palette clinique est riche assurément de bien des 
nuances. »129 Ne veut-il pas dire que les hommes immanquablement prennent tous, d’une 
manière ou d’une autre, la fuite pour sauver leur être, leur individualité ? N’est-ce qu’une 
question de névrose ?  
 
																																																								
127	Wild, J.-M.  17 octobre 2014 colloque : IVG et Grosssesse : une question d’homme aussi. Comment 
passer de planteur de graine à pilier familial 
128 Le Gaufey, G. (1984). Père, ne vois-tu donc pas que tu brûles ? du père. Littoral. 11/12. 
129	Le	Gaufey,	G.	(1984).	Père,	ne	vois-tu	donc	pas	que	tu	brûles	?	du père. 11/12.	p33	
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D’après Ferrant et Roussillon130, le désir masculin de maternité est un fantasme 
archaïque du désir de faire un enfant. De cette sorte, le père par l'intermédiaire de la mère 
a la possibilité en quelque sorte de réaliser son fantasme. Naouri131 explicite même que le 
père peut se sentir castré de ne pouvoir porter en lui l'enfant ; ceci engendre un sentiment 
de jalousie envers la mère.  
 
 
2.1.2.7. DESIR D’ENFANT ET ENFANT 
IMAGINAIRE  
	
	
Monique Bydlowski132 parle de ce désir d’enfant. Le social a un impact décisif sur le 
désir d'enfant. Dans les deux sexes, ce désir d'enfant serait une pulsion qui émergerait 
d'une manière naturelle. Pour la femme derrière le désir d'enfant se dessine le désir de 
grossesse mais aussi le désir de maternité. Ce sont deux choses bien différentes.  Le désir 
de grossesse réside dans le fait qu'elle ait une envie d'être pleine, ne faire plus qu'un avec 
son enfant.  Pour ce qui concerne le père, le désir d'enfant est englobé dans le devenir 
père dans le fait qu'il cherche à faire perdurer la filiation et s'assurer de sa virilité. C'est à 
l'adolescence que ce désir prend concrètement forme au niveau psychique. 
 
Sur le plan inconscient, le désir d'enfant correspond à la volonté de réaliser le fantasme 
œdipien correspondant pour l'homme, à donner un enfant à sa propre mère. Le désir 
d'enfant est en relation avec l'enfant imaginaire ; enfant imaginaire correspondant à 
l'enfant que le parent rêve d'avoir et qui se rapporte à la réalisation du complexe d’Œdipe, 
enfant pour qui d'une certaine façon il ressent de la haine puisqu’il lui a pris sa femme. 
 
																																																								
130	Ferrant, A. & Roussillon, R. (2005). Survivances du père et émergence du désir. Cahier de psychologie 
clinique  
131 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil  
132 Bydlowski, M. (2008), Les enfants du désir, Paris, Odile Jacob.	
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2.1.2. L’HISTOIRE ARCHAIQUE  
 
La construction de la représentation parentale et pour le petit garçon de celle du père se 
structure dès la petite enfance. 
Pour Françoise Hurstel133, la représentation que l'individu se fait du « parental » se fait 
dès l'enfance à partir des interactions qui ont jalonné son histoire individuelle. C’est 
d’une façon singulière que dès le commencement de sa vie, il construit son parental. Il va 
aussi se représenter du parental pour mettre en place progressivement sa propre image du 
père qu’il pourrait être et le faire sien. Les premières manifestations de ces 
représentations éclosent dès la période œdipienne sous la forme de jeux symboliques (tels 
que le fait de jouer à papa-maman). 
D’ailleurs Darchis-Bayard, l’homme « Dans ses retrouvailles avec l’enfance, il revit 
pendant un temps la position infantile et l’abri psychique familial du passé. Il recherche 
confusément la façon dont il a été enveloppé et éduqué dans son enfance, elle-même 
imprégnée par les générations précédentes. On connaît chez l’homme ce travail de 
réaménagement des identités avant l’arrivée de l’enfant.134 »  
Clerget décrit bien le phénomène qui se joue en devenant père : “Devenir papa implique 
pour un petit garçon de n’être pas l’exclusif objet du désir maternel, sans quoi il n’aurait 
tout bonnement pas de père au sens symbolique du terme. Or ne pas avoir de père 
empêche soi-même d’être père, dans le détachement qui préside à la séparation des êtres 
et des générations.”135  Il est admis que le père ait pu rendre effective la capacité de 
s’ouvrir au monde de l’enfant en jouant sa tiercéité entre la mère et l’enfant. C’est 
d’autant plus avec l’accord de la mère, mère qui lui donnera cette place qu’il va pouvoir 
jouer son rôle et ainsi ouvrir la voie à son enfant. C’est la raison pour laquelle pour 
Clerget pour que le petit garçon devienne un jour père cela implique le fait qu’il soit 
capable de supporter la présence de son propre père. Cela va lui permettre de se détacher 
de la mère et de considérer comme valeureux le fait d’avoir cette place de père dans la 
																																																								
133 Hurstel, F.(1996). La déchirure paternelle. PUF 
134 Darchis-Bayart, E., (2002). Le blues du père. Les troubles précoces du post-partum. Eres, p.79 
135 Clerget, J. (2008). Comment un petit garçon devient-il papa? Devenir père devenir mère. Eres p110	
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famille. Cela ne peut se faire seulement avec l’aval de la mère au sein de la dynamique 
triadique dès les premiers moments de la vie de l’enfant.  
 
 
2.1.3. L’ANNONCE 
 
L’annonce de la grossesse comme amorce de la venue d’un enfant ne laisse pas indemne 
l’homme. Plusieurs types de réactions sont susceptibles de se manifester selon la gérance 
de l’homme de par ses assises narcissiques.  
Il arrive que le père à cette nouvelle s'identifie à la « mère-et-l'enfant »  comme unité 
phallique et narcissique idéale. Le père est en symbiose avec la « mère-et-l'enfant » il leur 
arrive de s’inclure dans la grossesse : « On attend un enfant.136». 
 
Nous pouvons constater pour d'autres qu'ils soient dans une toute-puissance phallique 
virile où ils se sentent en tant qu’homme comme le seul créateur de l'enfant. La mère ne 
servant qu'à le porter un simple lieu de dépôt. Dans ce cas, l'identité du père n'est plus 
engloutie mais revendiquée tel le Père créateur. 
 
Pour d'autres, nous pouvons relever de la jalousie à l'égard du bébé et de la mère. Mais 
aussi  envers le beau-père qui est lui aussi un rival puisqu'il est le premier « possesseur de 
la fille137 » et qui a  voulu donner un enfant à sa fille aujourd'hui sa compagne et qui sans 
quoi sa compagne n'aurait jamais ressenti le désir d'avoir un enfant. « Jalousie donc, 
envie de sa puissance génitrice fantasmatique, admiration, reconnaissance d'une dette 
envers lui, gratitude, identification à ce beau-père géniteur qui a su porter sa puissance 
génitrice jusqu'à susciter chez sa fille le désir d'enfant qu'il pourrait donner, et  jusqu'à 
faire une place à un futur gendre.138 » 
 
																																																								
136	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé, in P. Le Roy (sous la direction de), Le père 
dans la périnatalité, Toulouse, érès. p139	
137	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p140	
138	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p140	
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Mais encore, certains sont dans un processus identificatoire à l'enfant et à la femme 
enceinte. Cela correspond à une identification secondaire qui lui permet de distinguer ce 
qu'il n'est pas tout en se représentant ce qu'il est. « Il a constitué une enveloppe, un Moi-
peau qui peut contenir des objets internes, un père, une mère et un bébé en relation les 
uns avec les autres, en lui.139 » 
 
Le fait de devenir père a une importance toute particulière pour un homme ; cela lui 
permet de se détacher de la dyade dans laquelle il était avec sa femme par le bébé qui 
l’incite à devenir père.  Aussi, cela lui permet de se présenter comme entier en présence 
de son propre père : le fait d'avoir un enfant fait de lui un homme. « Tant qu'il n'est pas 
père, un homme est un fils, démuni et en dette devant son père, quelque exploit qu'il 
accomplisse par ailleurs.140 » 
Lamour dans la continuité de la pensée Lacannienne déclare que c’est l’annonce de la 
grossesse au conjoint par la femme qui sème la graine de la paternité dans la tête du père 
en devenir. Dès lors, un bébé s’esquisse en même temps que le père qu’il va devenir : une 
esquisse imaginaire d’un enfant imaginaire issue du pays imaginaire. 
……………………………………………………………. 
 
 
2.1.4. LA GESTATION  
 
 
Selon E. Darchis-Bayart la construction psychique de la relation père-bébé s’installe dès 
la grossesse. C’est ainsi que le père fait appel à son vécu archaïque de la famille durant 
les premiers temps de son existence.  
L'énergie véhiculée par le désir d'être parent baignerait l'enfant dans un flot de paroles, 
d'interprétation de ses manifestations (constitués à partir de ceux qui les précèdent. 
																																																								
139	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p140	
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mouvements, position dans le ventre, calme ou agitation).  Ces interprétations  vont 
amener à ce que l'enfant existe. 
Clerget, lui, explicite que la manière dont les parents attendent la venue d'un enfant 
éclaire sur les parents qu'ils seront. Durant la grossesse, la femme met au monde son bébé 
mais également une mère. Très souvent un père naît avec eux. 
Lamour explicite que « Dès le désir d’enfant et durant la grossesse, les parents, en 
partageant des représentations mentales « d’être à trois », préparent le nid triadique, ce 
contenant psychique qui accueille le bébé à sa naissance et lui permet d’accéder aux 
interactions triadiques comportementales puis imaginaires, qui inscriront, dans sa psyché, 
l’héritage familial. 141» Les valeurs qu’ont transmises les parents de ces nouveaux parents 
vont être un point d’ancrage dans la qualité du nid qui va se constituer. De plus, 
l’individu va ainsi composer avec ce bagage de désirs conscients et inconscients qu’il 
hérite de ses parents, et se construire sa propre façon d’être parent.  
La grossesse est un moment qui crée des remaniements psychiques autant chez l'homme 
que chez la femme. Au regard du fait que ce ne soit pas lui qui porte l'enfant, l'atteinte 
n'est pas sur le plan physique, elle est d'un autre ordre. Il ressent d'ailleurs, une certaine 
frustration à ne pas contenir l'enfant dans son corps. Mais durant tout le temps de la 
gestation, les pensées de devenir père et de l'enfant à venir germent. Cette période fait 
émerger les souvenirs de l'histoire archaïque de l’individu, souvenirs qui peuvent avoir un 
impact sur le père qu'il sera.  
 
Dans le premier trimestre de grossesse où la femme apprend qu’elle est enceinte, cette 
situation entraîne des modifications aux niveaux physiologique, sexuel et corporel qui 
déteignent nécessairement dans les relations conjugales et sociales. L'accompagnement 
du père est important  pour la mère. C'est un stade critique pour le couple. 
 
Lors du deuxième trimestre, le couple prendrait conscience du bébé, sa vie est désormais 
scindée en deux : il y a le monde du dedans reflétant le lieu de vie du bébé dans le ventre 
de la mère et l'extérieur. En ce stade, les parents ont surmonté la période critique, 
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72	
d'ailleurs l'impression d'être à trois naît.  Le père se sent père dans le fait qu'il est un 
soutien à la mère dans le portage de l'enfant et dans l'accompagnement à la grossesse. 
 
Lors du troisième trimestre, il y a une rupture où les parents vont opposer l'enfant 
imaginaire  à  l'enfant réel et vont se centrer sur le bébé qui va venir au monde. Et par là, 
un processus de deuil de l'enfant imaginaire se met progressivement en place.   
 
Ceci est un aperçu global de ce qui se joue au cours de la période périnatale. 
 
Cette étude142 est une recherche d’ordre qualitatif qui concerne les hommes nouvellement 
pères primipares dont l’enfant est considéré comme « normal » par les chercheurs. Cette 
étude a été réalisée en Suède. Les résultats font état des sujets développés par les pères 6 
mois après la naissance de l’enfant. Ce qui est mis en lumière de prime abord est le fait 
que pour ces personnes il s’agit d’une expérience qui transforme. D’une part, les hommes 
se préparent à la naissance de l’enfant. Ceci atteste que la construction de la paternité 
commence avant la naissance de l’enfant. La préparation concerne tant l’aménagement de 
la chambre pour enfant, les achats que les représentations mentales concernant la venue 
de l’enfant.  
E. Darchis-Bayart Si ce qu’il tire de son vécu archaïque est suffisamment contenant et 
sécure il pourra envisager d’accompagner la gestation de cet enfant et de le faire sien. 
Sous couvert de cette assurance psychique, compte tenu du fait que si elle n’est pas au 
rendez-vous l’homme peut entamer une rupture avec la conjointe ou avec l’enfant par le 
fait de mettre en place une interruption de grossesse, il va pouvoir poursuivre le processus 
de paternalité.  Dans ce contexte, nous nous rendons bien compte qu’il s’agit d’une 
gestation psychique, un processus qui germe dans la constitution même de l’identité de la 
personne qu’est le père.  
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2.1.5.  L’ACCOUCHEMENT  
 
L'homme présent lors de l'accouchement : «  est là sans être là, semi-clandestin, voleur, 
voyeur. 143» On le laisse prendre la place qu'il veut prendre sans qu'il y ait de réelles 
ritualisations. Sa présence ne le laisse pas indifférent selon les bagages qu'il a à se 
protéger face à cet événement qui peut être traumatique. Il peut arriver que ce père vive 
une cassure narcissique dans ce contexte où la paternité n'est pas valorisée ni reconnue 
dans le social comme par son propre père qui a vécu le même événement. Il peut 
s'identifier à la femme qui accouche comme celle qui met au monde le bébé et à son père 
qui a vécu la même chose ou non. Sa place est dans cet entre ce qu'il a été et ce qu'il ne 
sera plus. 
 
Anne Aubert-Godard144 L'accouchement constitue un « entre deux, hors du temps et hors 
espace »145  il est réel. Dans ce processus c'est l'accoucheur qui détient le phallus alors 
que la triade le subit. Socialement, c'est parce qu'on ne considère pas, on ne donne pas de 
place à une temporalité et une construction pour le père du moment qui mène à l'état de 
grossesse de la mère et à son vécu de l'accouchement. Dans ces circonstances la société  
éprouve une certaine difficulté à reconnaître les premiers remaniements psychiques à 
l’œuvre dans sa paternité et notamment à les accompagner. « C'est l'expérience d'une 
extrême solitude liée à la paternité, doublée de l'absence d'écho social.146 » 
L’étude de Ledenfors147 met en évidence le fait que bien que certains se sentaient prêts, à 
la venue de l’enfant, ils constatent qu’ils ne le sont pas autant qu’ils pensaient qu’ils le 
seraient. Une des préoccupations majeures des pères est de faire partie de l’unité comme 
membre à part entière durant l’accouchement. Effectivement, ils ne se rendaient pas 
compte de l’importance de leur présence et implication avant de l’avoir vécu. Il s’agit 
d’un changement qui bouleverse l’individu à tel point que des émotions de grande 
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intensité sont naissantes. L’une de leur préoccupation est de savoir comment faire pour 
soutenir leur conjointe en train de souffrir durant l’accouchement. Ne pas savoir comment 
faire génère une angoisse intense.  
Pour Vasconcellos148, la demande de la conjointe relative à la présence de l’homme 
pendant l’accouchement l’expose à un contexte particulier générant de l’angoisse 
puisqu’on le risque être soumis à:  
• à la position passive au regard de la brutalité qui émane de l’épisode de l’accouchement 
et qu’il doit supporter. Certains pères mettent en place des stratégies permettant de 
pallier à la passivité en manipulant ce qu’ils ont sous la main ou en prenant la 
décision de tirer des photos, leur donnant ainsi l’illusion d’avoir une certaine 
mainmise sur les choses ; 
• au noyau d’identité féminine induite par l’identification à la conjointe ;   
• à la castration pré-œdipienne par le fait de ne pas avoir la capacité de donner le jour à 
un enfant ;   
• à la castration œdipienne par le fait de se retrouver face à insuffisance et projetant en 
retour une toute-puissance sur le professionnel de santé.   
 
 
2.1.6. LA RENCONTRE AVEC LE 
BEBE   
 
L’étude de Ledenfors149 explicite le fait que la rencontre avec le fruit de ses entrailles est 
																																																								
148 Vasconcellos, D. (2003). Devenir père : crise identitaire Recherche-pilote, Devenir 2 (15)p. 191-209.  
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également un événement fort et marquant dans ce processus de transformation. Le choc 
est souvent exprimé comme expression première à la vue de l’enfant. Cependant, il est 
tout de même à relever le fait qu’il y ait un écart entre les représentations et l’événement 
tel qu’il se présente qu’il s’agisse de la rencontre avec l’enfant ou du vécu de 
l’accouchement par la conjointe.  
De plus, de par Claude Halmos150, la rencontre avec l’enfant réel bouleverse les parents 
par le fait qu’il brise l’image qu’ils avaient de l’enfant imaginaire. Ainsi, il est nécessaire 
de mieux les préparer à cet événement encore jamais vécu auparavant.  
Pour Lamour, la première rencontre avec le bébé est d’une importance capitale pour les 
pères, rencontre par laquelle le père peut enfant apprécier avec les yeux cet être autrefois 
dans la nuit noire. Le père scrute l’enfant, il l’observe par la vue et par le toucher. On 
associe aux traits physiques de l’enfant voire ses réactions, le père ou la mère ou un autre 
membre de la famille probablement pour pallier à l’angoisse liée à l’inconnu dont la mise 
en sens permet d’atténuer. Le camaïeu de couleurs émotives qui peuvent survenir chez les 
pères lors de la fameuse première rencontre avec bébé relève des tons très contrastés.  
L’événement est tel que les pères peuvent ressentir de l’étonnement, un désappointement, 
un bouleversement, une attache quasi instantanée, ou un désir de mise à distance d’avec 
l’enfant. « L’association de sentiments positifs à des sentiments négatifs à l’égard du 
bébé est probablement souvent ressentie mais rarement exprimée chez les deux 
parents.151 » C’est le résultat entre les affects liés à l’enfant imaginaire et le bébé réel qui 
induisent la réaction du père face à la rencontre. L’enfant imaginaire suscite des affects 
positifs chez le père, ses affects peuvent être transférés sur le bébé réel. Adopter 
mentalement le bébé réel est un moment des plus important de la rencontre compte tenu 
du fait que le bébé peut être pris comme un élément empêchant le lien avec la conjointe, 
un élément tiers et ce, pendant un certain temps. Il arrive également que le père n’adopte 
jamais psychiquement l’enfant dans la mesure où l’individu ne parvient pas à être en 
rapport confiant avec son passé. Darchis-Bayard152 parle de « voyage blanc ». Il arrive 
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que le père dans ce cas a eu une attitude d’évitement durant la grossesse. Dans ces 
conditions, l’après naissance appelle à deux attitudes distinctes des pères soit on voit les 
pères dans une sorte d’ignorance de l’enfant, attitude qui va instiguer une relation 
symbiotique mère-enfant, dépourvue de tiers.  
 
2.1.7. LA PRATIQUE  
 
Darchis-Bayart  déclare qu’après la naissance se met en place une véritable période 
d’adaptation où le père en contact avec l’enfant et la dyade mère-enfant s’adapte comme 
il peut. Le caractère étrange que peut amener le père à ressentir à l’égard de l’enfant un 
envahissement d’une angoisse telle qu’il en viendrait  à apprécier l’enfant sous un versant 
de persécution. Ou bien cette conjoncture offre à cet homme un autre spectre de l’attitude 
du père, c’est-à-dire une attitude qui se montre dans la fusion avec l’enfant au point qu’il 
n’y ait plus de frontière entre l’enfant qu’il a été et le bébé qu’il a désormais. Cette 
indistinction allègue à l’enfant une considération du père semblable à ce qu’il a lui-même 
vécu lorsqu’il était enfant. Autrement dit la relation qu’il noue est faite de telle sorte à ce 
que l’enfant soit en position de parent de ce père. Dans ces circonstances, ce père 
s’occupe de l’enfant en dénigrant l’attitude maternelle à l’encontre de l’enfant. Lorsque 
l’enfant ne suit pas les espérances du père, son attitude peut relever soit du délaissement 
soit de la maltraitance à l’égard de l’enfant. Finalement, ces hommes n’ont jamais grandi, 
ils sont restés les petits garçons qu’ils étaient.  
Selon A. Aubert-Godard153 le fait de devenir concrètement père se dissocie des 
représentations que l'individu avait avant d'être père, représentations créées depuis son 
enfance. Le père est surpris. Ce sentiment de surprise constitue la paternalité. Elle nous 
déclare que ce changement dans sa vie induit chez le père une effraction narcissique qu'il 
va devoir gérer, d'ailleurs Moreau suit également cette hypothèse. 
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Driessche déclare « Le narcissisme parental est mis à l’épreuve dès lors qu’il s’agit de 
distinguer dans les attitudes prises ce qui relève des mesures éducatives logiques de ce 
qui tient aux difficultés à accepter la séparation psychique et les espaces propres à 
chacun. 154» Ainsi selon F. Dolto155 cela relève d’une castration symboligène que 
d’éduquer un enfant. Il s’agit d’une transmission de la castration du parent à l’enfant afin 
qu’il ait accès au monde symbolique à l’aider à se situer dans le monde.   « Ajoutons pour 
finir que les manifestations d’existence de l’enfant auront toujours une part d’inattendu 
et d’inédit, de sorte que les parents ne peuvent pas compter seulement sur la simple 
reviviscence du narcissisme qui les a aidés à grandir eux-mêmes. Ils doivent pouvoir 
continuer à le développer, à le renouveler, voire à le créer d’une certaine manière pour 
leur bien-être, celui de l’enfant et la reconnaissance de son altérité.156 »  
 
Pour Lamour, en interaction avec l’enfant, le père a une relation toute particulière avec 
son bébé, une relation qui se distingue de celle de la mère. L’idée de Le Camus 1995 cité 
par Lamour est que « le dialogue phasique (transitoire et discontinu; avec des 
mouvements) caractériserait la relation au père, le dialogue tonique (lent et continu; avec 
maintien des postures), la relation à la mère157 » L’attitude du père, toutefois respire un 
air de Préoccupation Maternelle Primaire dans la mesure où le père se sent pris d’une 
responsabilité de prise en charge, de soin à l’égard de son enfant. Par conséquent, on 
parle de Préoccupation Paternelle Primaire. Il est intéressant de relever le fait que dès lors 
que l’homme a une attitude de prise en charge de l’enfant, le signifiant employé pour le 
décrire est « maternant » et non pas « paternant » ou très rarement.  
Il s’avère que plusieurs critères ont un impact plus ou moins intense au regard de la 
paternité du père. D’une part, les relations dans le couple vont avoir une incidence sur le 
sentiment d’être père mais également la place que la conjointe s’approprie dans le cercle 
familial, son emploi. D’autre part, lors de la période précédant la venue au monde du 
bébé, l’intérêt singulier que porte le père au fait d’être père et à l’enfant mais également 
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le temps qu’ait germé le sentiment de parentalité chez l’homme a une incidence 
importante. Le vécu de la naissance à également une influence non négligeable dans le 
sens où lorsque l’accouchement s’est déroulé par césarienne, les circonstances font que le 
père investit de façon plus généreuse le lien à l’enfant. En dernier lieu, la singularité 
même de ce père va infléchir une certaine union originale avec le bébé 
 
 
2.2. LA MATIERE  
 
2.2.1. PATER INCERTUS  
 
 
Pour Cacciali158, Pour ce qui est de l’identité du père, c’est d’un questionnement sur les 
origines dont il s’agit concrètement. La certitude relative au père est tout bonnement 
différente de celle en rapport à la mère car elle n’est pas évidente –dans le sens du 
perceptif- à celle de la mère qui après la conception voit et montre un ventre qui prend du 
volume. Freud cite Lichtenberg dans une note de L’homme aux rats : « L’astronome sait 
à peu près avec la même certitude si la lune est habitée et qui est son père, mais il sait 
avec une tout autre certitude qui est sa mère.159 » Ce qui est tout à fait intéressant c’est 
l’analyse qu’il en a faite. Effectivement, pour le fait d’être passé d’une certitude 
perceptive à une connaissance qui se justifie du raisonnement,  de la logique, cela donne 
une place toute particulière à la valeur du père. La mère n’est pour ainsi dire plus dans 
une suprématie et cette considération est la marque du passage du matriarcat vers le 
patriarcat à l’œuvre. Ainsi, les civilisations se sont basées sur une conception qui ne 
tenait plus du sensible mais de la logique, du raisonnement. Pour Freud il s’agissait d’un 
progrès des civilisations.  
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Selon Lamour, le doute de la paternité biologique est un élément à part entière de la 
structuration de la paternité psychique du père.  L’auteur s’interroge alors sur les 
répercussions de la mise en évidence par des tests scientifiquement fiables l’identité du 
père.  
Ainsi, selon This, compte tenu des identifications primaires pendant l’incorporation du 
père de la horde primitive, le père n’est pour, ainsi dire, pas inévitablement celui incarné 
par le géniteur, il s’agit plutôt du «  père en tant que mort, marqué par le souhait de 
mort. 160»  Il s’agit d’un désir qui ne fait pas acte : si le père s’absente, cette absence ne 
cristallise pas sa mort. Le père est, existe par la parole. Ainsi, lorsque l’on prononce le 
mot « père » malgré son absence, à ce moment précis il marque sa présence.  
 
2.2.2. LE PERE EN CORPS   
 
 
La paternité selon Anne Aubert-Godard ne dépend pas du réel du corps de l'individu et de 
son âge. Pour elle, elle peut se construire tant chez une femme, un vieillard que chez un 
petit garçon. 
Pour Anne Aubert-Godard, afin d'intégrer psychiquement le fait d'être père, l'homme fait 
le deuil du fait qu'il n'est pas une mère, qu'il ne pourra pas enfanter mais aussi le deuil 
qu'il ne sera jamais la mère-enfant. Le caractère concret de la femme enceinte explicite au 
père qu'il ne peut pas être seul pour créer un enfant. « L'homme, comme la femme, est 
resté souvent enfant, dans sa vie amoureuse, fantasmatique, auto-érotique. Il utilise la 
puissance imaginaire de la bisexualité lui permettant d'être aussi bien femme qu'homme, 
et ne croyant que ce qu'il touche, il a besoin de toucher  le manque, de sentir l'absence, 
après avoir exploré la présence concrète de l'objet sous tous les modes : prégénital, oral, 
digestif, anal et phallique. »161  
																																																								
160	This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil. P.246	
161 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p142 
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Cette interprétation est intéressante compte tenu du fait que d’autres auteurs tels que R.  
Noel162 ou Lamour163 insistent quant à la spécificité de la fonction parentale et ce, du fait 
notamment du corps comme marqueur d’une certaine différence. « Le père présente des 
fonctions spécifiques en soi de par les différences sexuées qu’il présente par rapport à la 
mère164 » Ainsi il réside des divergences sur l’impact du corps masculin comme 
formateur de la fonction paternelle.  
 
 
2.2.3. DE LA MASCULINITÉ  
 
Pour M. Bydlowski165, la paternité n’est souvent « qu’un fait d’après-coup dont le désir 
est frappé de refoulement et de dénégation » 
Moreau166 reprend l’idée de Bydlowski selon laquelle le désir d’être père est teinté de 
l’encre du refoulement et de la dénégation  de la féminité de l’homme, de sa part 
homosexuelle. Néanmoins, toute la période de gestation de la paternité amène à une levée 
du refoulé, levée permettant que se fraie un chemin pour cette part homosexuelle 
refoulée. De ce dégagement, des affections psychiques chez les pères se développeraient 
telle que les fameux troubles d’ordre paranoïde et ce, dans la période se trouvant proche 
de l’accouchement. La période d’entrée dans la paternité est parsemée de ruptures et de 
crises, période que l’on peut assimiler à celle adolescente. D’ailleurs, la crise adolescente 
met un pied à l’étrier dans l’accès à la paternité. Il faut souligner que moins la crise ait été 
forte durant l’adolescence plus cette crise sera exacerbée lors de celle relevant de la 
paternité. Le père n’est jamais certain de sa paternité, c’est la spécificité de l’homme 
«  pater semper incertus ». Il y aura une symbolisation, une mise en sens respectivement 
à ce doute qui amènera doucement vers le processus du devenir père. Cela va, d’autant 
																																																								
162	Noel, R. & Cyr, F. (2009). Le père : entre la parole de la mère et la réalité du lien à l’enfant. La 
psychiatrie de l’enfant 
163	Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt.	
164	Noel, R. & Cyr, F. (2009). Le père : entre la parole de la mère et la réalité du lien à l’enfant. La 
psychiatrie de l’enfant, p585	
165 Bydlowsky cité par Moreau, A. (2001).De l’homme au père : un passage à risque. Dialogue.(2)152,P10 
166 Moreau, A. (2001). De l’homme au père : un passage à risque. Dialogue. (2)152 
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plus, permettre qu’éclosent à nouveau les investissements libidinaux. Le rapport à 
l’enfant ne tenant en rien d’un lien direct avec leur chair, la construction psychique de la 
paternité se fait donc par la pensée « un processus de pensée167 »selon les termes de 
Freud dans « L’homme Moïse et le monothéisme » 
 
Le père doit composer avec le fait qu’il ne sera jamais une femme, l’idée qu’il ne puisse 
porter en lui l’enfant,  avec la fatalité qu’il ne sera plus l’enfant qu’il était mais aussi celui 
qu’il aurait apprécié d’être, le deuil d’un qu’essaient corps bisexuel. Il est également à 
faire le deuil de l’illusion concernant la vision idéalisée des parents descendant du roman 
familial. Une non intégration ou l’impasse faites face à ces différents deuils provoquent 
bien souvent des troubles psychologiques que surmontent à leur manière les pères. Il est 
mis en avant le fait que certains pères éprouvent à la venue du bébé, une blessure 
narcissique qui les met dans un certain déséquilibre psychique, pour lequel la seule issue 
semble être pour eux, soit de quitter la compagne compte tenu du fait que la situation leur 
est insupportable et pétrifiant toute l’organisation symbolique. L’auteur nous décrit 
brièvement la méthode de prise en charge des pères en crise et plus particulièrement d’un 
père en faisant la distinction entre le pendant et la sortie de crise et le moment du post-
partum concernant un patient qu’elle a suivi à l’Unité de soins de la Fondation Rothschild 
76. Effectivement, à l’instant de crise, il est au psychologue de permettre de mettre des 
mots sur ce qui se joue sur le plan fantasmatique et les représentations logées dans 
l’inconscient. De cette manière, l’homme a dû faire face à un deuil, élucubre autour de ce 
traumatisme et ainsi se remet sur pied. Il s’est rendu compte que celle qui portait l’enfant 
était sa compagne et non lui. «  Ce mouvement dépressif a fait place à des représentations 
nouvelles concernant sa paternité à venir. Il est ainsi passé de la crainte d’être un père 
sans qualité, comme l’avait été pour lui son père, à une image idéalisée d’un père 
infaillible, sur qui « on peut toujours compter » ». C’est ce qui l’a mis dans un effroi.  Il 
s’agissait d’une crise identitaire corrélée au manque d’identification à une figure 
masculine de père, compte tenu du fait qu’il considérait son père comme un « copain ». 
Sans identification secondaire, les assises narcissiques étaient quelque peu bancales. « Le 
surgissement de la rivalité concernant la maternité ou la satisfaction infantile primaire le 
																																																								
167 Freud, S. (1939). L’homme Moïse et le monothéisme. Folio(1986)p213 
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pousse à investir la femme gestante sur un mode fusionnel, ce qui permet le maintien de 
sa bisexualité. »  Toutefois, grâce au fait qu’il ait été en contact avec l’enfant réel, cela a 
permis de passer outre l’angoisse par la mise en relation à travers les mots entre ce qui se 
passait sur le plan conscient, préconscient et inconscient. Cela a permis à ce papa de se 
situer psychiquement sur le plan de la différence des sexes.  
 
Vasconcellos168 explicite dans son article que grâce à Stoller169, il a été admis que la mère 
était le premier objet auquel le petit garçon s’identifiait. Dans ces circonstances, c’est 
avec un certain labeur qu’il effectue le passage entre l’identité de type féminin à celle qui 
se présente comme masculin. Pour ce faire, il est indispensable que la mère engage 
l’enfant à ce mouvement. La plupart du temps, cette dernière éprouve une certaine fierté à 
avoir un enfant de sexe masculin ce qui l’amène à accréditer le corps de l’enfant comme 
déterminant la différence entre eux comme symbole de la masculinité.  
« L‘angoisse de castration à ce niveau signifie, avant tout, la perte de l’identité 
masculine et le risque d’être absorbé dans l’identité féminine de la mère. Elle peut se 
manifester aussi dans la peur d’être pris pour un homosexuel. 170»  
 
Moreau171 évoque le fait que des pères traitent également des problématiques liées à la 
détermination quant à leur masculinité.  D'autant plus qu'il semblerait que pour certains 
ils aient même des difficultés à se différencier de leur propre mère.   
 
Lamour déclarera qu’un autre mouvement identificatoire contribue à ces transformations 
psychiques : « Le futur père projette dans sa compagne sa propre partie maternelle 
idéalisée. » (Bouchard-Godard, 1992, citée par Moreau, 1996172). Ainsi, par le regard 
qu’il dépose sur sa compagne qui porte l’enfant, des identifications à sa propre mère 
																																																								
168 Vasconcellos, D. (2003). Devenir père : crise identitaire Recherche-pilote, Devenir 2 (15)p. 191-209  
169 Stoller, R. (1989). Masculin ou féminin ? PUF  
170	Vasconcellos, D. (2003). Devenir père : crise identitaire Recherche-pilote, Devenir 2 (15)p193	
171 Moreau, A., (2004).  De la crise de la paternité à l’être père,  in M. Dugnat (Éd.), Devenir père, devenir 
mère, Ramonville, Érès, 
172 Moreau A., (1996). Dépressions paternelles. Formes actuelles de la psychopathologie de la paternité. 
Mémoire de DEA de psychopathologie, Université Paris 7, UFR Sciences humaines et cliniques.  
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ressurgissent et la part féminine intrinsèque à son être du fait même de sa bisexualité 
psychique.   
 
2.2.4. LE TOUCHER  
 
Carolle Duchamp-Leroy173 a étudié ce qui se passait lors de séances de toucher du ventre 
de la mère par le père durant la période périnatale. Il s'agit d'une approche par le toucher 
associé à de l'affectivité dont elle constate que les pères ont un désir de revivre des 
sensations déjà vécues auparavant in utero. La vie intra-utérine induirait une relation qui 
est par essence symbiotique. Pour le père cette mise en relation permet de se désaliéner 
de son vécu propre mais également de se positionner en tant que tiers dans la relation 
mère/enfant. Il prend plaisir dans la sensation qu'il ressent mais aussi dans la sensation 
qu'il donne : c'est un « plaisir conjugué174 », une communication. Il ne les prend donc pas 
pour objet de son plaisir. D'ailleurs certains gestes spécifiques de l'haptonomie marquent 
la triade. « La maman porte le bébé, le papa porte son épouse et son enfant à la fois, les 
distinguant tout en les enveloppant, faisant « prendre corps » au portage psychique175 ». 
Sous ces termes nous pouvons entendre que le père n'est pas uniquement un séparateur de 
la symbiose mère/enfant il est un soutien, un soutien tant physique et psychique de la 
mère dans une optique de protection et de développement de l'enfant. Dans ces séances le 
professionnel tente de faciliter la transmission réciproque d'empathie entre le père et sa 
compagne et son bébé. Empathie si l'on se réfère à Claude Rycroft correspondant à : «  la 
capacité à se mettre dans la peau de l'autre.176 » Duchamp-Le Roy constate que par ces 
séances les pères peuvent développer leur capacité d'observation, de déduction, 
s'identifier  aux angoisses de la mère et de leur enfant tout en s’en dissociant. Il se 
développe chez le père non seulement cette capacité d'empathie mais également un 
																																																								
173	Duchamp-Le Roy, C. (1996). Le devenir père et le toucher.  Le père dans la périnatalité. Eres 173(6)	
174	Duchamp-Le Roy, C. (1996). Le devenir père et le toucher.  Le père dans la périnatalité. Eres 173(6) 
p174 
175 Duchamp-Le Roy, C. (1996). Le devenir père et le toucher.  Le père dans la périnatalité. Eres 173(6) 
p174 
176 Rycroft, C. (1968) Dictionary of Psychoanalysis. London : Nelson cité par Duchamp-Le Roy, C. 
(1996). Le devenir père et le toucher.  Le père dans la périnatalité. Eres 173(6) p174 
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processus d'identification qui permet de faire lien avec la mère et le bébé tout en 
s'inscrivant en  place de tiers. Durant cette période de grossesse, le père va ressentir 
plusieurs sentiments dont la jalousie envers l'enfant qui vient lui prendre sa femme. Un 
sentiment de rivalité l'envahit mêlé à de la culpabilité qui induit chez lui l'envie de mieux 
cerner ce que l'enfant vit dans le ventre de sa mère. Anne Aubert-Godard déclare que le 
père ressent également de la jalousie à l'égard de la mère : «  La jalousie meurtrière 
s'étend à l'égard de sa femme qui a reçu cadeau de l'enfant, qui en est heureuse et qui 
trompe son homme avec un autre objet d'amour177. » D'autant plus qu'il l'envie pour toute 
l'attention qu'elle reçoit de son entourage du fait que c'est elle qui porte l'enfant. Il 
semblerait qu'un désir de réparation naisse de ses sentiments qui le culpabilisent. Ce 
sentiment de réparation entraîne le sentiment d'être « le sauveur » de son bébé en 
contribuant à ce que sa compagne offre un joli nid au bébé. D'après Anne Aubert-Godard 
le père atteint « un niveau de première reconnaissance de paternité car il repose sur une 
identification secondaire faisant place à ce qu'il n'est pas une femme enceinte, une mère 
à qui il peut s'identifier sans perdre sa propre identité. Une distinction entre sujet, objet 
d'investissement et objet d'identification au sein de la structure œdipienne est établie 
dans le cadre d'une triade. Cette capacité est liée à l'élaboration de la castration 
primaire d'où l'identité masculine puis paternelle peut surgir : il peut se représenter ce 
qu'il n'est pas et se représenter aussi lui-même.178 » 
 
 
2.2.5. LE PEAU CONTRE PEAU  
 
Une étude qualitative179 a été réalisée afin de rendre compte de l’expérience et des 
avantages de la méthode peau contre peau auprès de pères d’enfants prématurés au 
Danemark. Il est mis en évidence le fait que bien que cette méthode médiatrice soit 
bénéfique dans l’accommodation de l’homme à son rôle de père, les pères ont le 
																																																								
177	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p140	
178	Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p140	
179	Dall Helth, T. &. Jarden, M. (2003). Fathers’ experiences with the skin-to-skin method in NICU: 
Competent parenthood and redefined gender roles. Journal of neonatal nursing, 19, 114-121 
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sentiment d’avoir capacité d ‘ « agir »  et qu’ainsi leur rôle a une réelle utilité. Plus un 
homme a reçu durant son enfance une relation qualifiée de caregiving relationship (en 
psychanalyse nous ferions usage des termes assises narcissiques) plus il détient les assises 
lui permettant de faire don de ce qu’il a reçu à son nouveau né. Ce point de vue est 
défendu tant par les théories de l’attachement que par les théories de genre. Ce sont les 
modelages culturels qui renvoient les éléments issus du caregiving sous formes de 
représentations vers l’inconscient. La méthode est propice à les faire se réveiller grâce à 
un contexte de méthode thérapeutique qui valorise ces éléments de prise en charge. Il est, 
tout de même, explicité qu’à leurs yeux leur place n’est que minime comparée à celle des 
mères. La méthode du peau contre peau est donc pour eux une chance car elle favorise un 
lien privilégié. De plus les pères ont quelque peu peur d’être mis sur la touche concernant 
la naissance de leur enfant et l’organisation hospitalière contribue de façon plus ou moins 
forte à l’intensification de ce sentiment. Effectivement le fait de renvoyer le père à la 
maison pendant que la mère reste avec l’enfant à la maternité est discriminatoire. Tout 
comme Feldman180 l’étude démontre que la méthode peau contre peau permettrait de 
consolider la synergie familiale. Les pères considèrent leur travail comme un limitateur 
au regard de l’investissement qu’ils peuvent apporter à la relation père/ enfant.  Pour 
autant le travail leur permet d’être en lien avec le ‘the real world’ « le monde réel ». 
Même si pour les deux personnes du couple la mère représente une fonction naturelle, un 
instinct maternel il est nécessaire pour le père de se sentir utile dans sa fonction, de faire 
preuve d’utilité (Reinicke, 2002)181 Dans cette perspective, l’idée est d’introduire dans les 
représentations sexuées le fait qu’un homme soit impliqué dans la prise en charge de son 
enfant sans pour autant perdre en masculinité.  
																																																								
180 Feldman, R., & al., (2002). Comparison of skin-to-skin (kangaroo) and traditional care e parenting 
outcomes and preterm infant development. Pediatrics 110, 16e26.  Et Feldman, R., et al., (2003). Testing a 
family intervention hypothesis e the contribution of mothereinfant skin-to-skin contact (kangaroo care) to 
family interaction, proximity, and touch. Journal of Family Psychology 17 (1), 94e107.  
181 Reinicke, K. (2002). Den hele mand e Manderollen i for- andring. Det Schønbergske forlag, Kbh.  
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2.2.6. LES TROUBLES 
PSYCHOSOMATIQUES ET COUVADE 
 
Selon Moreau182 le fait d'entrer dans la paternité induit une crise identitaire. Le père 
n'ayant pas de marque corporelle concernant la venue du bébé, cela conduit à une 
désorganisation psychique. De nombreuses affections sont relevées durant la période de 
grossesse de la conjointe, chez l’homme symbolisant malencontreusement un malaise, 
une difficulté à faire face à ce changement. Il arrive que les pères régressent (couvade, 
troubles dépressifs, troubles paranoïdes, etc.) manifestations qui peuvent témoigner de 
difficultés relationnelles dans la triade (père-mère-enfant). 
 
Selon Moreau183, il est d’une nécessité de marquer la transition entre le moment où 
l’homme n’est pas encore père à celui où il le devient, et ce, par des rituels de passage.  
 
De Neuter 184 explicite le fait que la couvade évoque les modifications physiques qui se 
manifestent pendant la grossesse de la conjointe et d’ailleurs, sont le reflet de la 
symptomatologie médicale typique des femmes enceintes telle que les nausées, la prise de 
poids, les douleurs aux jambes, les problèmes dentaires, troubles au niveaux de l’appareil 
digestif, etc.  
Il s’agirait d’un processus induit par l’identification du petit garçon à sa mère et qu’il va 
tant bien que mal lutter pour s’en détacher et s’autorise à devenir homme. Car la 
grossesse va être marquante pour l’homme dans la mesure où elle va le confronter à sa 
qualité d’homme et à interroger la différence des sexes. L’auteur met en évidence le fait 
que les manifestations symptomatiques telles que «  l’apparition d’un goitre peuvent 
trouver leur genèse dans ces tendances à satisfaire l’identification maternelle refoulée et à 
tenter un dépassement imaginaire de cet impossible masculin concernant la 
																																																								
182 Moreau, A. (2004). De la crise de la paternité à l’être père.  Devenir père, devenir mère. Eres.  
183	Moreau, A. (2001). De l’homme au père : un passage à risque. (2) 152 
184De Neuter, P. (2001).  Malaises et mal-être dans la paternité. Cliniques méditerranéennes.  
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procréation. 185» Cela serait également un stratagème psychique permettant la rétention 
de la pulsion agressive dirigée vers le bébé à venir.  
D’ailleurs, il n’est pas sans noter que ces troubles ne sont que très rarement associés par 
ces hommes à la grossesse de leur conjointe alors que flagrant est le mime de la gravidité 
qui se révèle par ces morbidités et qui remplace de façon inconsciente les coutumes de 
couvade qui existaient auparavant qui permettaient le passage entre l’état d’homme à 
celui de père mais aujourd’hui totalement passé à l’attrape. 
Autrefois mais également dans d’autres civilisations des rituels de couvade existaient ou 
existent encore. M. Muller la décrit ainsi : «  La couvade se dit encore, dans quelques 
parlers de France, de la coutume bizarre en vertu de laquelle, quand une femme est 
accouchée, le mari se met au lit, prend l’enfant et reçoit les compliments de ses voisins. 
Des pays basques ou des Pyrénées espagnoles, cette absurde coutume semble s’être 
propagée jusqu’en France où elle a reçu le nom de aire la couvade. 186»  Malgré les 
difficultés de Muller à le reconnaître, ces coutumes ne sont pas seulement extérieures et 
elles apparaissent avec des nuances selon les cultures.  
 
2.2.7. SEXUALITÉ  
 
L’auteur187 se penche sur les incidences qu’a la grossesse sur la sexualité des hommes. 
Pour ce faire, il se base sur le récit de trois hommes dont la conjointe est enceinte et 
recueille au cours du 8ème mois de grossesse, puis 18 mois plus tard leurs impressions.  
Ces hommes ont également été soumis à un des tests projectif : le TAT (Thematic 
Apperception Test) et le Rorschach. Il est avancé par les pères que sur le plan quantitatif 
les relations sexuelles se sont amoindries. Plusieurs explications sont assignées à ce 
changement : la peur de provoquer un accouchement prématuré, la gêne provoquée par le 
																																																								
185	De Neuter, P. (2001).  Malaises et mal-être dans la paternité. Cliniques méditerranéennes. P58 
186 Muller, M. (1873).  Essais sur la mythologie comparée.  Cité par This, B. (1980). Le père : acte de 
naissance. Editions du seuil.  P182 
187 Trupin, D. (2007). Les pères sont aussi des hommes. Perspectives psy, 1(46), p85-95 
	
	
88	
ventre qui grossit ou des affections urinaires ou des muqueuses contractées par les 
conjointes. Pourtant tous les hommes interviewés sont intéressés par la proéminence 
plantureuse des poitrines de leur conjointe. Il s’avère que les pères expriment un désir 
toujours présent, certains sont plus dans la dénégation de la frustration quant à la non 
satisfaction des désirs sexuels. Et cela n’est pas communiqué à la conjointe. « Les 
liaisons apparaissent possibles entre la tendresse et le désir sexuel malgré l’interdit 
verbalisé. » Un des hommes déclare face à la planche 10 du TAT : « …qui ont un rapport 
maternel, bien qu’adulte… Ils sont apaisés… je vois pas plus que ça »188. » 
Ainsi la frustration sexuelle est gérée par ces hommes, comme ils le peuvent par des 
stratégies  comme l’investissement du travail, du premier enfant, l’adoption de 
comportements relationnels centrés sur la tendresse ou l’autoérotisme. 
Les tests projectifs révèlent le fait que sur le plan du rapport entre le couple, chez les 
pères une fantasmatique mortifère est mise en avant. La sexualité n’est vécue qu’avec 
agressivité. Ceci vient du fait que les hommes sont bloqués par l’effet que leur donne 
l’imago maternelle archaïque menaçante voire persécutrice. Ainsi, les hommes sont pris 
par une angoisse de castration intense qui leur porte atteinte sur le plan narcissique. Dans 
ces circonstances, les pères sont dans une sorte de contention d’inhibition de la sexualité. 
L’angoisse de castration est troquée par l’angoisse d’anéantissement. C’est un deuil du 
fait de ne pas être mère-enfant et de ne pas avoir d’utérus qui est mis en exergue.  Ainsi, 
sur le plan imaginaire, certains pères élaborent une représentation d’eux-mêmes sous 
l ‘égide d’un hermaphrodisme afin d’être tant homme que femme. Cependant, ce 
mécanisme est délétère dans le sens où il risque que les pères tombent dans une sorte de 
déséquilibre identitaire. « Ils éprouvent alors le besoin de toucher le manque, de sentir 
l’absence. « Alors il sent qu’il n’est pas porteur de cet enfant à l’intérieur, et il peut se 
représenter ce qu’il n’est pas, et ce qu’il est […]. La paternité est une rupture avec 
l’information que donnent les sens directement, et avec la sexualité prégénitale » » 189 
Ahami190 a travaillé sur les troubles sexuels masculins. L’étude de Hartman et Nicolay
 
 
																																																								
188 Trupin, D. (2007). Les pères sont aussi des hommes. Perspectives psy, 1(46), p87 
189	Trupin, D. (2007). Les pères sont aussi des hommes. Perspectives psy, 1(46), p88 
190	Ahami, A. O. T. (1989). Eléments de psychopathologie : les troubles sexuels masculins et leurs 
approches thérapeutiques. Semiographe. Thèse	université de Lyon		
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191quant à elle ; met en exergue des déviances sur le plan sexuel et plus particulièrement 
dans cette période charnière qu’est la gestation. Les déviances sont de l’ordre de la 
perversion à l’instar de conduites incestuelles, viols, attractions pédophiles, pratiques 
homosexuelles, etc. qui surviennent en fin de grossesse de la conjointe alors que ces 
pratiques n’étaient pas monnaie courante avant la gestation. D’autant plus que ce type de 
pratique est plus exacerbée lorsqu’il s’agit de la première occasion d’être père chez ces 
hommes.  Les chercheurs considèrent que ces attitudes relèves de conflits inconscients 
font retour dans le réel au moment de la grossesse sans pour autant les mettre en relation 
avec le fait qu’ils soient frustrés sexuellement parlant.  
Selon Millet et al.192, il n’est pas peu fréquent de constater que ce soit la conjointe qui 
éprouve une réticence à l’acte sexuel durant la grossesse dont les frustrations du conjoint 
le résout à des conduites autoérotique ou à la tromperie.   
Françoise Hurstel193  va faire état de plusieurs attitudes qui se révèlent chez des hommes 
dont la femme est enceinte. Il peut arriver que l‘annonce de la femme selon laquelle elle 
est enceinte fasse écho dans la tête de l’homme comme l’affirmation « elle va être 
mère ». Cette annonce résonne ainsi sur le plan inconscient dans le même sens que s’il 
allait avoir des rapports avec une mère et dans ces circonstances l’amener à des rapports 
incestueux, contre quoi il se défend en trompant sa conjointe enceinte. A contrario, cette 
annonce peut provoquer chez certains hommes une aspiration plus vive à avoir des 
rapports sexuels avec leur conjointe.  Dans le sens où cela lui permet de s’accoupler avec 
une mère et ainsi de réaliser son fantasme inconscient de façon indirecte.  
Lamour décrit le fait que l’analyse clinique actuelle permet de déceler des versants 
extérieurs aux idées reçues. Les conjointes exprimaient un rejet de participation du 
conjoint dans la période de gestation de l’enfant. Or, les écrits et la clinique révèlent, 
lorsque l’on y est quelque peu attentif, que d’autres choses entrent en jeu et qu’une entrée 
																																																								
191	Hartman & Nicolay (1966 )Sexually deviant behavior » in Expectant fathers. Journal of abnormal 
psychology, 71 (3), pp. 232-234.  
192	Millet L.&. al..(1978). Les psychonévroses de la paternité, Psychonévroses puerpérales chez l’homme 
in  Ann. méd.-psychol., 3, pp. 417-449,  
193	Hurstel, F., (2005). Naissance du père, Dossier : Naissance du père, psychanalyse et paternité. Journal 
des psychologues, n°225	
	
	
90	
dans la paternité bouscule parfois les hommes « par exemple comme des tentatives de 
lutte contre la dépression. Ils peuvent traduire aussi l’évitement de la paternité : alors 
que certains hommes poussent leur partenaire à faire une interruption volontaire de 
grossesse, d’autres se défendent en s’en éloignant; ils se séparent de leur compagne, 
recherchent des aventures sexuelles passagères194 » 
 
2.2.8. TROUBLES PSYCHIQUES  
 
Le blues post-partum chez l’homme tire sa spécificité du fait que ce soit une atteinte qui 
se dégage de la dépression et du blues que la femme subit après la naissance de bébé. 
Effectivement, elle se déclencherait dans le premier jour suivant l’accouchement chez 
l’homme alors qu’elle n’apparaitrait le plus souvent chez la femme qu’à partir du 
troisième jour.  
Shapiro explique 195« l’expectative sociale d’une participation plus proche du père au 
cours de la grossesse, de l’accouchement et des soins au nourrisson, coexiste avec 
l’indifférence ou l’ignorance quant aux besoins émotionnels du père lui-même. Celui-ci 
est figé dans une position idéale de toute-puissance et d’abnégation. Paradoxalement, 
l’humanisation du rôle du père exige un surhomme pour le tenir. Le doute quant à sa 
capacité pour répondre à ces attentes peut le conduire à la dépression en minant l’estime 
de soi. » 
Durant la période périnatale, les hommes peuvent être pris d’anxiété qu’ils n’associent 
pas directement à la paternité.  
Pour Missonnier196,  il est souvent difficile pour les pères de pallier à ces remaniements 
qui font suite à la grossesse de la conjointe. Certains s’en sortent, d’autres toutefois 
																																																								
194	Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt.p27 	
195 Shapiro cité par Diamond, M. (1986). Becoming a father: a psychoanalytic perspective on the forgotten 
parent, Psychoanalytic review, 73 (4) p. 446 
196 Missonnier, S. (2008). Dépressivité et dépression paternelle périnatales. Le carnet psy, 7 (129) 
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sombrent dans des états dépressifs soit minimes soit plus intenses mais qu’il est 
nécessaire pour le  psychologue de prendre en considération parce qu’il en va tant de la 
santé de ces pères autant que de celle de l’enfant et par conséquent de l’adulte qu’il sera. 
Suivant cette idée, il est à tendre vers une prise en charge qui tient compte de la 
dynamique familiale et des influences réciproques qui sont annexées à cet état. Il fait le 
parallèle entre la dépression post-partum et la « capacité dépressive » que Fedida évoque 
en se référant à M. Klein. La couvade permet justement de gérer la dépression et 
justement lorsque cela ne parvient pas à se faire la « capacité dépressive » fait défaut. La 
venue d’un bébé va faire rejouer la science oedipienne dans le sens où en (re)devenant 
père il se positionne en rival potentiel avec son père ravive la conflictualité oedipienne. 
De plus, la grossesse amène à un rappel de la vie utérine du parent. C’est la « réédition 
d’une relation d’objet archaïque .197» En dernier lieu, il s’avère que la venue d’un bébé 
quand elle réactive des traumas liés à la naissance et qui d’autant plus n’ait pas fait l’objet 
d’une symbolisation et ce, tant pour l’histoire du père que pour ce qui est au niveau 
générationnel.  
Pour ce qui incombe les états dépressifs d’intensité minime, les signes cliniques sont 
décrits par Lamour. « Les pères sont tristes et irritables ; ils peuvent être agressifs. Ils ont 
des idées noires et peuvent présenter une insomnie d’endormissement. On note aussi une 
baisse de la libido. 198»  Les hommes ne consultent pas systématiquement lorsque cela 
arrive ce qui réduit la possibilité d’apporter une aide face à ces affections de la paternité. 
L’une des occasions de mettre des mots lorsque le corps en prend un coup avec l’état 
dépressif. Car il est plus fréquent de voir des hommes consulter durant la grossesse pour 
des problèmes de santé biologique plutôt que psychique. D’ailleurs, d’autres éléments 
comme l‘absence d’emploi, l’accès dépressif de la conjointe ou la mésentente dans le 
couple peuvent être des menaces dans l’évolution de l’état de l’homme.  
La période périnatale est également sujette à des dépressions graves chez les hommes 
d’autant plus lorsqu’il est affecté par le décès de son propre père lors de cet évènement 
d’attente d’une naissance ou d’autre chose portant à défaut l’image paternelle. Elles 
étaient répertoriées autrefois comme des mélancolies. Dans ces cas, l’hospitalisation est 
																																																								
197 Missonnier, S. (2008). Dépressivité et dépression paternelle périnatales. Le carnet psy, 7 (129),p46	 
198 Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt. p 32 
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relativement favorable  pour l’amélioration de son état. Il est également mis en avant les 
dépressions atypiques caractéristiques de la période gestationnelle.  
 
Pour Lamour, les comportements addictifs peuvent se présenter pendant la grossesse de la 
conjointe. Il arrive qu’ils soient associés à d’autres troubles tels que des états dépressifs. 
Jacques Hassoun199 associe les phénomènes addictifs à la mélancolie. Ne s’agirait-il pas 
plutôt de cela ? Il peut y avoir des associations de stupéfiants et des états psychotiques 
couplés à ces consommations. L’arrivée prochaine du bébé peut donner à certains 
hommes le désir de nouvelles bases et de se sevrer. De la sorte, il est à saisir cet instant 
qui peut être une issue de secours pour les pères.  
 
D’après Lamour, la gestation et la venue de l’enfant peuvent entraîner l’homme dans une 
décompensation psychotique et des bouffées délirantes aigues.  Il y a un réel parallèle 
entre les affections dont les femmes sont sujettes et celles de ces hommes. « Des épisodes 
psychotiques aigus ainsi que des décompensations psychotiques peuvent survenir au 
moment de la grossesse et dans le post-partum. Les troubles les plus souvent décrits sont 
des bouffées délirantes aiguës ou des épisodes maniaques ou mélancoliques200 » Il existe 
des thématiques récurrentes des délires des pères. Il s’agit entre autre de sensations de se 
sentir coupable par rapport à sa propre mère, le fait d’être dubitatif concernant sa 
désignation réelle comme père, voire même la non reconnaissance de cette paternité. Le 
délire éclot la plupart du temps à la venue au monde de l’enfant, quand bien même des 
troubles peuvent faire jour quelque peu avant.  
 A l’heure actuelle, dans les hôpitaux psychiatriques pour ce qui est des hommes 
présentant des troubles psychotiques, l’avantage est le fait que les prises en charge sont 
telles qu’elle donnent la possibilité à ces hommes d’avoir des enfants. Toutefois, cela 
amène les professionnels de santé à honorer un suivi totalement particulier dont le souci 
du développement de l’enfant est une priorité.  
Le corps de l’homme a pour ainsi dire une influence dans sa contribution identitaire. Mais 
																																																								
199	Hassoun, J. (1995). La cruauté mélancolique. Aubier	
200	Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt.p35	
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il est vrai que l’autre est là pour lui permettre de s’assurer de ce qu’il a faire, de son 
nouveau rôle et ainsi de son nouveau moi.  
 
 
 
 
 
3. L’AUTRE : LE MIROIR DE 
L’AME   
 
Etre père n’est pas seulement un fait qui résulterait d’avoir le corps d’un homme ainsi 
qu’un enfant, il s’agit de quelque chose de plus subtil et plus difficile à déterminer.  Pour 
Casper201, cela s’articule d’une conjugaison entre un angle subjectif et un autre social. Or 
pour que cette articulation s’opère, il est à établir la spéciation entre ces deux angles, 
celui du soi et du rapport à l’autre.  
 
 
 
3.1. L’AUTRE 
 
 
3.1.1. UNE HISTOIRE DE 
SIGNIFIANTS   
 
																																																								
201	Casper, M.-C. conférence « être parent du pourquoi au comment » Strasbourg, le 17 avril 2014 
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Selon Anne Aubert-Godard202 le fait qu'il n'y ait pas de mot pour définir le statut de 
l'homme qui attend de sa femme un enfant induit un flou dans le social mais aussi au 
niveau de la pensée personnelle : il marque le manque dans le travail de l'élaboration de 
la pensée. Or cette phase de vie  entraîne une crise identitaire chez le père comme chez 
tous les membres de la famille. 
Dans ces circonstances la société  éprouve une certaine difficulté à reconnaître les 
premiers remaniements psychiques à l’œuvre dans sa paternité et notamment à les 
accompagner. « C'est l'expérience d'une extrême solitude liée à la paternité, doublée de 
l'absence d'écho social.203 » 
Nous le constatons également au niveau des lieux même où se déroulent les 
accouchements se nommant « maternité » qui par ce signifiant exclu d'une certaine façon 
la place à un père. Respectivement à la paternité, dans le social, il est très peu question 
des rituels à suivre, de ce que doit faire un père pour être père au regard de la société et de 
lui-même. D'ailleurs,  il n’y a pas de terme pour définir le rapport de l'homme à la 
gestation contrairement à d’autres cultures. Il n'y a pas de guide à suivre pour devenir 
père.  
Les signifiants environnants se faufilent au sein du social et influencent la perception 
consciente et inconsciente que l’homme peut avoir de ce qu’est un père, sa place, son rôle 
et en fonction de son histoire singulière, si cela peut concerner son avenir.  
  
 
 
 
 
3.1.2.  LA CONJOINTE  
 
  
																																																								
202 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres 
203 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, p137 
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Anne Aubert-Godard204 dans la continuité du courant lacanien, déclare qu’il est à 
distinguer le point de vue réel de la paternité et le point de vue psychique qui ne sont pas 
forcément en lien direct. L'annonce « je suis enceinte » au père ne le laisse pas indifférent 
au niveau des représentations et des émotions. 
Selon Lauru,205 il s’agit de la façon dont est parlé le père dans la parole de la conjointe. 
La manière dont elle va parler de lui va avoir un impact sur la relation que l'enfant 
intégrera entre lui et les hommes et entre lui et la paternité. Pour Lacan, la place que la 
mère donne au père va faire sens pour les enfants. Ce n'est pas le fait d'être présent 
physiquement qui compte tant qu'il est présent dans la parole de la mère, il a un impact 
pour l'enfant, il peut de cette manière le considérer comme père symbolique. Le père 
symbolique comme dit précédemment représente la loi. Le Nom-du-Père permet à 
l'individu de s'inscrire dans le symbolique. Hurstel ajoute que  avant tout, il est à noter 
que l'enfant saisit symboliquement l'existence d'un père par la parole de la mère. Selon 
l'importance que la mère donne au père, il le sera d'autant plus pour l'enfant. 
« Pour qu’une parole fasse autorité, un passage par la reconnaissance de cette autorité 
est nécessaire. 206» C'est lorsque la mère donne du poids à l'autorité du père que cette 
autorité a un impact sur l'enfant. Elle est un véritable médiateur entre le père et l’enfant. 
Pour Schaeffer207le père oedipien s’oppose au père de la horde dans ses attributs de sorte 
qu’il est porteur des interdits qui structureront l’enfant, l’organiseront psychiquement. La 
mère va faire appel à l’instance paternelle castratrice lorsque ses désirs liés aux interdits 
seront mis au jour. Elle portera comme mission celle de « messagère de la castration ». 
Les désirs seront ainsi refoulés et se constituera la conscience morale par l’intériorisation 
du surmoi. A l’instar du père, elle sera libératrice de l’impact du père réel et permettra 
l’accès au symbolique, le langage.  
Clerget J.208 déclare dans son article que  le fait d'être père ne dépend pas uniquement de 
l'aspect technique (capacité organique) de faire un enfant mais surtout de la 
reconnaissance du père par la mère. D'ailleurs, il est à noter que sur le plan physique 
																																																								
204 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres 
205 Lauru, D. (2004). L’adolescente et son père. Dialogue, 3(165) 
206 Lauru, D. (2004). L’adolescente et son père. Dialogue, 3(165), Eres, p81 
207 Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse. 5 (77). PUF 
208	Clerget, J. (2004). Devenir père devenir mère. Comment un petit garçon devient-il papa? Eres.  
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aucun indice n'est présent qui ferait signe qu'il soit père (contrairement à la mère). 
 
Pour Aubert-Godard, le père doit être reconnu comme étant le co-créateur de ce bébé et 
de cet amour qui unit la mère et l'enfant. «…l’anticipation projective par l’homme d’une 
bonne capacité à être mère, concernant sa compagne, est étroitement liée à sa propre 
gratification narcissique d’être père.209 » et inversement équivalent.   
 
Quant à Hector Yankelevich210 il insistera sur le fait qu’ « Un père réel défaillant comme 
agent de la castration peut l’être autant de son fait, de sa non-castration, que de 
l’ensablage subi par sa parole au travers d’une femme narcissique qui, nolens volens, 
réduit son tranchant phallique à la part congrue. Cela pose la question, énigmatique, de 
la capacité d’effacement du Nom du Père qui advient chez l’Autre211. » Pour illustrer ce 
père, nous avons l’exemple du père de Marcel Proust dont la parole a toujours été remise 
en question par sa conjointe.  
 
 
3.1.3. LE PERE DU PERE 
« …A certaines époques tel ou tel talent, telle ou telle vertu semblent faire complètement 
défaut, de même à certains hommes : mais on n'a qu'à attendre jusqu'aux enfants et 
petits-enfants, si l'on en a le temps, - ceux-ci apportent à la lumière l'âme de leurs 
grands-parents, cette âme dont les grands- parents eux-mêmes ne savaient rien encore. 
Souvent le fils déjà devient le révélateur de son père : celui-ci se comprend mieux lui-
même depuis qu'il a un fils….212 »  
																																																								
209	Aubert-Godard, A. (2004). Devenir père d’un enfant, un risque narcissique.  Devenir père, devenir 
mère. Eres	
210	 Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres 
211		Yankelevich, H. (2001). La Todestrieb, l’Autre Jouissance, la Fonction paternelle . Figures de la 
psychanalyse, 2 (5). Eres	note 63 p40	
212 Nietzsche, F. (1950). Le gai savoir. Gallimard. P49-50 
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Anne Aubert-Godard213 déclare le fait qu'un homme attende un enfant de sa compagne, 
malgré ce qu'on pourrait penser ne laisse pas indemne son statut sur le plan inconscient et 
même préconscient.  Un père qui fait de son père un grand-père, peut-il rester l'enfant 
qu'il était ainsi que garder le père protecteur qu'il a toujours eu ? 
D’ailleurs, This ajoute concernant ce chamboulement des places, c’est que de cette 
démarche, de devenir père l’homme n’a pas consulté son propre père pour le faire. Et de 
plus par la vulnérabilité du bébé, une interrogation surgit en pleine figure : « qui mourra 
le premier ?214 »   
Pour Lamour, le fait de devenir parent oblige l’individu à des remaniements sur le plan 
identitaire et « S’appuyant sur les identifications au père et à la mère, la parentalité 
s’enracine dans l’histoire du sujet, de ses conflits infantiles (en particulier œdipiens) 
mais aussi dans l’histoire familiale, grâce à la transmission intergénérationnelle. »215 
Effectivement, le père en devenir va s’appuyer sur les référentiels qu’il connaît depuis la 
prime enfance et ce référentiel est souvent le père qu’il a eu. C’est par des mouvements 
identificatoires que cette référenciassions se met en place « L’identification à son propre 
père, à la fois géniteur, père, amant, porteur des valeurs culturelles, permet de contre-
investir la jalousie et l’envie à l’égard de l’enfant et à l’égard de la femme qui porte 
l’enfant; elle garantit à la fois son propre narcissisme transformé d’homme devenant 
père et l’investissement narcissique de son enfant; il peut être fier de son bébé, de 
l’héritage qu’il va lui transmettre. 216» 
 
 
																																																								
213 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres 
214 This, B.(1980). Le père : acte de naissance. Editions du Seuil. p258 
215 Lamour, M. (2013). La paternité et ses troubles. Yapaka. p8  
216Lamour, M. (2013). La paternité et ses troubles. Yapaka. p 6 
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3.1.4. L’ENFANT  
 
Moro217 déclare que la parentalité se construit dans une dynamique de transmission mais 
aussi de dissimulation de certaines choses,  tel que les traumas à ses enfants.  La 
spécificité qui incombe à chacun d’entre eux dans la mesure où les capacités 
intellectuelles où les difficultés motrices chez chaque enfant sont différentes, etc.  va 
inéluctablement moduler  le parent qu'il sera.  
Vanden Driessche218 mettra en évidence le fait que l’arrivée de bébé va ébranler la part 
narcissique du père. C'est en attribuant à cet enfant des qualités narcissisantes qu’il va 
pouvoir construire une paternalité. L'idéalisation des modifications progressives de son 
enfant, au fil de son développement, donnera au parent la capacité à investir 
narcissiquement l'enfant et en conséquence, sa fonction parentale. Ceci sera un moyen 
pour l'adulte de s'identifier à cet enfant. Nous pouvons constater que le processus menant 
à la parentalité va réanimer les mouvements d'idéalisation/ désidéalisation, mouvements 
qui existent depuis la constitution de son narcissisme. Ainsi, le narcissisme permet une 
séparation psychique par rapport à l'autre bien que sur le plan fantasmatique, il adopte 
plutôt une position fusionnelle. Pour Clerget, l'enfant devient père en accompagnant ses 
parents à être parents. 
 
 
3.1.5. LA SOCIETE  
 
Hurstel219 développe le fait que ce soit à partir des repères (parents, groupe 
d'appartenance, culture) que l'on se construit en tant qu'individu, repères inculqué de 
																																																								
217 Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson 
218 Driessche, L. V. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahiers de psychologie 
clinique, 2 (37) 
219 Hurstel, F. (2005). Penser la paternité contemporaine dans le monde occidental. Neuropsychiatrie de 
l'Enfance et de l'adolescence 
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façon consciente et inconsciente, prédisposant une aptitude particulière au devenir 
parental.  
F. Hurstel dans son article s'interroge sur les raisons  qui ont pu amener à ce que la 
fonction du père soit fragilisée. Selon elle, il n'est pas question de l'absence des pères 
mais plutôt d'une “déconstruction” de l'institution des pères et dans un effondrement des 
échafaudages institutionnels (sociaux et familiaux) qui trouvaient auparavant leurs 
principes dans un ordre patriarcal. Depuis, la loi abrogeant l'autorité paternelle pour 
l'autorité parentale, il est venu s’installer une confusion entre “le statut social” et “rôle 
familial” du père. Dès lors, les pères essaient d'être présents aux côtés de leurs enfants en 
matière de prise en charge. Le père ne cherche plus à avoir le pouvoir mais plutôt à être 
reconnus que sa parole soit reconnue.  
 
Pour Debest220, les années 60 ont été d’un grand tournant sur le plan de la libération de la 
femme notamment depuis la mise en place de la législation concernant le droit à 
l’avortement et bien évidemment aux modes de contraception. Quand bien même cela a 
permis une liberté de choix respectivement à la procréation pour les femmes, cela n’est 
pas tout. Effectivement l’un des arguments décrété et avancé afin de mettre en application 
la loi était la préoccupation du bien être de l’enfant ainsi que celle de la cellule familiale. 
C’est ainsi, que cela a pu engendrer la notion de choix au regard de la procréation, une 
liberté de décision du moment d’entamer un processus de fécondation mais également 
avoir main mise concernant le fait d’avoir ou ne pas avoir d’enfant. Ces lois qui au delà 
de leur portée libératrice, ont fait émerger dans la société un nouvel état d’esprit qui se 
veut le libre choix de faire ou non un bébé. Le fait d’avoir revendiqué ce droit était une 
manière d’affirmer la scission entre parentalité biologique versus parentalité affective. 
Mais encore, de façon indirecte effectuer une section entre sexualité et reproduction. 
Contrairement aux idées reçues, ces lois n’ont pas été à l’origine d’une augmentation du 
nombre de personnes ne désirant pas d’enfants, bien au contraire, nous comptons fin 
XXème siècle, une réduction de près de deux tiers des personnes refusant 
catégoriquement d’avoir un enfant par rapport au début du XXème siècle. Le désir 
d’avoir un enfant est pour une part inconscient car il n’apporte pas que des bénéfices. 
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Ainsi, la société véhicule l’idée que la conception d’un enfant demande au préalable le 
désir, l’intention d’avoir cet enfant. Les parents en puissance, incluent la notion de temps, 
plus particulièrement, le fait de vouloir l’enfant à un moment précis. Cependant, il est 
évident que tout ne soit pas sous le contrôle des individus et que la part inconsciente est 
assez véhémente.  
3.1.6. DES ETUDES QUANTITATIVES 
SUR LA FORMATION DE LA 
PATERNALITE 
 
 
Il serait de la responsabilité des chercheurs de proposer une formation à la paternalité qui 
répondrait aux difficultés sociales.  
Hudson, Elek and Fleck221 déclarent que les hommes auraient une nécessité de recevoir 
une formation à la parentalité dès la naissance de l’enfant pour les aider dans l’assurance 
de leur rôle de père. Ces chercheurs conseillent aux conjointes d’inciter leur partenaire à 
être plus actif dans la prise en charge de l’enfant et plus particulièrement lorsqu’elles 
doivent reprendre le travail. Cela aurait une influence sur la satisfaction et l’estime qu’ils 
ont de leur être parent. Crew Nelms suit la même optique, il propose que la recherche se 
centre sur la manière dont les mères peuvent faire en sorte que les hommes s’impliquent 
un peu plus dans leur rôle de père compte tenu du fait qu’ils se sentent exclus pendant 
l’allaitement et d’envisager de permettre une relation exclusive père-enfant. 
Ainsi dans Fathering222, la vision de l’auteur repose sur l’idée que les hommes ont moins 
l’opportunité d’offrir une bonne prise en charge à leur enfant. Ceci est lié au fait que les 
																																																								
221	Hudson, D., Elek, S., & Fleck, M. (2001). First-time mothers’ and fathers’ transition to parent- hood: 
Infant care self-efficacy , parenting satis- faction, and infant sex. Issues in Comprehensive Pediatrics, 24, 
31-43.  
222Crew Nelms, B. (2004) Fathering : supporting and celebrating it. Journal of Pediatric Health Care, 
18(3) P113-114 
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renseignements sont donnés exclusivement aux mères et c’est à elles de les transmettre au 
conjoint. Il est proposé d’envoyer des informations spécialement aux pères. Il est 
également important de suivre les pères quelque soit l’âge de l’enfant et ceci est 
d’avantage vrai pour les hommes n’ayant pas reçu de modèles paternels sécures. 
Permettre également plus de garde des enfants aux pères que la garde ne soit pas 
systématiquement attribuée à la mère lors des divorces.  
Ledenfors223 élargit cette idée en mettant en avant le fait qu’il est à l’équipe médicale de 
considérer le père comme élément à part entière de l’unité car ils ont véritablement 
l’impression d’être mis de côté.  
Il s’agit dans l’article de Ireland224 d’une revue de la littérature concernant les études sur 
les pères ayant un enfant dans un service de néonatalité. De par les recherches, les auteurs 
ont pu mettre en exergue quatre thèmes principaux à savoir : le stress et l’anxiété, 
l’information, les émotions et la question du genre. Le fait d’encourager l’implication 
particulière du père et d’expliciter l’utilité de leur intervention permettrait de diminuer 
leur stress et conséquemment augmente l’implication dans leur rôle de père. (Matricardi 
et al., 2013225) Il s’avère que les pères ont des difficultés à exprimer leurs émotions 
(Garten et al., 2013226) Les parents vivent  de façon diverse le fait que l’enfant soit affecté 
dans un service de néonatalité. Le fait d’être plus ou moins affecté par l’état de l’enfant 
impacte le développement de l’enfant. Il est de ce fait nécessaire de permettre aux parents 
une décharge de stress afin de favoriser le bien-être de la famille. Les hommes ont 
tendance à garder en eux le stress ou l’anxiété, cela viendrait du fait que les personnes 
sont conditionnées par un biais de désirabilité à savoir d’afficher la façade d’un 
contentement.  Les auteurs promeuvent le fait de proposer des visites plus longues des 
																																																								
223	Ledenfors, A., Berterö, C. (2016). First-time fathers' experiences of normal childbirth. Midwifery, 40, 
p26-31	
224	Ireland, J. & al. (2016). Experiences of fathers with babies admitted to neonatal care units: A review of 
the literature. Journal of neonatal, 22, 171-176 
225	Matricardi, S., &. al. (2013). Mothers are not fathers: difference between parents in the reduction of 
stress levels after a parental intervention in a NICU. Acta Paediatr. 102, 8-14.  
226	Garten, L., &. al.(2013). Pilot study of experiences and needs of 111 fathers of very low birth weight 
infants in a neonatal intensive care unit. Journal Perinatol 33, 65-69.  
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pères et donc moins fréquentes. Cette possibilité allouerait des bénéfices supplémentaires 
à la santé du bébé. Ainsi il est nécessaire que les professionnels de santé encouragent 
cette démarche. Les hommes semblent être plus efficaces dans la prise en charge de leur 
enfant lorsqu’ils sont seuls avec eux. (Thomas et al., 2009227) Dans cet article, les 
professionnels de santé sont encouragés à appuyer et conforter la bonne entente dans le 
couple et de valoriser le besoin de l’implication particulière du père. Effectivement la 
relation du couple influe dans l’amélioration de la santé du nourrisson. Il leur est à 
soutenir l’expression de leurs attentes et les inviter à extérioriser leurs émotions. 
 
 
3.1.7. CO-CONSTRUCTION DE LA 
PARENTALITE  
 
Lamour montre une spécificité du comportement de l’homme vis-à-vis de son enfant 
alors que pour d’autres auteurs comme Julien ou Naouri prônent l’idée que le père n’est 
pas dans l’attitude elle-même. Pour Julien, le père réside dans la perception que l’enfant a 
du fait d’avoir eu ou non un père et pour Naouri dans l’amour qu’il ressent envers son 
enfant. Quoi qu’il en soit, selon son point de vue, l’enfant est en capacité de disjoindre 
très tôt la spécificité immanente de chacun des parents.  
La paternité étant en mouvement et influencé par plusieurs critères notamment celui de la 
synergie inhérente à la famille et plus particulièrement par la triade père-mère-enfant, a 
permis à Lamour et Lebovici d’élaborer un concept qu’elle décrit ainsi : « quand père, 
mère et bébé interagissent, ils s’influencent mutuellement suivant certaines règles 
propres à l’ensemble qu’ils forment à 3 dans un processus continu de développement et 
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de changement. 228» Il s’agit d’une adaptation mutuelle entre le parent et son enfant et 
non pas d’une symétrie dans le lien parent-enfant. C’est ce qui permettra au bébé 
d’évoluer favorablement lorsque ces interactions sont en accord avec son stade de 
développement et de s’enquérir d’une certaine autonomie. D’ailleurs, la vitesse à laquelle 
un enfant se développe n’est pas sans interpeller l’adulte fragile et peut dans certain cas, 
perturber l’ordre mental du père entre autre et plus spécifiquement à des moments précis 
du développement qui entre en résonnance avec leur propre vécu infantile. Il est 
indubitable que le fonctionnement fantasmatique de la triade va avoir une certaine 
influence dans les comportements concrets des parents et de l’enfant.  
Selon la conception de Lamour, la paternité n’est pas un état qui surviendrait de façon 
soudaine. Il s’agit plutôt d’un processus qui se serait construit progressivement dont 
l’empreinte est née des générations précédentes et dont l‘influence de l’entourage ne peut 
qu’être inévitable.  
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« Cette figure intègre les composantes comportementales, affectives et fantasmatiques 
des interactions triadiques ainsi que la dimension historique de la transmission familiale 
intergénérationnelle c’est-à-dire les héritages des familles d’origine des parents. Les 3 
dyades père-mère, père-bébé, mère-bébé sont différenciées et interdépendantes. 229»  
La capacité à être parent est définie entre autre par le terme de parentalité et de façon plus 
précise pour le père par celui de paternalisation. Selon les termes de Lamour,  « La 
parentalisation appliquée au père, ou « paternalisation », a été définie comme l’influence 
positive (création ou renforcement) exercée par une personne (intersubjectif) sur le 
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sentiment qu’a l’homme d’être père (intrasubjectif). 230»  Cela a indéniablement un 
impact sur le sentiment subjectif de l’homme en ses capacités et aptitudes à jouer le rôle 
de père. Ainsi, le bébé, par les réponses qu’il donne à son papa lors des interactions, 
façonne, sans le vouloir, son père toujours en devenir. D’autre part, la conjointe, par la 
validité qu’elle attribue aux attitudes de son conjoint avec l’enfant dans le cadre d’une 
relation que Lamour qualifie de « coparentale » et ce, grâce  à la dévotion corrélative au 
couple. L’inverse est également valable pour le conjointe. Il n’est pas accessoire de faire 
le distinguo entre le couple conjugal en opposition avec le couple parental dans la mesure 
où l’étude de Van Egeren 231 met en relief le fait que le développement mental de l’enfant 
est au mieux lorsque malgré la rupture, les parents s’entendent mutuellement sur 
l’attitude que l’autre parent a avec l’enfant. Le lien entre ces deux rapports de conjugalité 
et parentalité est plus exacerbé chez l’homme. Ainsi, Lamour explicite le fait que ce 
serait la raison pour laquelle lors de l’entrée dans la paternité, certains hommes quittent 
leur conjointe ou ont des liaisons adultérines.  « l’homme en devenant père reste fils de 
ses parents mais les fait accéder à la place de grands–parents. Les interactions directes 
grands-parents et père vont aussi influencer la mise en place de la paternalité : les 
grands-parents contribuent à la paternalisation. La famille va progressivement atteindre 
un nouvel équilibre par l’harmonisation des places de chacun.232 » 
Raphaële Noel répand l’idée selon laquelle, le fait d’être à trois n’est pas uniquement 
dans l’admission d’un tiers dans la dyade mais contient également un mouvement 
d’intégration «  une capacité d’être à trois »233. Cette dynamique existe avant même que 
l’enfant ne soit conçu dès lors que la mère  se met à imaginer de façon consciente ou 
inconsciente le trio père mère enfant. Dans ces circonstances, le tiers ne serait pas 
uniquement issu de l’extérieur permettant le lien mais également de l’intérieur. Le père 
ne serait pas seulement celui qui vient séparer la dyade mère-enfant mais également et 
																																																								
230	Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt. p19		
231 Van Egeren L., (1998). The Development of the Parenting Alliance Over the Transmission to 
Parenthood », in the Signal, (W.A.I.M.H) 6, 2, pp.1-10 
232 Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt. P20  
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surtout le créateur de lien et de rétablissement de la liaison mère–enfant234  
L’attitude du père avec son enfant a sa propre particularité, il ne s’agit pas seulement 
d’une attache affective mais il est observé une stimulation plus intense chez le père 
respectivement à la relation que cultive la mère avec son enfant. Il s’agit d’une 
stimulation entraînant une ouverture vers le monde, une ouverture vers l’aventure, la 
découverte de la nouveauté. Pour Paquette235, le père et la mère sont complémentaires 
dans leur rôle lié à la prise en charge de leur enfant, mais plus que tout ont chacun besoin 
l’un de l’autre pour se constituer comme parent. Grâce au couple, le registre du tiers est 
de permettre à l’enfant « d’avoir à aménager une oscillation entre des enjeux d’exclusion 
et des enjeux d’inclusion qu’il va falloir psychiquement élaborer. 236» mais dont 
l’influence de l’entourage a une incidence non négligeable.  
 
3.1.8. RENCONTRE AVEC LE BEBE 
QUE L’ON A ÉTÉ  
 
Casper237 mais également d’autres auteurs tels que Ciccone 238conviennent de la notion 
selon  laquelle lorsque l’homme rencontre son enfant, il s’agit également d’une rencontre 
avec l’enfant que cet homme a été auparavant et qui, pour l’occasion, lui revient en pleine 
figure tel un boomerang. Ainsi, se joue un balancier entre la clairvoyance et l’angoisse 
face à l’enfant. La période la plus archaïque de l’histoire d’un individu est d’une fragilité, 
une vulnérabilité telle qu’elle marque de ses souffrances jusqu’à l’âge adulte. Ce sont ces 
souffrances qui sont les plus intolérables, difficiles à vivre. Contrairement à celles qui 
surviennent plus tard, et dont la maturité permet de supporter les événements. De cette 
																																																								
234	Golse,	B.	(2006).	L’être-bébé, Paris, PUF.   Cité	par	Noel, R. & Cyr, F. (2009). Le père : entre la parole 
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manière, l’expérience infantile fait éminemment partie du présent. Le fait d’avoir un bébé 
va réactualiser chez la personne son désir oedipien d’avoir un enfant du parent de sexe 
opposé. « Le désir d’enfant est en effet toujours transgressif pour l’enfant œdipien resté 
vivant dans le parent. Il suppose de prendre la place de son propre parent, de le tuer 
d’une certaine manière. 239» Ceci explique le fait que les parents en devenir fassent des 
rêves angoissants durant la période où la femme est enceinte. Mais cette expérience 
permet notamment de former des liens plus forts avec les parents.   
Il y a tellement d’individus qui entrent en jeu dans la construction paternelle, qu’il 
n’est pas envisageable de déterminer un élément unique, une seule variable qui 
constituerait cette fonction paternelle. Il est indéniable que bien que chacun des éléments 
ait un impact singulier, la réciprocité marque la relation. Il s’agit donc d’une synergie qui 
amène à un certain équilibre de l’homme dans la constitution de sa fonction paternelle 
singulière. Car effectivement, aucun père ne se ressemble il compose avec ce qu’il a à sa 
portée pour finalement être son nouveau soi continuellement en changement.  
 
3.2. LE SOI  
 
L’autre : le miroir entre soi et soi, nous fait réfléchir (sur) notre unicité, notre rapport à 
nous-même.  Dans la conscience qu’il nous donne de nous même, le stade du miroir 
n’est-il pas constitutif  de la fonction du « JE » et conséquemment de la conscience de soi 
à l’autre ?  
 
3.2.1. LE STADE DU MIROIR   
  
En 1949, Lacan publie sa conception du stade du miroir travaillé auparavant par Zazzo ou 
Wallon mais dont la vision apporte une part psychanalytique et est à distinguer 
strictement de la philosophie de Descartes en rapport  avec le cogito.  
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Le stade du miroir est une étape décisive au regard de la construction subjective de 
l’individu, dans la prise de conscience de son Soi, d’un « je » pour reprendre les termes 
de Lacan.  
Préalablement à ce temps précis du stade du miroir, le bébé repose sur un « je 
primordial ».  Durant ce temps, face à son image dans le miroir, pris d’un narcissisme 
primaire,  il jubile face à cette image à tel point qu’il se penche vers elle.  L’organisme de 
l’enfant est encore sous l’emprise d’une déhiscence qui l’empêche d’avoir conscience de 
son « je  spéculaire » une image morcelée de lui-même.  
Le passage du « je spéculaire » au « je social » se fait par l’autre, par l’identification à 
l’autre. Sans oublier par la verbalisation. Cette phase péremptoire détermine l’articulation 
du Moi, sa consistance.  Dans ce rapport à l’autre se met en place une représentation 
d’un  je idéal instance par laquelle l’individu cherche à conformer son je à ce qu’il 
considère comme étant la quintessence en puissance de son être. Ainsi, c’est par 
l’orientation vers cette instance immanquablement inatteignable que l’individu va 
assembler son Moi et faire en sorte de «  résoudre en tant que Je sa discordance avec sa 
réalité240». L’individu n’a de rapport à son corps que sous la base de la Gestalt, Gestalt 
qui permet la structuration psychique plus qu’elle n’est elle-même constituée. La Gestalt 
aide à établir une continuité du Je. Cela est d’autant plus véridique dans la mesure où elle 
a des effets formatifs. Pour illustrer cette idée, Lacan prend appui sur la biologie animale 
afin entre autre d’objectiver son propos mais assurément dans le but de faire démontrer la 
portée universelle du stade du miroir s’étendant au delà du règne humain à savoir au 
règne animal. Effectivement, il s’avère que chez le pigeon, il est impératif que l’animal 
ait vu un autre pigeon afin que ses cellules sexuelles puissent arriver à maturation. 
Deuxième exemple donné est celui du criquet pèlerin qui par ce seul effet miroir à la vue 
d’un de ses semblables passe d’une vie seule à une vie en collectivité avec ses pairs. Ces 
exemples nous montrent clairement que la vue d’un congénère nourrit l’être vivant d’un 
accès au relationnel, un relationnel sexuel.  
D’ailleurs, le corps et le désir ont en commun la notion d’insuffisance quelque chose de 
manquant sans quoi ils ne sont pas. Le corps est insuffisant pour être. Ainsi, le miroir 
parce qu’il réfléchit va permettre à l’individu pris dans une inconsistance de son corps et 
de son désir et pris par les fantasmes de sa réalité psychique de s’en distancier par le 
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registre symbolique. Quelques soient les avantages de ce passage et de cette conscience 
de soi elle octroie pour autant une part d’inconvénients non négligeables comme le fait de 
la prise de conscience de soi respectivement à un autre cela met l’individu dans un 
rapport particulier pris dans la concurrence, la rivalité avec l’autre, une jalousie 
primordiale dans le désir de l’autre.  En effet, la formation de la fonction du je, va induire 
chez l’individu la conscience des risques du pulsionnel (inceste, meurtre). D’où l’individu 
pour s’adapter et vivre en communauté va prendre en considération les risques afin de les 
limiter. Le stade du miroir est une étape clé car il est en quelque sorte la marque d’un 
nouveau rapport à l’autre et à soi : d’une utilité de la confirmation de l’autre quant à sa 
propre unité. Il s’agit d’un passage de la nature à la culture.  
Pour conclure, le corps ou la Gestalt comme dans la biologie permet une structuration 
psychique d’un Je. Il se base sur des exemples tirés de la science afin d’objectiver ses 
arguments qui peuvent paraître totalement subjectifs. Compte tenu du fait que le corps est 
imaginaire dans le psychisme de l’individu.  
Le stade du miroir est donc à la source de la constitution d’un soi différent de l’autre 
permettant de s’inscrire sur le plan transgénérationnel.  
 
 
3.2.2. DASEIN  
 
Heidegger s’interroge sur l’ex-sistence humaine et théorise, en prenant pour base 
l’ontologie, afin d’éclaircir ce qu’il en est du verbe Etre. L’être humain s’inscrit dans le 
monde il est un Dasein. Il est là. Il s’agit d’un potentiel à être et non de quelque chose de 
fataliste. «  il ne possède pas de propriétés ou de fonction, mais des modes d’existence 
des manières d’être. 241 » Un des modes d’existence explicité par Heidegger est présenté 
sous la nomination de l’être dans le monde. Il est à apprécier à travers cet intitulé que 
l’individu ne peut être qu’à la condition d’être au cœur d’un espace, un environnement 
dont il va devoir se défendre, apprivoiser, appréhender. En étant, l’individu transmet cette 
qualité d’être à tout objet environnant et ce, par la projection dans les objets. De telle 
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manière, il n’est pas dans une dynamique de création des objets mais leur attribue 
intelligence et vérité par le fait même d’être. Le fait d’être équivaut à être véritable. Dès 
lors, la distinction entre objet et sujet ne peut se maintenir. Au reste, la mort ne met en 
rien fin au Dasein, justement il s’agit d’un moment clé dans lequel l’individu saisit cet 
instant d’être. Le Dasein est, pourrait-on dire, le fait de prendre en main sa vie. Dans un 
deuxième temps, il est à mettre l’accent sur le fait que rien n’est su dans sa totalité, de ce 
fait, c’est par le biais de l’interprétation, qu’il est possible de situer plus ou moins ce qui 
est, de peindre les contours des choses. Dans un troisième temps, le langage est un 
élément qui permet d’organiser la vie.  Le  Dasein est un sentiment qui se veut de 
l’instantanéité dans la mesure où lorsque l’individu se sent être là, ce sentiment est suivi 
d’une impression de néantisation.  Le Dasein est un état de constant « souci de vivre » 
selon les termes de Sorge, dont l’angoisse s’extériorise comme étant le summum de cet 
état d’être. Il n’est en rien un élément extérieur au temps dans lequel il s’installerait, il est 
en se temporalisant, compte tenu du fait qu’il est dans une dynamique permanente soit 
avec le passé soit avec l’avenir avec lesquels il se rapporte dans le présent. La dimension 
spatiale a également sa part dans le Dasein mais d’autant plus sur le plan qualitatif que 
quantitatif dans le sens où, il s’agit d’orientations spécifiques et non d’espaces matériels 
et fixes, il s’agit bien de quelque chose en mouvement et de singulier. Le Dasein implique 
nécessairement une recherche d’authenticité, une connaissance de soi supposant une prise 
de conscience de ses limites, de ses différents états et notamment de sa nature pessimiste. 
Une clairvoyance de ce qu’il est, ceci ne peut être atteint seul mais nécessairement dans 
l’interaction avec l’autre, avec d’autre Dasein et non dans la solitude. 
L’individu tombe dans une déchéance du Dasein, lorsque celui-ci, influencé par le regard 
et le discours environnant, se perd lui-même dans l’inauthenticité et demeure dans un 
monde où l’apparence prévaut. De cette façon, le Dasein se révèle de l’instabilité.   
D’autres auteurs tel que Binswanger se sont approprié le concept de Dasein en incluant 
d’autres éléments.  
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3.2.3. FAIRE TIERS  
 
Barclay et Lupton 242  mettent en évidence le fait que beaucoup de pères ont l’impression 
que le fait d’allaiter induit entre la mère et l’enfant une relation exclusive qui les en 
excluent. Ainsi ils ont le sentiment d’être plus stressé qu’ils pensaient qu’ils seraient. Et il 
arrive que cela détériore les relations avec la conjointe.  Ainsi le fait de faire tiers n’est 
pas seulement un bienfait pour l’enfant mais également pour le père, le couple. 
Hurstel va mettre en lumière le fait que le père représente ce pourquoi la mère est 
absente, son objet de désir. Le fait de faire tiers va permettre à l’homme de se constituer 
comme père, de remplir une tâche centrale de son rôle de père. Le père étant l'objet aimé 
par la mère, il s'autorise à décider des limites d'investissement de la mère par l'enfant. Ces 
deux raisons vont amener à ce que l'enfant éprouve le père comme objet à séduire mais 
également comme celui pour qui il éprouve de la haine. Dans ce cadre où les sentiments 
ambivalents sont au jour, va s'opérer la différenciation par l'identification que l'enfant fait 
au père. 
 
Pour Clerget, la parole du père adressée à l'enfant au travers de la barrière placentaire va 
introduire un élément tiers à la relation qui lie la mère à son enfant.  La présence du père 
dès le sein de la mère, permet d'intégrer pour  l’enfant le fait qu'il ne soit pas l'objet 
exclusif de sa mère ; c'est une condition nécessaire pour qu'il devienne, un jour, père. 
Ainsi, le fait de faire tiers permet d’inclure l’enfant sur le plan transgénérationnel et de 
s’offrir la possibilité d’être un jour grand-père.  
 
Schaeffer243  déclare que le père a pour charge la rétention de la décharge issue de la mère 
ou celle venant du bébé. Cette fonction qu’il va occuper va permettre la séparation entre 
le bébé et la mère et l’entrée grâce à lui dans le social.  
																																																								
242 Barclay, L., & Lupton, D. (1999). The experiences of new fatherhood: A socio-cultural analysis. 
Journal of Advanced Nursing, 29, 1013-20.  
243 Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse. 5 (77). PUF 
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Dans sa fonction de faire tiers, le père interdit comme le décrit This244. Nommer le fait de 
se poser comme tiers comme étant un « interdit » met en lumière le fait que, par ce biais, 
le père introduit entre la dyade du « dit » autrement dit, des mots, une capacité à parler, à 
désirer pour les membres de la dyade. Il «trinifie245 » Par cet intermédiaire, l’enfant 
devient « symbolisé, il est l’enfant d’un couple créatif, l’enfant d’un homme et d’une 
femme. 246» Cette fonction de tiers est réciproquement utile sur le plan psychique.  
A. Fréjaville247 déclare « que l’investissement par la mère de la place de tiers pour son 
enfant est une condition nécessaire, mais non suffisante. Il faut aussi qu’un homme désire 
l’occuper en investissant l’enfant d’un amour narcissique et objectal248 ». 
 
3.2.4. DE LA TRANSMISSION 
PSYCHIQUE  
 
Le fantasme de transmission est décrit par Ciccone249  comme étant "un scénario 
construit on reconstruit,  conscient ou inconscient,  dans lequel le sujet se désigne comme 
héritier d'un contenu psychique  transmis par un autre  contemporain (dans un lien inter-
 ou  transsubjectif)  ou  ancêtre (dans un lien généalogique inter- ou 
transgénérationnell)250".  Cette construction  est une construction totalement individuelle 
et qui a pour fonctions de faire face mais également de s'approprier cet élément tant 
familier qu'étranger.  Lorsque la transmission s'établit sans qu'il y ait traumatisme qui lui 
																																																								
244 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du Seuil.  
245 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du Seuil. P 247 
246 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du Seuil. P 247 
247 Fréjaville, A. 1990. « Une métaphore polythéiste : la fonction paternelle et ses 
avatars », Dialogue, n° 107 (Pères et société). 
248 Fréjaville, A. 1990. « Une métaphore polythéiste : la fonction paternelle et ses 
avatars », Dialogue, n° 107 (Pères et société). 
249 Ciccone, A. (1999). Transmission psychique inconsciente : identification projective et fantasme de 
transmission. Dunod 
250 Ciccone, A. (1999). Transmission psychique inconsciente : identification projective et fantasme de 
transmission. Dunod, P74 
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soit associé la personne s'approprie de façon subjective l'objet de la transmission.  Le 
sujet est pris dans une illusion d'avoir créé lui-même l'objet de transmission et  occulte 
d'où il l'a reçu. Ce mécanisme se met en place avec la complicité de l'environnement.  
Tisseron donne une définition bien particulière de ce qu’est pour lui un individu : 
«  L’individu est un groupe intériorisé dont la psyché est soumise à l’épreuve des 
générations. 251» Cette définition conforte l’idée que n’est que dans le lien à l’autre et que 
seul, il n’est rien. Il n’est qu’un élément parmi toute la chaîne générationnelle, l’ordre des 
générations. Il s’agit d’un socle sur lequel tient, sur le plan psychique, l’individu. Au sein 
de cette dynamique relationnelle, les éléments sont intégrés inconsciemment à partir de 
l’environnement en totalité (pas seulement la famille) . L’auteur assigne sa préférence 
pour le terme d’« influence » qui rendrait d’avantage compte de la dynamique 
inconsciente et de la façon dont est réceptionnée l’information.  
 
Par rapport à ce qui se joue dans le lien de filiation, Ciccone cite Guyotat  en relevant 
deux façons de concevoir la filiation à savoir d'une part sur un versant "institué"  et 
d'autre part,  sur le plan " imaginaire ou narcissique"252.  Ces deux conceptions sont 
interdépendantes.   Dans le premier cas,  il se caractérise par le discours que la 
communauté attribue à une personne. "un sujet est dit par le groupe en relation de 
parenté avec un autre :  le premier est dit, par exemple,  être le fils du second253."  Cette 
attribution s'institue tant par les mots que par l'héritage du nom,  des biens, etc. Dans le 
second cas, la dimension imaginaire se forge sur la base de la perception d’événements 
liés à cette part instituée qui peut briser sur le plan narcissique (métissage, non-dits, 
adoption, etc.). 
D’ailleurs, la caractéristique particulière de la parole du père est caractérisée par une 
croisée entre son vécu qui influe sur ses conduites actuelles et une volonté de 
transmission. Contrairement à la mère qui vit le fait de devenir parent de façon intense 
par son corps, l'homme, lui, investit également sa place mais tout en ressentant une 
certaine septicité.  Il semble que face à la part de doute qui l'habite, il tente de le 
																																																								
251 Tisseron, S. (2004). La psychanalyse à l ‘épreuve des générations. In S. Tisseron (dir.) Le psychisme à 
l ‘épreuve des générations. Dunod. P.1  
252 Ciccone, A. (1999). Transmission psychique inconsciente : identification projective et fantasme de 
transmission. Dunod, P87 
253 Ciccone, A. (1999). Transmission psychique inconsciente : identification projective et fantasme de 
transmission. Dunod, P87	
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contrecarrer, de l'annihiler par la transmission. Il se trouve que se situant dans une 
ambiance quelque peu indiscernable, il cherche tant bien que mal, quelque chose sur 
lequel tenir, afin de rendre consistante sa parole. Ceci vient du fait qu'il manque en 
l'homme la preuve corporelle qu'il soit le père; contrairement à la mère dont le ventre est 
en évidence (cf.  evidentia : qui saute aux yeux254). 
 
C'est le témoignage de la mère qui déterminera l'identité du père. De ce témoignage, il est 
mis en lumière que le père est un « pas-mère255 ». 
A. Naouri256 déclare : «  Un père n'aime pas moins bien son enfant qu'une mère il ne 
l'aime pas autrement ou différemment. Un père, tout comme une mère, aime. Un point, 
c'est tout257. » 
De plus, cet amour du père s’opère au sein d’un « projet de vie258 »c’est-à-dire qu’il 
conçoit sa vie dans la mesure où il donne également la vie et de transmettre cet entrain.  
Par la venue au monde d'un enfant, les parents effectuent un travail de réparation. Plus 
particulièrement, le père se veut d'effectuer ce travail sur la base des difficultés passées 
qu'a rencontrées son propre père. Telle une arborescence de la transmission, l'enfant se 
destinera à suivre sa direction propre sur la base du travail de réparation de ses deux 
parents. 
Concernant le père, « s'il n'occupe pas sa place pour quelque raison que ce soit, l'avenir 
de l'enfant s'en trouvera compromis. »259 
Sans oublier que dans le cas où il voudrait prendre la place de la mère, l'avenir de l'enfant 
en sera tout autant compromis, cela affecterait même la transmission des générations 
suivantes.   
Cette transmission s'ajoute à la transmission Œdipienne sur la base de laquelle repose le 
fonctionnement psychique de l'individu. Toutefois, ce fonctionnement trébuche à la 
collision avec un refus de lâcher prise ou d'acceptation des modèles d'identification : « la 
																																																								
254 Rey, A. (2005). Dictionnaire culturel en langue française. Le Robert. Tome II. p756-757 
255 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil, p219 
256 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil  
257Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil, p235 
258 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil, p235 
259 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil, p235	
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sérénité se trouve troublée par les difficultés inhérentes à la renonciation, voire à 
l'acceptation des modèles identificatoires.260 »  
 
3.2.5. FOURNIR LE MATERIEL 
NECESSAIRE   
 
La période de grossesse est l’occasion pour les parents de préparer la venue de l’enfant. 
Pendant que la mère porte l’enfant dans son nid utérin, l’homme va se mettre à préparer, 
décorer la chambre du bébé pour sa venue prochaine. Cette activité s’effectue en parallèle 
à la germination de son devenir parental. L’investissement dans cette tâche fait état de 
l’attente de l’enfant et de son appréhension. C’est également considérer l’enfant comme 
unique s’occuper de la mise en place de la chambre c’est pour le père une façon 
d’empêcher la confusion dans la triade.  
 
Barclay et Lupton 261  ont effectué une étude qualitative en Australie concernant les 
hommes nouvellement pères. Ces hommes sont confrontés à de nouveaux remaniements 
à savoir la remise en question de leur travail.  
 
Vanden Driessche262 met en lumière l’idée que le narcissisme du parent est mis à 
l'épreuve à différents moments du développement de l'enfant et de son devenir parental. 
Ceci se manifeste notamment lors des interactions, des moments de séparations, des 
stades de développement. A ces moments les parents sont sujets à une remise en question 
de leur qualité de parent mais doivent pour l'acquisition de l'autonomie de leur enfant 
encourager l'enfant à grandir. C'est d'une part dans la répétition du roman familial que 
																																																								
260 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil, p266 
261 Barclay, L., & Lupton, D. (1999). The experiences of new fatherhood: A socio-cultural analysis. 
Journal of Advanced Nursing, 29, 1013-20.  
262 Driessche, L. V. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahiers de psychologie 
clinique, 2 (37) 
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l'adulte trouve en lui les compétences parentales. Il faut ajouter qu'afin de promouvoir 
l'autonomie de l'enfant, les avantages liés à l'attribution à un enfant d'un espace d'intimité 
qui lui est propre (comme le fait d'avoir sa propre chambre) est mis en avant. 
Effectivement, «  L’usage de cette chambre peut servir de métaphore à ce qui se produit 
très précocement chez le bébé pour établir les limites entre l’autre et lui et parvenir à 
habiter son propre corps. Winnicott a décrit le processus d’élaboration de la « capacité 
d’être seul263 »  et c’est-à-dire la possibilité de construire sa personnalité de façon 
singulière et non pour plaire ou complaire à l’autre, aux parents en particulier.264 » Ceci 
est un élément favorisant l'investissement scolaire dans le sens où l'enfant va pouvoir 
« être seul en présence de quelqu'un » ne pas être dépendant de ce que l'autre désire. Le 
père de cette manière met en application concrète sa fonction de Tiers.  
 
3.2.6. DONNER UN NOM, UN DON DE SOI  
 
En faisant don de son nom à l’enfant, nom issu de la lignée, l’homme en devient 
instantanément «  co-responsable de cet enfant, devant la loi et les hommes265 ». Cette 
responsabilité partagée implique chez l’homme à remplir la tâche d’offrir la possibilité à 
l’enfant d’être être de parole.   
 
Sur le plan ethnologique,  Esther Goody266 met en évidence une réflexion selon laquelle 
la parentalité se décomposerait en cinq dimensions dont le fait d’octroyer un prénom à 
l’enfant en d’autres termes donner une identité à la naissance.  
 
Clerget rend compte du fait que le père pose l'interdit mais bien avant de le poser, il est 
créateur de lien par le nom, il nomme et appelle. Il “crée un lien de parole, avant que 
																																																								
263 Winnicott, D.-W. (1969). « La capacité d’être seul » et « La préoccupation maternelle primaire », in 
De la pédiatrie à la psychanalyse, Paris, Payot. 
264 Driessche, L. V. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahiers de psychologie 
clinique, 2 (37)P99	
265 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil, p251 
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d’être un non qui interdit.” Lorsque la mère est absente sur le plan symbolique, la 
fonction paternelle s'insère dans l'espace laissé par l'appel du nom. Cette fonction 
paternelle permet d'effectuer la liaison et la séparation entre la mère et son enfant. La 
sensibilité et la sensorialité ne peuvent faire éclore leur humanité que lorsqu'elles passent 
par le filtre de la parole. 
Dans la démarche que les parents font d’attribuer un prénom à l’enfant, ils inscrivent 
séance tenante l’enfant dans le registre du langage, des signifiants : « il ex-iste267 
symboliquement268 ».  
Le choix du prénom fait l’objet de débat dans le couple. Le désir des parents est reflété 
par ce prénom, « certains voulaient une fille, ils n’ont qu’un garçon !269»  Le prénom est 
de ce fait, source de significations liées au désir des parents.  
 
3.2.7. TROUVER UNE PLACE  
 
Pour Clerget, les papas poules ainsi que la pédophilie sont deux manières d'aborder 
l'enfant qui lui est néfaste car ils empêchent la subjectivité de l'enfant à émerger au profit 
de la jouissance individuelle du père qui désire “tout faire” comme la mère. Le père se 
doit d'intégrer sa place de père castré dans le sens qu'il ne peut pas porter son enfant dans 
son ventre : “La difficulté du rôle du père tient à la nécessité de rester un homme, castré 
du port du bébé dans son ventre, pouponnant à sa manière d’homme au corps différent 
d’un corps de femme, prenant avec l’enfant plaisir et parole aux actes de la vie 
quotidienne, soutenant la validité et la vitalité des échanges entre êtres incarnés, soumis 
aux interdits au même titre que l’enfant, c’est-à-dire comme lui au titre de fils, référant 
l’enfant à autre que soi, la mère. Pas l’un sans l’autre.270” Dans ces circonstances, il est 
																																																								
267 Bernard This utilise cette expression qui vient de Heidegger et qui veut exprimer l’ontologie, se tenir 
hors de soi 
268	This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil, p256	
269	This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil, p257	
270 Clerget, J. (2007). Comment un petit garçon devient-il un papa. Devenir père, devenir mère. p114 
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important que le père trouve une place, sa place dans la juste mesure et si l’on se réfère à 
Winnicott271 concernant la mère good-enough, nous pourrions faire le parallèle dans le ni 
trop, ni trop peu : un père good-enough suffisamment bon, suffisamment présent.  
Barclay et Lupton 272 répertorie les remaniements des nouveaux pères comme 
l’implication dans les tâches ménagères. Il s’agit d’une nouvelle façon d’aborder la 
paternité et d’accompagner la femme durant la période périnatale. Cet accompagnement 
permet une prise en compte de la venue du bébé et le désir de protection du nid utérin et 
indirectement du bébé comme part de lui-même.  
 
3.2.8. CONFIANCE EN LEUR 
PATERNITE  
 
En 2001, une étude a été effectuée aux Etats-Unis, par Hudson, Elek and Fleck273 
concernant la satisfaction et  la confiance en leur parentalité nouvellement née. Cette 
étude met en lumière le fait que les hommes soient plus confiants de leur paternalité 
lorsque l’enfant est un garçon plutôt que lorsque c’est une fille. 
 
Dans Fathering274, l’auteur déclare que les pères ont une meilleure dextérité et plus 
compétents dans les jeux réservés aux garçons et déclarent ne pas savoir comment s’y 
prendre pour participer aux jeux avec leurs filles. Nous pensons donc que le réel du corps 
va influencer dans la façon dont va s’asseoir la confiance en sa paternité.  
 
																																																								
271 Winnicott, D. (2001). La mère suffisamment bonne. Petite Biblio Payot 
272 Barclay, L., & Lupton, D. (1999). The experiences of new fatherhood: A socio-cultural analysis. 
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Vanden Driessche275 indique que «Dans l’hypothèse favorable, le parent va revivre avec 
son enfant ce mouvement, dans un sens progrédient.276» A contrario, dans certaines 
situations, comme par exemple, la venue au monde d'un enfant portant un handicap, il est 
fréquent de constater que le parent exprime des difficultés à faire glisser ses 
représentations primitives vers un processus narcissisant. Cela arrive également lorsque le 
parent se sent insécure en tant que parent. 
 
Alors que Bernard This affirme que le père est celui qui se dit père car bien évidemment 
il y a toujours une incertitude quant à l’identité du père «  pares incertus ». Au sein de 
cette incertitude, cette prise de position de l’homme va devenir l’élément permettant à 
l’enfant de passer la porte de la Vérité, la Vérité étant l’accès à l’enfant à l’interrogation 
selon laquelle il se demanderait si son père est bien son véritable père : This appelle cette 
réflexion la vérité du père277. Par cette dynamique de recherche de la vérité, s’extériorise 
la rivalité avec ce père, rivalité animée par un désir de mort du père, le conflit oedipien. 
Ainsi, se dire père est un élément essentiel afin que l’enfant se structure psychiquement.  
 
3.2.9. CRISES ET CRISE 
NARCISSIQUE  
 
 
Pour A. Aubert-Godard, le fait d'avoir un enfant est pour le père castrant mais tout aussi 
un réconfort concernant sa mortalité. L'enfant étant de prime abord, un objet rival à 
détruire qui prend la femme du père. Il se peut qu'il soit un obstacle narcissique. Il est 
ensuite mis en position d'idéal de lui-même il devient « Porteur d’un espoir renouvelé de 
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réalisation narcissique278 » héritier et futur transmetteur de la filiation. Le lien narcissique 
est à la base de la relation père/enfant. Le père ayant un désir de maternité va satisfaire 
son désir qu'indirectement en donnant à la femme la possibilité d'avoir un enfant. La 
qualité de l'investissement narcissique du père vers l'enfant va infléchir sur la qualité du 
symbolique. 
Ceci est en corrélation avec les événements liés à la grossesse (échographie, absence de 
relations sexuelles, etc.). Cependant, ces difficultés (régression couvade troubles 
dépressifs troubles paranoïdes) sont étouffées par les pères qui dissimulent leur mal-être 
et ne consultent que lorsque leur compagne ou leur enfant est concerné ou en situation de 
crise. Il a été mis en place un service de consultation pour les hommes dans une maternité 
parisienne pendant la période de grossesse afin de prévenir les éventuels troubles 
psychiques qui  induiraient des troubles relationnels. L'étude des consultations a révélé 
certains conflits, des angoisses de castration, angoisse concernant l'identité sexuée et 
angoisse de mort. Ceci devrait être surmonté afin que les remaniements psychiques liés à 
l'accès à la paternité puissent opérer. « Cette crise vient faire effraction dans leur équilibre 
psychosomatique et entraîne une menace narcissique intense à laquelle la réponse ne peut 
être que de l’ordre de l’agir : la rupture ou la fuite. Elle a des effets paralysants sur la 
pensée, empêchant tout travail de représentation et à plus forte raison, d’élaboration279. » 
Ces consultations se distinguent de celle qui outrepasse la grossesse dans le sens où elle 
permettrait ici de faire ressortir les représentations et fantasmatisations. « Il permet le 
réinvestissement progressif du travail psychique et aboutit à l’élaboration de deuils ou de 
traumatismes, signant ainsi le dépassement de la crise. 280» 
Selon Vanden Driessche281 et Moreau 282 l'arrivée d'un enfant vient d'une part, revaloriser 
le narcissisme des parents mais également le troubler, le bouleverser. Effectivement, le 
parent peut sentir son moi attaqué dans le sens où par cette naissance, qui engendre  aussi 
l'entrée dans une autre génération, il doit faire le deuil de celui qu'il était et ne sera plus. 
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De ce fait, pour ne pas faillir il sera amené à intégrer sa nouvelle qualité de parent en 
stabilisant sa représentation de lui-même.   
Moreau traite également d’un cas qu’elle a rencontré mettant en avant la brisure 
narcissique vécue par un homme lors des consultations périnatales.  
 
 
 
3.2.10. CELUI QUI AIME  
 
Schaeffer283  décrit le père amant comme étant celui qui « bien loin de l’image du chef de 
la horde, est celui qui a fait le choix d’une femme à qui il fait un enfant et qu’il aidera à 
retourner dans sa couche.284 »  Ce père n’est que sous couvert de censure de tout désir 
érotique : le sien pour son enfant, celui du père pour elle-même mais aussi le sien envers 
le pénis. De cette manière c’est de sa jouissance qu’elle va protéger l’enfant.  
Pour ce qu’il s’agit du complexe de castration chez l’homme, Schaeffer285 opère une 
scission entre la maman et l’instance représentant la « putain ». Quant à la femme, c’est 
au niveau de son corps que la coupure s’établit le corps de la femme et celui de la mère. 
Effectivement, «le corps de la femme, mais particulièrement sa chair sont sollicités 
érotiquement à la fois par son amant et par son bébé.286 » 
Devant l’attente des nouveaux-pères qui ont la volonté d’entretenir une relation qui se 
veut émotionnelle avec leur enfant, mais aussi le changement qu’engendre 
l’agrandissement de la famille, les auteurs287  déclarent que ces hommes semblent avoir 
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également des attentes qui se veulent être irréalisables.    
Bernard This illustre le poids de l’amour d’un père pour un enfant en s’appuyant sur un 
dialogue de Marcel Pagnol dans Fanny et que nous allons retranscrire car il est lourd de 
sens.   
« Quand il met en scène Marius, l’homme qui vient revendiquer l’enfant qu’il « a fait ». 
Panisse, veuf, sans enfants, a épousé Fanny, enceinte, et il a donné son nom à l’enfant ; 
c’est pourquoi Fanny déclare à Marius que cet enfant n’est pas à lui : « tu étais son père 
avant qu’il naisse. Mais depuis qu’il est né… » Et Marius pourra toujours fanfaronner : 
« Quand on est père de quelqu’un, c’est pour toujours ! », César lui répondra :  
- Quand il est né, il pesait quatre kilos… Mais aujourd’hui, il pèse neuf kilos, et tu 
sais ce que c’est, ces cinq kilos de plus, c’est cinq kilos d’amour. Et pourtant, 
c’est léger l’amour !... et toi, qu’est-ce que tu as donné ? 	
- La Vie ! 	
- Oui, la vie, les chiens aussi donnent la vie… les taureaux aussi… Cet enfant, tu ne 
le voulais pas. Ce que tu voulais, c’était ton plaisir. La vie, ne dis pas que tu la lui 
as donnée. Il te l’a prise : ce n’est pas pareil. 	
- Comment ! toi aussi ! Mais nom de Dieu, qui c’est le père ? Celui qui a donné la 
vie ou celui qui a payé les biberons ? 	
- Le Père c’est celui qui aime, conclut César, superbement. 288» 	
 
Conclusion : L’autre par sa présence ou son absence figure à ce père en continuelle 
construction, ce qui est de la couleur de la culture au sujet du père dans un espace-temps 
donné. C’est par cet Autre que le père va purger toute sa singularité.  Ceci relève de l’état 
d’une complémentarité de l’homme à l’autre, l’homme étant un être social ne peut rien 
sans cet autre cette magie qui se joue avec l’autre et qui se joue de lui.  
 
																																																								
288 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil. P254-255 
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4. DE L’INTERCULTUREL 
 
4.1. CULTURE 
 
4.1.1. POUR INTRODUIRE  
 
Culture, culture... C’est par l‘intermédiaire des lunettes de ce philosophe et sociologue 
que nous allons débuter le récit sur la culture pour expliciter le fait que c’est un sujet des 
plus complexe. La culture est souvent prise, considérée comme une évidence à tel point 
que lorsqu’on le survole, on l’effleure et jamais nous n’en faisons l’analyse de ce qui le 
constitue concrètement. Or «  les évidences sont tout, sauf évidentes : elles ne disent pas 
la même chose à tout le monde, ne recèlent pas de banalités et de richesses 
identiques. »289 Ainsi, l’idée de l’auteur n’est en rien anodine dans la mesure où derrière 
cette supposée évidence c’est une énigme qui règne et qu’il convient d’analyser. 
Lorsqu’un être vient au monde, il n’est pas seulement accueilli par une famille mais 
également par une culture. Il vient au monde dans un espace-temps : un contexte. « Le 
contexte entoure le texte, le campe dans le temps et dans l’espace, constitue 
l’environnement favorable ou défavorable où le dit texte est censé se déployer. Le 
contexte s’arrête aux portes du texte. » Nous entendons ce passage comme le fait que 
c’est au sein d’un discours borné sur le plan spatiotemporel que se déploie l’être en 
devenir. Il se constitue tant dans l’univers affectif qu’il reçoit que par l’éducation qu’il 
fait sienne.  
Le mythe de la horde primitive permettrait d’illustrer ce qui, pour Freud, représenterait 
l’origine de l’humanité, de la civilisation, de la culture au sens stricte du terme. C’est 
d’ailleurs à partir des souvenirs du père mort que les frères de la horde « façonnent » leur 
nouveau monde.  
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Pour Freud, il ne s’agit en aucun cas d’associer l’origine de l’espèce humaine à la Genèse 
dans la mesure où il attache la religion à ce qui est de l’illusoire. Pour lui, d’ailleurs, les 
sacrifices rituels inclus dans les pratiques religieuses sont la marque d’un souvenir du 
sacrifice du père de la horde. Effectivement, Freud290 dans Totem et Tabou a essayé de 
rendre compte de sa conception de ce qui est de l’origine de l’humanité en s’inspirant 
d’une conjoncture darwinienne. Tout aurait débuté par une horde sauvage orchestrée par 
un père tout puissant disposant de façon exclusive de tous les plaisirs de la chair et ce, 
sans partage. Les fils qui, en l’occurrence, auraient aimé avoir accès aux femmes, jaloux 
du père, décident de le tuer et le mangent ensemble lors d’un repas. «  En  terrassant le 
père, les fils avaient fait l’expérience qu’une union peut être plus forte que 
l’individu291. »Ce n’est qu’après le repas que les fils sont pris de remords et qu’ils ne 
trouvent d’autres alternatives pour pallier à ce mal-être que d’édifier un totem en 
l’honneur de ce père magnifique, désormais reconnu comme modèle, mais surtout afin 
d’éviter le courroux du père mort dont l’âme risquerait de les hanter, il a été mis en place 
deux interdits sur le plan de l’alliance et de la vengeance qui sont devenus les deux 
interdits fondamentaux de l’humanité : l’interdit de l’inceste et celui du meurtre. Ici, 
débute la culture, la civilisation, l’humanité. « Eros et Anankè sont ainsi devenus les 
parents de la culture humaine.292 »  
Le malaise dans la culture sous-entend qu’il y a culture et qu’au sein de cette culture, en 
plus de l’Eros, un mal-être règne. L’homme est animé par des pulsions de mort et des 
pulsions sexuelles elles sont intrinsèques à l’homme malgré les stratagèmes mis en place 
pour les restreindre. Pour illustrer cette idée Freud va s’appuyer sur la stratégie bien 
connue des communistes qui consiste en répartir les richesses et par conséquent de 
supprimer la propriété privée. Dans ces circonstances, la politique communiste a fait fi de 
du mode humain déjà mis en place concernant la pulsion anale sans se rendre compte 
qu’elle n’était qu’un moyen pour décharger la pulsion d’éliminer qui, de toute manière, 
est constitutive de la nature humaine. De cette façon, on ne supprime en aucun cas 
l’agressivité qui trouvera d’autant plus, un autre mode de décharge si celui-ci est exclu. 
Ce mode entretient même l’agressivité de façon dissimulée contre, dans ce contexte, la 
																																																								
290 Freud, S. (1913). Totem et tabou. Garnier Flammarion. (2013) 
291 Freud, S.(1948). Malaise dans la culture. PUF, (2004), p 43 
292 Freud, S.(1948). Malaise dans la culture. PUF, (2004), p 43	
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bourgeoisie qui s’en distinguerait. Le malaise au sein de la culture prend forme et se 
manifeste lorsque des disparités entre les individus sont remarquées, des disparités même 
minimes qui, par leur apparat marquent, pour l’individu, l’impureté de sa condition. 
Ainsi, la simple présence des différences, produit chez cet individu observateur une 
remise en question de ses propres agissements et habitudes. Effectivement, cela 
l’amènerait à désirer la destruction de cet autre différent afin de recouvrer la pureté. Il 
s’agit ici d’une manifestation de type narcissique, une affirmation de l’investissement de 
soi-même. Freud explicite cette idée à partir du commandement issu de la religion selon 
lequel il serait nécessaire d’aimer son prochain. La communauté religieuse pour se 
préserver de ce qui pourrait menacer son intégrité cultiverait un certain amour universel. 
Ceci, contre toutes attentes entretiendrait ainsi une certaine haine de ceux qui ne feraient 
pas partie de ce mouvement. Ce mouvement vers l’amour de tous amène à considérer les 
individus de la même manière dirige l’amour vers quelque chose de diffus c’est-à-dire 
sans prendre en compte la singularité de chacun. Cette propension à l’amour universel 
serait le reflet d’un narcissisme exacerbé. Freud en vient aussi à faire le lien entre 
l’agression et la sexualité à savoir des élans à l’élimination de l’autre avec la pulsion 
anale. C’est d’analité dont il s’agit et qui est sous-jacent à cet acte d’agression. 
Vraisemblablement toutes les cultures existantes ont mis en place des règles de 
restrictions sur le plan sexuel. Freud s’y est interrogé et il en a déduit que derrière la 
pulsion sexuelle sommeille la pulsion de mort et que jamais, à savoir, quelque soit l’acte, 
les deux pulsions ne seraient dissociables. Dans ces circonstances, le surmoi comme 
instance psychique permettant la gérance pulsionnelle est inculquée par l’extérieure. Il est 
intégré par individu face à l’angoisse de perte d’amour faisant écho au meurtre du père de 
la horde primitive. De façon sous-jacente baigne la culpabilité que la religion essaie de 
gérer. Ainsi, c’est par la trahison que la morale émerge. C’est par le père que la culture 
naît.  
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4.1.2. D’AUTRES COMMUNAUTES  
 
Il est souvent admis le modèle familial occidental comme étant la base de la famille ainsi 
qu’avec la conception américaine du American way of life au travers des films 
Hollywoodiens il s’agit même d’un idéal inconscient à suivre à tel point qu’elle est quasi 
devenue une conception éthique de la famille au sein de l’inconscient collectif. Or, 
malgré l’annexe de la diffusion d’autres systèmes familiaux, elles ne sont pas pour le 
moins inexistantes. Il s’avère que d’autres systèmes existent mais surtout fonctionnent et 
se perpétuent depuis des générations.  
 
4.1.2.1. LES NA DU YUNNAN  
	
	
En 1997, a été publié un ouvrage293 décrivant une société qui fonctionne sous l’égide du 
matriarcat.  Il s’agit d’une communauté chinoise située non loin de la Sibérie qui a fait a 
dès lors fait grand bruit : les Na du Yunnan.  Dans cette communauté, le système est fait 
de telle sorte à ce qu’il ne soit en rien gouverné par les hommes. Ainsi, mari et  mariage 
n’y ont pas leur place car la famille est constituée sur la base de la fratrie. Pourtant 
autorité il y a, mais elle n’est pas l’expression d’une figure paternelle. C’est  mais tout 
simplement d’une fratrie qui et la gouvernance en matière d’interdit, d’ailleurs, elle est 
stricte et dure en ce qui concerne la sexualité au sein de la famille. Aborder même le sujet 
est totalement proscrit. 
Pour les Na, le sperme ne permet la formation du fœtus, la cellule est déjà présente et 
l’homme n’est que celui qui arrose la semence de la femme telle une graine qui 
sommeille paisiblement jusqu’à ce qu’une pluie ne la réveille pour qu’elle puisse s’ouvrir 
au ciel. Dans cette continuité, l’arroseur ne détient aucun rôle social. Ce n’est qu’un 
« arroseur inconnu »294. Quand bien même, il serait le possesseur du pénis cela ne lui 
																																																								
293	Cai, H. (1997). Une société sans père ni mari. Les Na de Chine, Paris, PUF  
294	Demoulin,	C.	(2006).	Se	passer	du	père.	L’en-je	lacanien,	1	(6)	p65	
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octroie en rien un quelconque pouvoir. Il n’endosse en rien le rôle de gardien de l’interdit 
fondamental de l’inceste. Ainsi, il n’a en rien la matricule que l’on doit à Lacan, de père 
réel. 295 « Le système repose sur la circulation générale du sperme entre les lignées. 296»  
Il arrive que le système organisationnel des Na soit ébranlé par une variable humaine qui 
se trouve être l’amour, l’éros et qu’ainsi se forme des couples transitoires. 
De cette façon, cet état des lieux de cette société nous permet d’entrevoir un panorama 
d’un cheminement possible du monde moderne actuel porté à la libération sexuelle. Ce 
système a la particularité d’être permissif à l’extrême sur le plan sexuel tout en prenant 
des précautions pour ne pas déborder sur le plan familial. Dans ces circonstances, la 
sexualité génitale au sein de la famille est abolie. Cet exemple nous permet de mettre le 
pied sur le fait que l’interdit fondamental de l’inceste n’est pas régi par le père de la horde 
primitive.  
Le Nom-du-Père encadre ce système vers le symbolique, mais ce Nom-du-Père n’est rien 
d’autre qu’une déesse : la déesse Abaogdu qui a pour mission d’octroyer des œufs aux 
femmes avant qu’elles ne viennent au monde. Ainsi, il est manifeste que le concept de 
Nom-du-Père basé sur le patriarcat est pour le moins ethnocentriste et qu’il ne rend pas 
compte de l’universalité des cultures. Un artiste tels que Robert Graves297, poète soutien, 
par le biais de procédés stylistiques, le mythe archaïque sur la base du matriarcat. Il fait 
usage d’un personnage qu’il nomme la Déesse blanche afin d’illustrer son propos. Ce 
personnage serait à l’origine de l’humanité, la civilisation. La femme est considérée 
comme  une divinité.  
Lacan jetant un regard sur les mythes antiques, il atteste qu’il y réside de façon latente le 
règne matriarcal. Il affirme l’idée que dans ce type de société, les rituels sacrificiels sont 
des plus brutaux mais également qu’il y aurait une stagnation culturelle. De plus, la 
sublimation n’y serait pas habilitée compte tenu de la nécessité d’un idéal du moi paternel 
pour qu’on puisse en faire usage. « Ce concept de signifiant de l’Autre ne se nomme 
légitimement Nom-du-Père que dans une société patriarcale profondément marquée par le 
monothéisme. Le Nom-du-Père, c’est Dieu le Père. C’est bien ce que dit Lacan dans la 
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296	Demoulin,	C.	(2006).	Se	passer	du	père.	L’en-je	lacanien,	1	(6)	p65	
297	Graves, R. (1979). Les mythes celtes, éditions du Rocher 
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phrase que j’évoquais au départ et qui est tirée du séminaire Le sinthome298 « Supposer le 
Nom-du-Père, certes, c’est Dieu. C’est en cela que la psychanalyse, de réussir, prouve 
que le Nom-du-Père, on peut aussi bien s’en passer. On peut aussi bien s’en passer à 
condition de s’en servir. 299»Or, des écrits contrent ces affirmations lacaniennes 
notamment ceux de Severyns300 cité par Demoulin  décrivant la période de la Crête 
antique. Il s’avère qu’il a existé des communautés matriarcales qui ont progressé vers une 
évolution effective sur le plan de la civilisation. Ceci montre bien qu’il ne s’agit pas du 
règne du sexe masculin, mais bien d’un usage de la métaphore du nom-du-père pour que 
l’ordre soit dans une civilisation.  
 
4.1.2.2. LES BARUYA DE PAPOUASIE-
NOUVELLE-GUINÉE  
	
	
La communauté des Baruya décrite par Godelier301se montre assez patrilinéaire et 
soumise à la masculinité.  Les mariages sont endogames et basé la plupart du temps sur 
des échanges : si l’on se marie avec une femme on doit donner une femme en échange à 
la famille de la conjointe dans la première ou deuxième génération. Si deux jeunes 
veulent se marier par amour et refusent le conjoint promis, la seule mesure à prendre est 
l’enlèvement de la jeune fille. Mariée, la femme est soumise à l’autorité du conjoint, 
conjoint qui peut la battre sous les yeux de son propre frère qui ne peut que consentir à 
l’acte d’agression.  
Chez les Baruya, les conjoints s’adressent l’un l’autre par les dénominations « homme » 
et « femme » et jamais par leur prénom. Lorsque la femme vient à être enceinte, le 
conjoint s’efforce de réitérer les rapports sexuels avec elle afin de nourrir l’enfant de son 
sperme. Dans leur conception, le géniteur génère 75% de l’enfant à savoir l’ossature, 
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l’épiderme et le sang. Le liquide qui s’écoule de la femme a une incidence sur le sexe de 
l’enfant dans la mesure où s’il est dominant face à la semence masculine l’enfant sera une 
fille, dans le cas contraire il sera un garçon. Pour ce qui est de l’aspect final de l’enfant 
pour les Baruya, c’est le Soleil. Chaque enfant a donc deux pères c’est-à-dire le premier 
serait le géniteur le formant pour la majeure partie et dans lequel il s’inscrit sur le plan de 
la filiation et pour le second il s’agit de l’instance céleste finalisant l’enfant en le dotant 
d’une habilité intellectuelle par le nez et des membres permettant une motricité (les mains 
et les pieds). Le nom de l’enfant lui sera attribué lorsqu’il aura atteint l’âge d’un an au 
cours d’une cérémonie louant le fait qu’il ait survécu. Ce nom est celui d’un ancêtre, nom 
qui rétribue de surcroît l’enfant d’une part de son esprit. Les femmes peuvent tuer leur 
enfant si elles le désirent après avoir accouché C’est ce qui a fasciné les hommes qui ont 
pu relever chez les femmes le fait qu’elles aient se pouvoir de donner la vie mais 
également la mort.  Dans ces circonstances, les hommes cherchent à maîtriser le contact 
avec les femmes et même s’attribuer leurs qualités. 
 
4.1.2.3. LES NUER DU SOUDAN  
	
D’après Godelier302, au sein de cette communauté, les interdits liés à l’alliance sont précis 
et conséquents.Les mariages ne peuvent s’effectuer entre les personnes du clan. De plus, 
l’interdit s’étend au clan de la maman compte tenu du fait qu’il est à éviter de reconstituer 
le mariage qu’a contracté le père. Il est également proscrit de s’accoupler avec les 
personnes qui ont le même ancêtre en commun. Les filles de l’homme qui a financé le 
mariage de la mère ne sont également pas autorisées à avoir des relations pour citer 
quelques exemples. Ici, l’homme qui fait don de son sperme à une femme pour qu’elle ait 
un enfant n’est pas le représentant de la fonction paternelle. Un système bien spécifique a 
été mis en place afin de résoudre le problème lié à la stérilité des femmes. Effectivement, 
la stérilité des hommes étant plus difficile à détecter, c’est celle des femmes qui interroge. 
Compte tenu du fait que les croyances relatives à l’impact des ancêtres en Afrique relève 
d’une considération de taille pour ces communautés, l’idée selon laquelle la femme stérile 
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puisse venir tourmenter les vivants après sa mort est une obsession telle qu’il a été mis en 
place un rite permettant de pallier à cet éventuel malaise. Ainsi, il sera organisé une sorte 
de rituel permettant le dépassement de cet état de femme infertile à un état considéré 
« homme » socialement parlant. Elle va donc avoir à sa charge l’éducation de l’enfant 
d’une femme et d’un homme et qui seront à son service. Cette femme infertile sera le 
mari de la femme mais n’aura aucun rapport sexuel avec cette femme. L’amant n’est que 
le géniteur et non pas le père des enfants qu’il engendre avec la femme d’autant plus que 
les enfants s’inscrivent dans la filiation de la femme stérile. Cette ritualisation permet 
d’empêcher que l’âme de cette dame infertile vienne les hanter après sa mort.  
Si des disparités règnent dans ce qui est de l’organisation familiale et ayant conscience de 
l’influence notable sur la construction psychique de l’individu, il est à s’interroger si 
subjectivité il y a et si elle existe comment elle se constitue. Par conséquent si il règne 
une humanité au creux de la coquille qui lui sert de corps. Malgré les apparences  qui sont 
souvent trompeuses, le développement psychique et sexuel de l’individu se fait de la 
même manière que chez l’individu occidental. Cependant ce qui en diffère est de l’ordre 
du rythme, à savoir que la fixation à un stade de développement où son passage s’effectue 
de façon plus ou moins rapide selon l’importance que le social accorde à certaines 
actions.   
4.1.3. STADES DE DEVELOPPEMENT 
EXTERNE  
 
Afin d’expliciter cette partie, nous nous baserons sur les écrits de H. Bendahman 
concernant la fonction paternelle maghrébine et va mettre en évidence le rythme que 
prend l’individu d’origine maghrébine selon les stades de développement en 
psychanalyse tout en explicitant la spécificité de cette culture. 
 
	
	
131	
4.1.3.1. LE STADE ORAL  
 
Un enfant pour la femme maghrébine est très désiré par celle-ci car effectivement c’est le 
moyen pour elle d’avoir une place dans la société.  En effet, il réside une pression sociale 
qui pousse à avoir un enfant au risque d’être considéré comme infertile et qu’elle soit 
renvoyée chez ses parents. Ainsi, la naissance d’un enfant est capitale pour l’avenir d’une 
femme. Dans ces circonstances, à la venue de l’enfant la mère est à la disposition 
complète de son enfant sans qu’il n’ait jamais l’expérience de la frustration. Dans ces 
circonstances, elle remplit seulement le référent de bon objet (cf. M. Klein). Il est mis en 
place dès la naissance une relation entre la mère et l’enfant qui fait preuve de symbiose. 
Cette relation symbiotique dura jusqu’au sevrage qui arrive lorsque l’enfant atteint ses 24 
mois. Ce sevrage se met en place de façon assez brutale sans qu’il y ait de préparation 
psychique à ce changement. C’est alors que l’une des grands-mères vient prendre la 
charge de l’enfant afin de marquer la séparation avec la mère pendant un certain temps. 
Elle s’en occupera à l’écart de la mère. Cette séparation va vivifier la première angoisse 
de séparation de l’enfant et ainsi s’amorce la construction du moi de l’enfant. 
« L’étranger vient signifier la perte de la mère, il l’interdit et il est le signe qui la 
dévoile ». 303 La grand-mère se mettant ainsi en position de tierce amène à ce que l’enfant 
sente l’absence de la mère et d’instaurer chez l’enfant un désir d’élimination de ce tiers. 
Cette période est dénommée « période d’oedipe précoce » dans la mesure où « l’individu 
doit accomplir par ses propres moyens ce que ses ancêtres ont déjà accompli pour lui 
grâce aux fantasmes qui structurent la sexualité infantile »304 C’est avec des émotions 
plus fortes que l’enfant du Maghreb vit ses premiers instants de la vie du stade oral, 
période qui s’étale sur un temps plus long qu’en occident et dont la rupture permettant le 
passage à une autre étape est relativement plus frustrante.  
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4.1.3.2. STADE ANAL  
 
Dans la communauté maghrébine il réside une grande liberté éducative quant au fait de 
faire ses besoins pour l’enfant même en public. « cette phase est une phase libérale et 
bienveillante qui contraste avec la rigidité outrancière, l’autoritarisme sévère et une 
censure sexuelle rigide et caricaturale à la puberté. «  La mère qui restreint son enfant 
concernant les matières fécales que les mères occidentales sont vues comme n’ayant pas 
de compassion envers leur enfant. C’est par l’imitation des adultes et avec le temps que 
l’enfant s’approprie cette capacité d’adaptation par la maîtrise de ses sphincters. Cette 
manière d’appréhension du stade anal dans des situations permet tout de même le passage 
à ce stade et s’empêche en rien « l érogénéité anale dans la culture maghrébine, ni 
l’absence des investissements dans la pulsion anale. »Il est à noter que nombre de 
manifestations comme les expositions ostentatoires d’accessoires accompagnant la 
présentation physique de la personne maghrébine ou sa générosité légendaire pour ne 
citer que quelques exemples font preuve d’analité sublimée  
4.1.3.3. STADE PHALLIQUE (ŒDIPE 
GÉNITAL)  
 
Le complexe d’oedipe s’organiserait plus tard chez l’enfant maghrébin dans la mesure où 
il n’a la possibilité de voir le couple parentalavant l’âge de 7 ans. L’enfant a une relation 
exclusive avec la mère avec qui il occupe son quotidien accompagne au hammam, lieu où 
il saisit la mesure de sa partie génitale. Il l’a saisi d’autant plus par le rituel de la 
circoncision qui manifeste dans le discours commun l’expression phallique du père. 
L’enfant même petit devient un gardien des personnages féminins de sa famille et fait 
preuve d’une grande jalousie. Ce sont des désirs incestueux dissimulés qui en sont la 
source. Le conflit oedipien sur la base de la rivalité avec le père n’est pas existant compte 
tenu du fait que le père ne soit pas présent «  son Non ne résonne pas et son nom ne 
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circule pas encore de façon claire et distincte » 305 
Il s’agit d’une étape transitoire jusqu’à ce que le complexe d’oedipe s’installe.  
 
4.1.3.4. LA LATENCE  
 
Il s’agit d’un stade assez bref qui apparaît à 10 ans environ. Durant ce stade, l’enfant 
investit les apprentissages et s’adonne à la création. Certains investissent leur temps dans 
une activité de berger, cireur qui n’est sensé durer qu’un temps. La période de latence 
permet d’être un médiateur entre dépendance à la mère à l’accès au cercle des hommes.  
 
4.1.3.5. DE L’UNIVERSALITE DU 
COMPLEXE D’ŒDIPE A SON 
APPROPRIATION SELON LA CULTURE : 
LE COMPLEXE D’ŒDIPE MAGHREBIN  
 
Conformément à Alain De Mijolla et al. 306, Freud a décrit qu’à la naissance, la relation 
entre l’enfant et sa mère est symbiotique, c’est une relation imaginaire réciproque où le 
nourrisson pense ne faire plus qu’un avec la mère. Plus tard, il va se rendre compte que la 
mère ne répond pas toujours lorsqu’il a besoin de quelque chose. Cette non réponse est la 
marque du fait que le désir de la mère est ailleurs, à savoir du côté du père. Par la suite, 
apparaît la période œdipienne située dans l’intervalle de temps de ses 4 à 7 ans. Le 
complexe d’Œdipe est un pilier à la structuration et à l’organisation de la famille, de la 
société et au niveau individuel : du sujet, de sa psyché. La base de cette structuration 
psychique s’effectue à partir de l’interdit de l’inceste. C’est éminemment un dépassement 
																																																								
305	Bendahman, H. (1984). Personnalité maghrébine et fonction paternelle. La pensée universelle. p273	
306De Mijolla, A. & al. (2008).  Psychanalyse. PUF  
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de la relation duelle (enfant-sein ou enfant-mère) à l’accession à une relation dans 
laquelle un élément tiers s’insère : le père ; une véritable relation à trois (père-mère-
enfant).  
 
La fille entre dans l’Oedipe par l’envie du pénis qui est issue d’une blessure narcissique 
de la constatation de son manque. Elle va donc désirer un enfant du père. En effet, 
parallèlement à la légende de Sophocle, l’enfant aime le parent de sexe opposé et éprouve 
une haine pour le parent de même sexe, devenu rival potentiel. De plus, J. C. Liaudet 
ajoute que le père dans la relation qui l’unit avec sa fille «  déplace sur elle le désir 
incestueux inconscient qu’il a pour sa mère.307 »  
A ce stade l’enfant va se rendre compte qu’il ne peut posséder le parent de façon 
exclusive, cela va le contraindre à abandonner l’objet de désir (le parent de sexe opposé). 
En effet, l’angoisse de castration (tiers redouté) est à ce stade, une peur de se perdre soi-
même, son propre pouvoir, mais aussi et surtout une frayeur contre la possibilité de 
perdre le lien que l’on a avec l’autre. C’est nommément  la crainte de la castration qui 
entraîne l’enfant à renoncer à l’amour du parent de sexe opposé.  
C’est dans ces circonstances qu’il va résolument aspirer à s’identifier au parent de même 
sexe. 
 
L’Oedipe est la période charnière où s’instaurent les identifications au parent de même 
sexe comme modèle de la féminité et à atteindre : l’idéal du moi. D’ailleurs, il va 
également permettre à l’enfant d’intégrer les interdits fondamentaux d’une part et ceux 
complémentaires compte tenu du fait que s’instaure l’héritier du complexe d’oedipe c’est 
à dire : le Surmoi.  
Le surmoi s’instaure et s’intériorise de génération en génération. L’écart entre l’acte et 
l’intention de faire l’acte au niveau psychique est nul. En effet, les deux ne sont 
dissimulables au surmoi et c’est la raison pour laquelle la culpabilité émerge car le désir 
dans les deux cas est révélé au surmoi. 
 
																																																								
307Liaudet, J.-C. (2003). Le père, de sa mère à sa fille.  La lettre de l’enfance et de l’adolescence. 1- (51), 
p39 
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Selon Lacan, les injonctions par la personnes sont assimilées pour une part par le surmoi. 
Le surmoi incite la personne à surpasser le principe de plaisir pour aller en direction de la 
jouissance. 308 
C’est sur la base du mythe de Sophocle ainsi que de l’interprétation de son propre vécu a 
permis d’émerger cette théorie. C’est lorsque l’enfant atteint la puberté que tous ses actes 
sont comptés il en est dès lors totalement responsable. Il ne pourra donc plus 
accompagner sa mère au hammam et entrera enfin dans le cercle du père. Il ne sera 
considéré qu’en fonction de son père c’est-à-dire qu’on le verra comme fils de… et c’est 
à cet instant même qu’il prendra conscience de toute la portée du père. Ce passage à 
l’environnement masculin et adulte sera la marque une rupture radicale qui sera la 
révélation d’une castration symboligène. Et il est désormais à respecter les lois religieuses 
au risque d’en pâtir après sa mort devant rendre compte à ce moment devant Dieu de ses 
actes. C’est la mère qui transmet à son enfant ses lois religieuses comme ligne directrice. 
Elle est également le médiateur entre le père et l’enfant qui n’a pas l’occasion d’avoir une 
proximité avec ce père, mis à part au travers de la parole de la mère. Cette mère n’hésite 
pas à faire vivre le père dans sa parole lorsqu’il faut le remettre à l’ordre. Ceci indique 
l’importance du père tant pour la mère que pour l’enfant dont l’absence d’un père n’est 
souvent pas très salutaire. D’ailleurs, ce ne sera que par le biais du mariage qu’il pourra 
s’identifier pleinement à son père. Identification contrastée à la stérilité chez l’homme qui 
est un véritable coup de massue sur le versant psychique.  
 
Il est communément admis que le complexe d’oedipe relève d’une universalité, 
universalité structurante de l’être humain. L’analyse de Ortigues et Ortigues309 à Dakar, 
est établie à partir de dossiers de prises en charge thérapeutiques chez des petits garçons 
allant à l’école, afin de déceler la particularité intrinsèque à la structuration oedipienne en 
Afrique.  
																																																								
308 Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. p 419 
309 Ortigues, M.C. &, Ortigues, E. (1996). L’oedipe africain. L’harmattan  
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Il est mis en lien de comparaison le domaine de la psychanalyse  et celle des sciences 
sociales compte tenu du fait que ces champs d’application travaillent finalement l’analyse 
sous le même angle.  
Effectivement, si l’inconscient est constitué de représentations qui sont structurées sur la 
base d’une symbolique, une mise en sens alors le parallèle entre les deux disciplines peut 
se faire avec harmonie et même se compléter mutuellement.  
Comme décrit précédemment, le complexe d’oedipe est appuyé sur des interdits 
fondamentaux qui sont l’interdit de l’inceste et celui du meurtre du père qui permettent, 
par ailleurs, des alliances spécifiques et entretient la filiation. 
Il se trouve que l’angoisse qui germe de ce complexe est l’angoisse de castration et elle 
fait partie intégrante du mécanisme en jeu dans le complexe d’oedipe. Le point commun à 
l’interdit de l’inceste  et de la castration est la conservation de la génération au détriment 
du désir individuel et ce, afin de préserver la vie. Sans quoi la structuration ferait défaut 
et les positions des éléments censés être constitutif de l’oedipe seraient instables.  
La présence du complexe d’oedipe comme élément essentiel de l’humanité est étayée et 
convenue sur une base théorique reconnue sur le plan ésotérique. La spécificité actuelle 
réside dans le fait d’avoir réussi à distinguer, relever la spécificité intrinsèque aux 
cultures concernant l’appropriation oedipienne.  
Les résultats de l’analyse des 178 cas recueillis confirment le lien spécifique au père mais 
également les échafaudages du complexe d’oedipe. Toutefois, la particularité s’observe 
dans l’aménagement de l’Œdipe, c’est-à-dire de la place des membres tant du point de 
vue de la triade mais conséquemment au sein de la société et qui replace, réorganise 
conséquemment ainsi tout le reste de la structure.  
Dans ce contexte, il est à noter que la singularité culturelle immanente à l’oedipe est 
manifestée dans la manière de prendre en compte la sexualité à savoir que la société et la 
famille entière est impliquée dans la sexualité de chacun et que notamment ce ne soit pas 
une affaire qui ne concerne que l’individu mais il s’agit ici, d’un collectif «  un phallus 
collectif 310». De plus, ce sont les ascendants qui prennent la position de fonction 
symbolique du père, un père qui se veut gardien de la loi et rival potentiel. Par ce biais, il 
est possible de gérer les conflits puisque les ancêtres n’étant pas présents, les altercations 
ne peuvent être adressée de façon directe. La pulsion agressive n’est pas déchargée sur les 
																																																								
310Ortigues, M.C. &, Ortigues, E. (1996). L’oedipe africain. L’harmattan		
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concernés mais de façon instantanée sur un autre objet qui est celui du « groupe des 
frères »311. De cette manière, le sujet ne ressent pas de culpabilité comme il est le 
fonctionnement habituel occidental mais fonctionne sur un mode persécutif qui l’amène à 
projeter vers l’extérieur (esprits, sorcier ou personne envieuse) la pulsion agressive. Les 
auteurs mettent notamment le point sur le fait que les personnes n’aient pas une 
sensibilité particulière pour ce qui est en rapport avec le stade anal. En effet, les objets 
d’échange de type anaux sont quasi inexistants dans la consolidations des liens mère-
enfant, dans les jeux d’enfants, ni même dans les contextes où se mettent en place des 
rapports de rivalité, contexte dans lequel l’individu se positionne hiérarchiquement plutôt 
que de tendre vers la « recherche d’une sanction objective312 ». Le but est de tendre vers 
une valorisation de l’image de soi.  Dans cette culture, on constate que les stades anal et 
phallique sont très proche l’un de l’autre et on l’observe de par la quantité de régressions 
qui surviennent. Ainsi compte tenu du fait que la structuration soit décalée, le 
fonctionnement est assez différent et entraîne des rétablissements qui peuvent nous 
sembler plus qu’inattendus, mais sont conformes aux représentations inhérentes au 
fonctionnement de l’oedipe de type africain. Souvent les pratiques thérapeutiques sont 
sous l’égide de la nomination ou la mise en pratique de gestes et de rituels.  
 
 
4.1.4. LES REPRESENTATIONS DE 
L’ENFANT  
 
Les parents ont des représentations de l'enfant que Moro a scindé sous trois catégories : 
les matrices ontologiques, les théories étiologiques et les logiques du faire. Pour ce qui 
concerne les matrices ontologiques il s'agit des représentations de la "nature de 
l'enfant313" représentations imaginaires inhérentes aux parents  concernant l'enfant.  Elles 
portent plus précisément sur les éléments de "son identité de son origine des modalités de 
																																																								
311Ortigues, M.C. &, Ortigues, E. (1996). L’oedipe africain. L’harmattan		
312Ortigues, M.C. &, Ortigues, E. (1996). L’oedipe africain. L’harmattan  
313	Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p68	
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développement, de ses besoins et de ses liens avec la famille314".  Elles sont d'ordre 
culturel et l'enfant va asseoir son être à partir de ces représentations.  Elle l'appelle le 
berceau culturel.   
 
Dans un deuxième temps,  il est à  la mise en sens face à l’incompréhensible 
respectivement  à des désagréments succédant  la venue au monde du bébé. Les  sens 
assignés  se superposent à  ce qui  cohabite   dans le discours culturel.  Une mise 
en  sens  respectivement  à une culture  suppose un aménagement salvateur   qui lui est 
spécifique.   
 
Ainsi la troisième séquence concerne les logiques à faire qui correspondent au recours 
des personnes à une sorte de « sage » ayant les capacités requises pour soigner, apaiser la 
source du malheur qui s'abat sur ces personnes.  Elles ne sont pas sans inscriptions 
superstitieuses.  
 
Selon Devereux315, les parents, dans toute culture, sont pris dans la représentation 
collective et culturelle de la conception  de ce  qu'est  un enfant et ce,  bien avant la 
formulation du désir d'enfanter et de la période périnatale.  Ces 
représentations  prédominent  même l'observation concrète de l'enfant. Devereux fait une 
distinction entre ce qui chez l'enfant est de l'ordre du puéril et ce qui est de l'enfantin. 
Cette distinction s'établit par le fait que ce qui s’applique à  l'enfantin relève du 
développement biologique et psychique en évolution qui se différencie de ce qui est des 
comportements qui se transmettent via l'organisation sociale et adopter de 
façon  singulière qui s'inscrit dans le champ du puéril.  Cette discussion est précieuse 
dans la mesure où cela nous permet de trancher sur ce qui est de l'ordre des 
représentations et ainsi du culturel et ce qui est du développement de l'enfant. Car 
effectivement, par exemple, la latence ne correspond pas à un stade de 
développement  commun à toutes les cultures.  
" Je crois en l'universalité du complexe d'Oedipe,  non qu'il soit biologiquement 
																																																								
314	Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p68	
315 Devereux, G. (1968). L’image de l’enfant dans deux tribus : Mohave et Sedang. Revue de 
neuropsychiatrie  Infantile et d’Hygiène Mentale de l’Enfant, (16), 4.  
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déterminé chez l'enfant,  mais parce que le complexe de Laïus ou de Jocaste  et 
biologiquement déterminé chez l'adulte (...) et est induit dès lors par l'adulte chez chaque 
enfant né et à naître.316"  
Le caractère fantasmatique de la vie psychique des parents à une influence notable sur le 
déterminisme de l'enfant.  
 
4.1.5. LE PRENOM 
 
« De tous les phonèmes, de tous les mots ainsi entendus par l’enfant, il en est un qui va 
être d’une importance primordiale, assurant la cohésion narcissique du sujet : c’est son 
prénom.317 » 
Pour Gérard Pommier318, le prénom est le résultat d’un choix parental alors que le nom 
est transmis entre les générations. Le véritable nom du sujet est donc le prénom car il 
signe le don mais marque également la séparation.  
 
Ainsi à la naissance, quelque soit la culture, un prénom est attribué à l’enfant et va 
l’accompagner tout au long de sa vie. Au delà de la part consciente, le prénom  baigne 
dans l’inconscient parental dans la mesure où il est porteur des attentes et désirs 
inconscientes des parents et révélant une part narcissique ainsi que leur idéal du moi. Il 
est d’autant plus, régit de l’imaginaire et emprunt de l’histoire subjective de l’individu 
qui va devoir composer avec ce prénom. 
Pommier insiste sur le caractère vital pour l’enfant d’avoir un prénom, qu’on puisse 
l’appeler.  Ce prénom lui permet d’avoir accès à sa subjectivité et de se détacher de la 
confusion avec l’environnement dans laquelle il baigne depuis la conception. Un exemple 
probant qu’il relate est celui de l’enfant qui est effrayé par son propre cri. Il est ainsi pris 
entre le désir des parents et un désir de contrer ce désir pour atteindre son individualité.  
																																																								
316 Devereux, G. (1970). Essais d’ethnopsychiatrie générale. Gallimard. (1983)P142	
317 Dolto, F. (1984). L’image inconsciente du corps. Le Seuil 
318 Pommier, G. (2013). Le nom propre. Fonctions logiques inconscientes, PUF	
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Pour Casper319, le prénom d’une part ponctue une relation entre celui qui a fait le choix 
du prénom et celui à qui il est attribué. Le prénom s’inscrit dans une temporalité dans le 
sens où c’est d’une façon antérieure (par le passé) que ce choix de prénom a été élaboré et 
déteint sur sa destinée. Le prénom manifeste une articulation paradoxale entre son 
attribution singulière et la perspective envisagée de la vie du nourrisson pris entre le 
début de sa vie et un regard vers son avenir. Il est « ce par quoi le sujet à la fois se 
présente, et ce par quoi il est absent de lui-même 320».  
 
Car effectivement, pour Pommier321, afin que l’individu s’approprie ce prénom pour qu’il 
soit  le sien « propre » c’est uniquement par le biais d’un autre qui le lui assigne qu’il 
l’est. Ainsi, dans ces circonstances,  il se joue une dialectique entre un sentiment de tout 
familier par ce prénom et le très étrange. 
Selon Pommier, la nomination des parents par les mots de « papa » et « maman » sont 
issus d’une jouissance du corps du nourrisson. Le phonème M se forme par la succion et 
marque ainsi la fonction de don de la mère et génère donc un trop plein de jouissance 
source d’aliénation à la mère. Par contre, « Papa » est issu d’une consonne expulsive 
« p ». Il a une fonction de séparation qui amène donc à l’appropriation d’une singularité. 
Ainsi leur fonction est différenciée.  
 
Derrière un don il y a, bien souvent, une symbolique d’amour qui réside et tout 
naturellement, cette symbolique est en attente de retour. Ce n’est pas le cas du prénom 
dans la mesure où il est antérieur à n'importe quel autre don. Le prénom sépare, 
singularise.  C’est un don absolu contrairement au nom patronymique qui endette. Il faut 
le rendre. Appeler son enfant par d’autres mots qu’ils soient hypocoristiques entrave la 
séparation.  
 
Freud dans l’interprétation des rêves va expliciter les critères sur lesquels il s’est arrêté et 
qui ont déterminées le choix des prénoms de ses enfants « Je tenais à ce que leurs noms 
																																																								
319 Casper, M.-C. (2001). L’effet de transmission du prénom : d’un héritage à son appropriation. Cliniques 
méditerranéennes, (2), 64 
320 Bauer, J.-P. (1987). Histoires de prénoms. Enfance, 40, 1/2, p. 83 ( cité par Casper, M.-C. 2001) 
321	Pommier, G. (2013). Le nom propre. Fonctions logiques inconscientes, PUF	
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ne fussent pas choisis d’après la mode du jour, mais déterminés par le souvenir des 
personnes chères. Leurs noms font des enfants des ‘revenants’322 ».  
 
Paveau323 explicite que lors de l’attribution du prénom à l’enfant, la connotation choisie 
du prénom montre d’une certaine manière la croyance en le fait de pouvoir avoir une 
mainmise sur la destinée de la personne que ce prénom désigne.  
Faire don d'un nom  à son nourrisson c'est l'inscrire dans le monde des humains.  Dans le 
cas de l'Afrique Noire, cette nomination de l'enfant s'effectue  sous forme de rituels 
stricts  permettant de renouer un lien avec les ancêtres sans  quoi  l'avenir de 
l'enfant  sera  entravé.  
Offrir un prénom c’est offrir la possibilité à la personne de parler en son nom et par le 
biais du langage. Clerget déclare même que « Le prénom et le nom signifient la capacité 
d’entendre « tu » et de dire « je ».324 »  
 
Ainsi le prénom anime une relation. Appeler son enfant par autre chose que son prénom 
alors que dans tout son environnement social son prénom est déjà largement répandu, 
c’est mettre un frein dans le fait qu’il puisse faire usage du « je ».  
 
Le port du prénom d’une personne décédée occupe une responsabilité pour la personne 
dans la mesure où  son histoire se situe dans le sillage de cette personne décédée. Cette 
responsabilité peut parfois être difficile à assumer. 
 
Les liens entre le prénom et la signification du prénom selon la langue dans laquelle le 
prénom est chanté impacte l’individu dans ce qu’il est. Il s’agit d’un signifiant dont les 
signifiés errent en fonction de la culture dans laquelle il s’inscrit et ainsi laisse une 
marque indélébile chez l’individu.  
 
D’ailleurs le prénom inscrit l’individu sur le plan transgénérationnel et cette trace de 
l’histoire de la famille suit l’individu même inconsciemment malgré un changement de 
																																																								
322 Freud, S. (1900) Interprétation des rêves. PUF (1976) P415  
323 Paveau, M.-A. (2011). Nom d’un prénom.  Pensées lexicologiques 
324 Clerget, J. (2001). Son nom de fils dans la cité. Spirale. 3, (19). p30 
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prénom. Un exemple poignant a été mis au jour au travers de l’actualité. Dans le Monde 
en 2007, nous lisons :  
 
« Mais depuis quelque temps, une nouvelle catégorie de solliciteurs apparaît avec 
régularité dans les dossiers de Mme Lemarinier. Nadine est de ceux-là. Regard inquiet, 
visage triste, cette universitaire en droit fiscal veut retrouver son prénom originel de 
Zoubida. Il y a vingt-sept ans, elle a claqué la porte de son pays natal, l’Algérie, et celle 
de sa famille « très traditionnelle », dit-elle. 
Elle a poursuivi des études en France, travaillé et a poussé son désir d’intégration 
jusqu’à demander à s’appeler Nadine lors de sa naturalisation. 
Sa famille n’en a jamais rien su. « Aujourd’hui, je ressens le besoin de retrouver mes 
racines. Je vis ce changement de prénom comme une culpabilité par rapport à elle », 
explique-t-elle, émue. La voix de la magistrate tombe, abrupte : « Madame, je peux 
concevoir votre démarche identitaire mais le droit ne peut pas s’adapter en permanence 
à des états d’âme. » 
Elle lui demande si elle serait prête à accepter le compromis de l’adjonction de Zoubida, 
plutôt que la suppression de Nadine. Un « non » farouche lui répond. La présidente 
insiste : « C’est vous qui avez demandé la naturalisation, il faut l’assumer. 
– Je vous supplie de me rendre mon prénom ! », lui lance Nadine.  
Son avocat prend le relais de la magistrate pour tenter de convaincre sa cliente. A 
contre-coeur, elle accepte. » 
 
C’est la culpabilité d’avoir voulu faire fi de ses origines qui ronge la personne décrite 
dans cet article. Cette mésaventure montre que malgré les efforts pour dissimuler d’où la 
personne vient, c’est son être lui-même à travers ses représentations inconsciente qui font 
retour incessamment et qui l’oblige à renouer avec sa préhistoire pour recouvrer la 
sérénité.  
 
En plus de la désignation d’un individu, le prénom regorge de sens  et  suit l’individu -
telle la suie qui souille – quand bien même il chercherait à s’en détacher, à marquer une 
distance avec lui.  
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4.1.6. LES FEMMES  
 
Dans Psychologie de la vie amoureuse Freud explicite le fait que la femme soit taboue 
non pas seulement dans les situations rappelant ce qui est de l’ordre du sexuel mais bien 
au delà, à savoir les expériences de la vie quotidienne dans les sociétés primitives. Cela se 
manifeste dans le fait qu’il existe une scission entre le groupe des hommes et le groupe 
des femmes. Les femmes restant entre elles et les hommes entre eux. Taboue, «  Elle ne 
l’est pas seulement dans les situations particulières résultant de la vie génitale – la 
menstruation, la grossesse, l’accouchement et les couches : même en dehors de ses 
situations, la relation avec la femme est soumises à des restrictions tellement graves et si 
nombreuses que nous avons tous les motifs de mettre en doute la prétendue liberté 
sexuelle des sauvages. 325» Il signalera que cette démarcation implique même le fait qu’il 
n’y ait pas dans ces civilisations de vie familiale au sens que les occidentaux le 
conçoivent. La séparation des femmes vient du fait qu’il réside une angoisse des hommes 
face à elles dans le sens où il y aurait un risque que les femmes portent atteinte à leur 
puissance, les affaiblissent.  
Françoise Héritier326 ayant travaillé sur les rapports masculin/ féminin  a cherché à 
déchiffrer ce qui était sous-jacent au rapport entre les hommes et les femmes.  Elle en 
arrivera à constater qu’une valence universelle des sexes régit les interactions entre eux. 
Cette dynamique interactionnelle serait l’agent d’une volonté de cadrage des naissances 
et par extension des alliances. Les croyances relatives à ce qui est de l’ordre du non-
visible vont être d’une influence décisive quant aux rapports homme/femme.  Sa 
réflexion tend vers l’idée que l’égalité entre les sexes soit inévitablement jamais 
réalisable car la dissymétrie toujours constatée serait intrinsèque à la nature humaine. 
De plus, la période périnatale est une période marquante pour les femmes. Monique 
Bydlowski327 a observé les interactions mère-enfant  et a exprimé  ce qui se jouait sur le 
																																																								
325 Freud, S.(1910-18). Psychologie de la vie amoureuse. Petite Bibliothèque Payot (2010).p. 83 
326 Héritier, F. (1995). Masculin, féminin. La pensée de la différence. Paris, Odile Jacob. 
327 Bydlowski, M. (1997). La dette de vie, itinéraire psychanalytique de la maternité. Paris : PUF 
	
	
144	
plan psychique pour une femme enceinte respectivement à la relation qu’elle entretien 
ensuite avec sa mère.  Lors d'un développement de gravidité  harmonieux,  la jeune 
femme enceinte s'identifie à elle, ressent une certaine gratitude par rapport à cette 
dernière mais également l'idéalise. 
Pour Moro,  Mestre et  Real la grossesse est une période de vulnérabilité de la femme  et 
ce,   quel que soit la culture. Il s'agit d'un moment qui marque concrètement un avant et 
un après : " comme tout passage,  il est accompagné de rituels mais aussi de paroles 
d'initiation à des pratiques.328" Il s'agit d'une période de transition où la sensibilité de la 
femme est accrue à tel point  qu'elle se trouve dans une interface entre la terre ferme 
et  un au-delà de l’entendement.  
 
 
4.1.7. LA LANGUE   
 
C’est à partir du mythe de la horde primitive (Théorie de l'Urvater )que Freud fait entrer 
l'homme dans le symbolique (le langage entre autre) et ainsi du fait du meurtre du père 
explicite la culpabilité intrinsèque à tout "parlêtre".  C’est ainsi que du fait de cette prise 
de pouvoir du père  c'est-à-dire cette entrée dans le symbolique il s’est soi-même soumis 
à la loi de l'interdit de l'inceste. 
 
Ferdinand de Saussure linguiste a essayé de rendre compte dans son cours de linguistique 
générale329 d’une théorie permettant de mettre en évidence le système sous-jacent à la 
langue, un structuralisme des langues. Il était, dans un premier temps, à distinguer le 
langage de la langue et de la parole afin de justement préciser le concept. Le langage 
serait un outil, un moyen par lequel les individus s’expriment et ce, par le biais de signes.  
La spécificité de la langue réside dans le fait que la langue reflète la partie relationnelle 
du langage et a pour objectif la communication.  La langue dans laquelle est inscrite 
l’individu a été mise en place bien avant sa venue au monde et est dépendant de 
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l’environnement extérieur dans la mesure où aucun élément de la langue ne peut être 
remaniée de façon individuelle, sans validation en amont de la communauté. La langue 
est, d’autant plus, non pas quelque chose d’inné mais plutôt qui s’acquière avec le temps 
de façon progressive.  
La langue se distingue notamment de la parole qui se trouve être l’appropriation et 
l’usage singuliers de ses signes menant à la communication, parole qui ne peut 
s’exprimer indépendamment d’une temporalité.  
Ainsi, la théorie de F. de Saussure engage à considérer la langue sous un nouvel angle 
c’est-à-dire non pas dans la correspondance entre un mot et un concept mais entre un son 
(signifiant) et une idée (signifié). Effectivement, c’est le fait d’avoir pris en considération 
le fait qu’entre les langues les mots ne s’équivalaient pas entre eux obligeant à une 
gymnastique de traduction qu’il en est venu à mettre en lumière sa conception du 
signifiant et du signifié.  Cette distinction met en exergue la nuance entre la signification 
d’un terme et sa valence.  Dans ces circonstances, la langue n’est pas un état des lieux de  
ce qui est déjà là, la langue construit le monde.  
Il s’agit d’un système organisé, structuré et qui a un rôle socialisant. Cette organisation 
est dépendante d’une part d’un axe diachronique dans la mesure où la langue s’inscrit 
dans un espace-temps précis c’est-à-dire une culture et suit une évolution au cours du 
temps. Mais aussi dans un axe synchronique dans le sens où le sens d’un signifiant 
s’actualise dans le rapport d’opposition ou de distinction avec les autres signifiants 
constituant l’énoncé de la phrase.  
De plus, pour Tobie Nathan330 la nomination des objets de dysfonctionnement  physique 
et mentaux qui entraînent l’individu mais aussi des modes de prise en charge donne des 
indications sur les considérations que donne la communauté respectivement au pathos. 
Ainsi, le langage permet une préservation de la communauté et indique ce qui est en 
accord avec la pensée du groupe. La limite étant la langue qui assure une protection, une 
frontière, une limitation. Nous y sommes plongés dès le commencement de notre vie et 
cela module ainsi l’identité de l’individu. La culture permet ainsi que l’individu ait des 
repères pour se constituer en tant qu’être unique.  
Hassoun déclare : « L’exil ne commence pas au moment où le train s’ébranle, où le 
bateau quitte le quai, où l’avion s’envole et que la terre natale se réduit à une image d’un 
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livre de géographie. L’exil commence quand la langue ou le dialecte parlés par les 
ancêtres sont oubliés, dédaignés, chuchotés dans la honte ou la jouissance. L’exil qu’est-
ce ? Sinon une affaire de langue le plus souvent. 331»  
 
 
Cette théorisation du langage s’extériorisant de l’idée jusque là admise selon laquelle les 
mots décrivent le monde a permis de rendre compte que c’est la parole qui dessine le 
monde et le colore au gré des pigments de couleurs qui font danser son pinceau.  
 
 
 
CL : L’essor de la subjectivité sur base de l’intégration des interdits fondamentaux est à 
la base de la socialisation. Cependant certains types de fonctionnements familiaux dans le 
monde interrogent la fonction du père et font état de disparités d’adaptation selon les 
cultures. D’où, en mettant au monde un enfant, le couple transmet tant son histoire 
individuelle ainsi que celle de ses aïeux.  
 
 
 
4.2. DE LA TURQUIE  
 
 
Bozarslan332 fait un état des lieux de la Turquie dans son ouvrage. Plusieurs empires ont 
succédés dans le territoire actuel de l’Anatolie avant que ne se mette en place le pouvoir 
turc sous la direction de M. Kemal Atatürk. Territoire occupé pendant l’antiquité par les 
grecs les perses mais également les romains. Au Moyen-Age, la conquête s’est réalisée 
par un peuple nomade sous le commandement de Oghuz jusqu’à Suleyman le Magnifique 
qui a permis l’expansion du territoire pour ensuite le céder à la puissance Ottomane. Du 
XVIème au XIXème siècle, l’empire ottoman s’affaiblit progressivement. Sa 
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vulnérabilité va permettre à Atatürk de s’emparer du pouvoir et de promouvoir un état d 
esprit instituant sous le modèle français les valeurs de la démocratie et de la laïcité.  
Ainsi, le peuple turc est emprunt d’une histoire faite de rencontres humaines, rencontres 
de culture. C’est probablement sa géographie la situant dans l’entre croisée entre l’Asie et 
l’Europe qui lui confère un vécu historique riche.  
La Turquie étant imprégnée de psychologie américaine, nous nous excusons, par avance, 
d’avoir fondé une part de notre propos sur des études quantitatives. L’investigation a été, 
tout bonnement, assez compliquée.  
 
 
4.2.1. LA FAMILLE  
 
Pour Balci Celik333, la famille a une valeur particulière en Turquie, nous pouvons le voir 
d’une part, à travers l’article 41 de la constitution de la République de Turquie mise en 
place en 1982 qui met en lumière une conception de la famille qui fait preuve d’une 
importance considérable sur le plan de l’influence sociale. Il est décrété : «  La famille est 
la base de la société334 » mais également « la pierre angulaire de chaque nation, la source 
de la rivière civilisation l’adhésion qui relie tout.335 » ( Covey 1999) La famille serait une 
unité fondamentale de la nation, un véritable médiateur. L’investissement affectif est en 
lien direct avec le niveau d’éducation des hommes, ils augmentent réciproquement ce qui 
d’un impact non négligeable pour la famille. Il est mis en évidence le fait que les familles 
nucléaires favoriseraient l’appropriation du rôle de père plutôt que les familles à caractère 
traditionnel. Il réside également une disparité des résultats selon que les couples se soient 
formés par amour ou bien par le biais de mariages arrangés, disparités que l’on peut 
constater dans la communication, la maîtrise des comportements. L’auteur propose 
d’encourager les hommes à élever leur niveau d’instruction afin de favoriser 
l’accomplissement de leur tâche, rôle mais également d’encourager à créer des familles 
																																																								
333Balci Celik, S. (2007). Family function levels of Turkish fathers with children aged between 0 - 6. Social 
Behavior and Personality: An international journal, 35, 429-442.  
334 Covey Sité par Balci Celik, S. (2007). Family function levels of Turkish fathers with children aged 
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nucléaires plutôt que traditionnelles. Ce que nous trouvons qu’il est réellement à discuter 
pour éviter les jugements de valeurs.  
 
 
4.2.2. ENFANT TURC  
 
L’enfant dans la communauté turque est d’une importance sensible et dont ce conte 
populaire le bébé de pierre extrait d’un ouvrage de Kilickaya336, va nous permettre de 
rendre compte :  
 
« Lorsque plusieurs lunes eurent passé après le mariage de Aïché et Mahmut et qu’aucun 
enfant ne fut annoncé, les voisines commencèrent à s’interroger du regard. On vit alors 
la jeune « gelin337 » passer dans le village, tête baissée. A la prière du vendredi, le mari 
commença à demander à Dieu d’exaucer son plus cher désir. Mais rien n’y fit.  
Lorsque d’autres lunes eurent passé, les voisines commencèrent à chuchoter. A mi-voix, 
on parla de la stérilité de cette malheureuse Aïché à qui Dieu ne voulait pas donner 
d’enfant. Mais le mari, en bon musulman, ne désespérait pas de la volonté divine. Il 
continuait à prier le vendredi, mais – faut-il le dire - avec tout de même moins de ferveur. 
Aïché se faisait de plus en plus rare dans le village. C’est que souvent, recroquevillée 
dans un coin, elle pleurait en silence.  
Lorsque sept années se furent écoulées, la malédiction qui pesait sur Aïché était un fait 
acquis, on n’en parlait même plus. Mahmut, lassé d’adresser des prières qui restaient 
sans réponse, décida de prendre une nouvelle épouse. Celle-ci lui donnerait certainement 
l’enfant qu’il désirait tant. Et c’est ce qui advint.  
La mort dans l’âme, Aïché se rendit auprès d’un « usta338 » tailleur de pierre pour qu’il 
lui fabrique un bébé de pierre. De retour chez elle, elle s’en occupa le lava, le langea, le 
berça jusqu’au petit matin comme s’il avait été vivant. Le temps passa. Elle chantait et 
pleurait tout en invoquant Dieu et tous les saints personnages qu’elle connaissait – il y en 
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avait beaucoup. «  Toi que j’ai entourée de mousseline blanche, puisse le Seigneur te 
donner la vie ! » Elle câlinait la poupée de pierre, l’embrassait, lui donnait tout son 
amour. Et là, ô miracle ! Un matin de printemps, alors que la pluie avait lavé le paysage 
et repassé le ciel d’un bleu tendre, le bébé de pierre s’anima et ouvrit les yeux. Que ne fut 
la surprise des voisines lorsqu’elles entendirent des braillements provenir de la maison 
d’Aïché. Pour sûr, elles en restèrent coites. Le mari aussi d’ailleurs, qui décida de 
regagner son domicile sans pour autant répudier sa seconde épouse. Quant à Aïché, 
pouvez-vous imaginer son bonheur ? Car quel triste sort que celui d’une femme à qui 
Dieu refuse de donner un enfant. »  
 
L’importance d’un enfant dans la communauté turque s’observe lorsqu’une femme se 
marie, le social attend un enfant d’elle. La stérilité est assez mal perçue, elle empêche la 
femme d’être incluse dans un groupe social. Nous pouvons constater que dans ce récit, 
progressivement Aïché s’isole et ressent une honte quant à sa situation qualifiée de 
malédiction par le groupe. Les regards sont remplacés progressivement par des messes-
basses dont seuls les cris du bébé font taire. L’enfant est également le sens du mariage car 
le conjoint se remarie pour avoir un enfant et revient vers la première lorsqu’elle en a un 
également. Il garde les deux femmes. L’attitude du mari n’est pas critiquée, aucune 
rancœur, la conjointe est même ravie qu’il revienne. Le ton du texte laisse à penser que 
cela est vécu comme un accomplissement de son rôle de femme.  Finalement, ce conte 
dont nous avons extrait seulement une partie par l’anaphore « Quel triste sort que celui 
d’une femme à qui Dieu refuse de donner un enfant. » insiste sur l’intérêt d’avoir un 
enfant sans quoi la honte, la folie et la répudiation s’abat sur la femme.  
De plus, pour Mason339, malgré les avancées scientifiques qui ont permises des 
diminutions saillantes en ce qui concerne la mortalité infantile ou maternelle, on constate 
un désintérêt progressif concernant ce sujet.  Cet article fait état du fait qu’il est 
nécessaire de faire en sorte que les politiques s’y intéressent et d’offrir des prestations en 
adéquation avec les demandes liées à ce problème.   
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4.2.3. MERE TURQUE  
 
« Une jeune femme, qui n’a toujours pas d’enfant au bout de deux ans de mariage, vient 
un soir en grand secret consulter Nasr Eddin, réputé comme guérisseur :  
- Ô Hodja, qu’Allah te bénisse ! Mon mari et moi avons beaucoup planté et 
ensemencé, mais mon ventre reste désespérément stérile. Nous voici maintenant 
la risée du village. Connais-tu quelque remède ?	
- Ah ! ma pauvre fille, il n’y a aucun remède, car ton mal est héréditaire. Ta 
défunte mère était exactement pareille. 340» 	
Sur un ton burlesque, ce récit est une des histoires de Nasr Eddin Hodja, personnage 
connu de toute la Turquie traitant de récits intemporels, moralistes, dans une transparence 
énigmatique et un comique franc. Il nous relate, entre autre, l’importance d’être mère 
dans la communauté afin de ne pas être moqué de tous.  
D’après l’étude de Yörükoglu341, la mère a une valeur spéciale et une singularité qui lui 
est propre dans la communauté turque. On lui octroie une qualité de personne sacrée, la 
destinée d’accéder au paradis : en somme, elle est des plus valeureuse. Cependant, malgré 
cela, il s’avère que ce soit les hommes qui aient le talent de les mettre sur un piédestal ou 
de les mettre plus bas que terre. Ce faisant, ces femmes considèrent que les maltraitances 
qu’elles subissent des hommes attaquent directement leur qualité de femme et non leur 
personne singulière. Dans ces circonstances, elles se sentent dévalorisées mais également 
ne peuvent témoigner d’aucune valeur du fait d’être femme. Les préjugés qui circulent 
concernant les femmes dans le cercle turc édifient une représentation de la femme assez 
dévalorisante. Il est répandu l’idée que les femmes soient faibles, quémandent de la 
protection, répandent des rumeurs, elles seraient irresponsables, pour le moins infidèles, 
un peu simples d’esprit, n’ayant aucune capacité à gérer un portefeuille, pour qui il n’est 
																																																								
340 Maunoury, J.-L. (1994). Hautes sottises de Nasr eddin Hodja. Phébus. P.172	
341 Yörükoğlu, A. (2007). Değişen Toplumda Aile ve Çocuk. İstanbul: Özgür Yayınları.  
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pas possible de prêter une quelconque confiance.  
Dans ces conditions, il est à s’interroger sur la co-construction de la parentalité et plus 
particulièrement de la fonction paternelle. Quant à la prise en charge des enfants, l’étude 
menée par Özar et Yakut-Cakar342 révèle qu’il se trouve que ce soit quasi exclusivement 
la mère de l’enfant qui s’occupe de lui et ce, jusqu’à l’entrée en école élémentaire. Il est 
intéressant de remarquer que la personne en seconde position quant à la prise en charge 
de l’enfant n’est aucunement le père mais la grand-mère paternelle, et ce quelque soit le 
milieu dont ils sont issus que ce soit urbain ou rural. Nous constatons ainsi, que la prise 
en charge de l’enfant n’est aucunement une affaire d’homme mais que l’homme n’est pas 
pour autant inexistant, sa part est indirecte : c’est sa mère qui s’en occupe le plus après sa 
femme : les deux femmes de sa vie, et non pas la mère de la mère.  
Les personnes ayant une activité professionnelle sont en majeure partie des hommes et 
l’on peut dénombrer qu’il n’y a qu’un seul tiers des femmes qui travaillent.  
Les statistiques mettent en avant le fait que l’arrivée des bébés ou tout bonnement le fait 
d’intégrer une nouvelle famille par le mariage incite beaucoup de femmes à abandonner 
le fait de travailler. Dans les conditions que nous décrivons, il ne s’agit pas d’une mise 
entre parenthèse du travail durant cette période spécifique mais bel et bien d’un arrêt 
complet d’activité professionnellle.  
 
4.2.4. PERE TURC  
 
« L’imam aborde un jour Nasr Eddin à la sortie de l’office de prière :  
- Hodja, cette nuit j’ai rêvé de ton vénéré père Abdullah – qu’Allah l’ait en sa 
sainte garde – et il me disait : «  Comment se peut-il qu’un homme de ta condition 
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aille à pied ? C’est une honte pour cette ville. Va vite demander de ma part à mon 
fils Nasr Eddin de t’acheter un bel âne tout blanc. » 	
Nasr Eddin, impressionné, se hâte d’exécuter dès le lendemain l’ordre de son défunt 
père.  
Quelques jours plus tard, il rencontre l’imam perché sur son âne. 
- Ecoute bien, Nasr Eddin. Ton père m’a encore visité dans mon rêve, et de 
nouveau il était en colère : «  Ô pieux imam, comment acceptes-tu une monture 
aussi modeste ? Cours demander à mon cher fils de t’acheter un cheval. Allah le 
lui remboursera au ciel. »	
Nasr Eddin est bien obligé d’obéir à cet ordre venu d’en haut et, dès le lendemain, 
l’imam caracole fièrement dans toute la ville.  
 
- Ecoute encore, Nasr eddin, lui dit-il un peu plus tard, j’ai eu cette nuit une autre 
révélation de ton père…	
- Je suis prêt à l’entendre, l’interrompt le Hodja, mais je tiens à te prévenir 
d’emblée que mon père, de son vivant, n’avait jamais vu d’éléphant. 343»	
 
 
Ce passage des histoires de Nasr Eddin Hodja traduit l’obéissance des enfants au père 
même après sa mort. Il s’agit d’une obéissance à l’autorité mais pas pour autant une 
obéissance aveugle sans discernement. Justement, il est à entendre que cette droiture face 
à la parole du père permet à la personne de situer les choses, les rapports de respect 
hiérarchique entre les hommes et de garder les pieds sur terre.  
 
 
Özge Zeybekoglu344 explicite l’idée de Connell que le physique des hommes est 
avantageux par rapport à celui des femmes. De plus, il a la capacité d’avoir une maîtrise 
de ses affectes et ses actes ne sont que le produit d’une réflexion raisonnée.  D’ailleurs, 
cette attitude est valorisée par la communauté turque et c’est ce qu’on attend un père turc. 
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Car la sentimentalité et le fait d’être frêle  seraient signes de faiblesses pour les turcs.  
 
Les écrits concernant le père turc met en évidence un père assez autoritaire quand bien 
même les modifications sociopolitiques tendent à adoucir sa teneur. En effet, Pinar 
Padar345 dans son article met en évidence les retombées psychiques de la guerre sur la 
chute de l’Empire Ottoman. Pendant l’Empire Ottoman, l’instance paternelle exigeait une 
obéissance sans condition de sa progéniture. L’occidentalisation et le discours surmoïque 
de M. Kemal Atatürk dédié à la jeunesse « discours à la Jeunesse » ont opéré vers 
l’intégration d’un nouveau père turc qui se veut de promouvoir à la jeunesse un état 
d’esprit citoyen et « empêchera l’installation d’un sentiment de justice au niveau social et 
le développement d’une conscience mature au niveau individuel 346». La prise du pouvoir 
par Atatürk a été un véritable tournant dans les mentalités et opère un changement 
progressif entre le père à qui il faut obéir et celui sur lequel on ne peut pas compter mais 
qui en contrepartie valorise les jeunes de leur potentiel. Ainsi, le père turc traditionaliste 
demande loyauté des siens a contrario le père occidentalisé promeut une certaine 
indépendance. Ces données sont étayées par les propos de Freud explicitant que le 
collectif a une influence sur le Surmoi d’une communauté.  
Les auteurs Baran Durmaz, Güraslan et Gümüs
 347 ont effectué une étude en Turquie en 
2015 concernant la perception que les pères ont de leur rôle.  Il s’agit d’une étude 
transversale avec des pères ayant un bébé entre 4 mois et 12 mois. Pour mener à bien 
l‘étude il a été utilisé une échelle d’évaluation. Cette échelle créée par Kuzucu348 
comprend des items soit positifs soit négatifs sur la base du type de l’échelle de Likert 
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concerne le rôle du père. Il est intéressant de constater de par cette étude que les hommes 
ont une image plutôt positive de la façon dont il s’approprie leur rôle de père. Cependant 
compte tenu des variables indépendantes prises en considération il s’avère qu’il règne des 
différences significatives.  Effectivement, plus les hommes ont fait de longues études plus 
elles sont confiantes quant à leur façon de jouer la paternité. D’ailleurs, d’autres études 
confortent ces résultats 349 telle que l’étude effectuée par Tinkew, Carrano et Guzman qui 
mettent en évidence le fait que les pères ayant effectué des études supérieures aient une 
meilleure perception de leur rôle de père que les personnes diplômées du lycée. Il est 
également mis en exergue le fait que la profession exercée influence cette perception. En 
effet, les hommes travaillant pour le gouvernement perçoivent plus positivement leur rôle 
que les personnes chômeuses. Dans la même continuité, plus les personnes ont un revenu 
mensuel élevé plus ils ressentent leur rôle de père comme effectif. Notre avis quant à ce 
résultat concernant le revenu des pères pourrait être explicité par le fait que les hommes 
aient le rôle et le devoir de subvenir aux besoins de la famille, d’apporter une 
contribution matérielle. La vision s’éprend de l’idée qu’un revenu élevé garantisse la 
possibilité d’apporter en quantité.  
Il est également mis en évidence que le fait que les femmes aient étudié plus longuement 
ait tendance à influencer dans la positive le rapport que les hommes ont avec leur 
paternité. Ces résultats sont intéressants dans le sens où par le biais de ces simples 
variables, il est montré ce qui est déclaré par Baran Durmaz, Güraslan et Gümüs à savoir 
le fait que la mère influence l’appropriation particulière que l’homme fait de sa qualité de 
père.  
Des chercheurs ont traité des effets limités ou indirects du père sur l’enfant, tandis que 
d’autres vont même jusqu’à déclarer que son impact se résume à la seule biologie. Parke 
et O’levy 350 considèrent également que la fonction paternelle débute dès lors que la 
conjointe a connaissance du fait qu’elle soit enceinte en Turquie.  
																																																								
349 Tinkew, J. B, & al.(2006). Resident fathers' perceptions of their roles and links to involvement with 
infants. Fathering, (254) 85.  
350 Parke, R. D. & O’levy, S. E. (1976). Father-mother-infant interaction in newborn in a changing world. 
Vol. 2 Social an environmental Issues Hillsdale NJ: Erlbaum.  
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En Turquie, la fonction paternelle subit une évolution car elle se distingue de ce qui était 
de l’instance qui existait dans le passé. Compte tenu des modifications socio-économique 
des gens comme le fait qu’il y ait une recrudescence de femmes actives, l’influence d’une 
implication plus grande des hommes dans l’éducation de leur enfant. Dans les années 80, 
ce n’était qu’en endossant une figure d’autorité que les hommes contribuaient à 
l’éducation des enfants et était garants de la discipline. L’étude a été réalisée en Turquie à 
Samsun auprès d’hommes père d’enfants ayant entre 0 et 6 ans auxquels il est administré 
un questionnaire permettant de mesurer la perception que les individus ont de la fonction 
familiale. Les résultats mettent en évidence le fait que pour les hommes plus la durée du 
mariage est grande plus il est clairvoyant pour lui d’asseoir sa fonction paternelle. 
 
4.2.5. RAPPORT HOMME-FEMME  
 
Les relations de genre sont souvent  l’objet de polémiques et ce, depuis la nuit des temps. 
C’est qu’elles animent les passions dans un rapport amour-haine : une véritable 
hainamoration.  
 
Özar et Yakut-Cakar351 explicite le fait qu’au sein de la dynamique familiale turque, dans 
le couple, l’homme et la femme se parent de caractères contrastés caractéristiques de leur 
genre et qui de ce fait, pour ainsi dire, siègent au delà de la marque corporelle ou bien 
pourrait-on dire accompagnent la corporalité. Les attitudes, les comportements sont 
définis socialement pour orienter l’attitude féminine vers des activités qui sont tournées 
vers les tâches ménagères telle une fée du logis dont l’opposé masculin, ayant pour 
responsabilité la survie de la famille, se doit d’apporter le gagne pain et ce, quelque soit 
le statut professionnel de la femme. Car tant que la femme n’est pas mariée elle demeure 
sous la responsabilité de sa famille qui lèguera ensuite cette responsabilité au conjoint 
après la célébration matrimoniale. 
																																																								
351	Özar, S. & Yakut-Cakar, B. (2013). Unfolding the invisibility of women without men in the case of 
Turkey. Women's Studies International Forum, p. 24–34  
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Theillaumas352, psychologue, explicite qu’il  faut donc passer par le mariage pour accéder 
à ce statut. Les jeunes filles voudraient s’unir par des liens amoureux malgré le fait que 
leurs parents se soient mariés par des arrangements entre familles, des mariages arrangés. 
Choisir son conjoint pour les jeunes filles les met face à un vrai dilemme : celui 
d’abandonner leur famille pour épouser un homme qu’elles aiment ou reproduire le 
modèle de leurs parents afin de préserver la relation avec les parents, au risque de se 
marier avec quelqu’un qu’elles n’aiment pas. En Islam, la sexualité, le désir et l’amour ne 
sont pas interdits, ils sont considérés comme des choses qui font parties de l’être mais 
qu’il faut savoir maîtriser. Cependant, l’aspect traditionnel exerce un poids sur les 
pratiques et la femme a une place assez particulière. Il y a une certaine indulgence quant à 
la sexualité masculine. La femme doit se préserver jusqu’au mariage et sa 
« démonisation »353 est accentuée. En effet, pour ce dernier point c’est « l’idée que la 
femme peut, en suscitant le désir, exercer un pouvoir désastreux sur un homme si 
puissant soit-il, est profondément ancré dans les esprits et associe la féminité à l’image 
d’Iblis (ogresse)354. La femme est un génie rusé. » 355  Le pouvoir de séduction de la 
femme est une crainte éminente des hommes. De plus, la question de l’honneur se joue 
dans le corps de la femme qui doit rester intact jusqu’au mariage afin cet honneur soit 
préservé.  
D’ailleurs, Deveci356, psychologue d’orientation systémique, traite de la conception 
particulière des relations entre les deux sexes dans la communauté turque actuelle. 
Effectivement, l’idéologie de la préservation de l’honneur a une prépondérante dans cette 
communauté et elle est en lien avec l’angoisse des «  qu’en dira-t-on » à savoir de la 
perception, du regard des membres de la communauté. Effectivement, il y règne l’idée 
qu’il est nécessaire que la jeune-fille préserve sa virginité sous couvert du cercle familial 
qui y voit l’honneur de la famille. Dans ce contexte, la relation homme/ femme n’est 
envisagée que sous une dimension sexuelle dans le sens où l’amitié entre les deux sexes 
																																																								
352Theillaumas, N. (2006).Pourquoi l’interdit. Honte, interdit, sexualité. Erès  
353Terme utilisé dans le texte Nadine Theillaumas, N. (2006). Pourquoi l’interdit. Honte, interdit, sexualité. 
Erès  p94 
354Dans le texte Iblis est traduit par ogresse perosnnellement je le traduiraitspar Satan car Iblis c’est le nom 
attribué au diable dans la religion musulmane. N’aurait-il pas fallu parlet plutôt d’ego au sens religieux du 
terme ? 
355Theillaumas, (2006). Pourquoi l’interdit. Honte, interdit, sexualité. Erès , p94	
356 Deveci, I. (1999). La famille, le mariage, les enfants dans la culture turque. Santé conjuguée. P39-42 
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n’est en aucun cas concevable compte tenu du fait qu’elle instaure la potentialité d’un 
risque de perte de la virginité. «  Cette question de la pureté de la femme est d’autant plus 
exacerbée que pour la culture turque un homme n’est homme que s’il a un honneur, à tel 
point que si ce dernier devait être souillé par la transgression de cet interdit touchant une 
femme, cela peut mener à la répudiation de la fille. Pour exprimer ses situations, il existe 
une expression turque qui dit que « l’honneur est placé sous les pieds des personnes. » 
(onur ayaklar altinda) sous entendant que n’importe quel passant peut marcher 
dessus.357 » Ainsi, les rapports entre une femme et un homme est distancée sauf s’il s’agit 
d’un couple ou de membres de la même famille. 
 
4.2.6. BREF HISTORIQUE DES 
PRATIQUES MATRIMONIALES EN 
TURQUIE 358 
 
Les pratiques matrimoniales qui habitent la culture turque s’insèrent dans une évolution 
historique constitutive du lieu.  
Gokalp359 nous dira dans épouser au plus proche qu’en Turquie, jusqu’au Xème  voire 
jusqu’au XIIIème siècle, la culture qui primait était la culture altaïque, turco-mongole 
venant de Chine. Dans cette culture, les alliances matrimoniales étaient exogames et 
asymétriques gérées par l’oncle maternel. Entre temps, l’arrivée de la tribu de Oghuz va 
propager l’Islam en Anatolie. Il y aura une période de transition où s’entremêlera le 
monde altaïque et le monde musulman. C’est donc à partir du Xème siècle que les 
mariages patrilatéraux se sont mis en place avec l’arrivé de l’Islam. Au départ, ces 
mariages étaient considérés comme une figure d’inceste, mais progressivement ils se sont 
																																																								
357	Deveci, I. (1999). La famille, le mariage, les enfants dans la culture turque. Santé conjuguée. P39	
358Gokalp,	A.	(1994).	Mariage	de	parents	:	entre	l’échange	généralisé	et	le	mariage	parallèle le cas de la 
Turquie. Editions de l’écle des heutes études en sciences sociales. Paris. P439-452 
359Gokalp,	A.	(1994).	Mariage	de	parents	:	entre	l’échange	généralisé	et	le	mariage	parallèle le cas de la 
Turquie. Editions de l’écle des heutes études en sciences sociales. Paris. P439-452 
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généralisés comme l’accomplissement de la sunna : la reproduction du modèle d’union 
du prophète Mouhammed et de son gendre Ali.  
Du reste, une troisième forme d’alliance existe c’est le berder360, elle consiste en des 
échanges de filles ou de sœurs, surtout dans le territoire kurde de la Turquie mais aussi 
dans les zones frontalières arabophones.  
Les mariages entre cousins règnent dans les trois formes d’alliances décrites et comptent 
30% des unions. L’état turc soucieux d’occidentaliser leur pays tente de dissuader la 
population de ces pratiques qui peuvent engendrer des progénitures atteintes.  
 
4.2.7. CROYANCES TURQUES EN 
LIEN AVEC LA PERINATALITE  
 
La période périnatale  par son caractère charnier ravive  certaines croyances culturelles. 
"Là, il ne faut pas annoncer sa grossesse,  ailleurs,  il faut éviter de manger certains 
poissons  ou des tubercules  qui ramollissent à la cuisson,  ailleurs encore il ne faut pas 
que le mari mange certains types de viande pendant que sa femme est enceinte...  Plus 
loin encore,  il faut garder ses rêves,  les interpréter  et respecter les demandes qui sont 
faites dans le rêve car c'est l'enfant qui parle...361"  Les représentations ne sont pas à nier 
dans la prise en charge des parents en devenir. 
Une croyance toute particulière en rapport avec la période post-natale règne en Turquie : 
Al basması. Nous en avons pris connaissance par une amie qui en parlait et qui nous 
faisait part du fait que sa famille était protégée sur sept générations.  C’est à partir de là 
que nous avons entrepris des recherches à ce sujet pour en savoir un peu plus. D’après 
l’Annuaire 1966-1967362, cette croyance de tradition orale a plusieurs dénominations. Al-
basması ou al-karısı ou al-kız « al » signifiant « rouge » basması voulant dire « la 
pression » « karısı» pourrait être traduit par « femme » en français et « kız » par « fille ». 
																																																								
360Berder signifie la contrepartie 
361	Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p179	
362 Fleury, M. et al. (1966). Annuaire 1966-1967. Ecole pratique des hautes études. Ive section sciences 
historiques et philologiques 
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Dans la culture turque mais également dans toute l’Asie, s’il s’avère que la mère voit en 
cauchemar cet être, cela a de fortes chance de porter atteinte à la survie du nourrisson, 
c’est pourquoi des rituels sont mis en application dans une optique de prévention.  
Il semblerait que cette croyance soit antérieure à l’arrivée de l’Islam dans le territoire. Il 
s’agirait d’une croyance issue des chamans qui s’étaient propagé en Asie et même au 
delà. Selon les pays, les solutions envisagées pour remédier à la situation varient.  
Plus particulièrement, nous avons lu363, dans la région de Kars en Turquie, on ne laisse 
pas les femmes seules la nuit durant le post-partum et on prend soin de laisser durant 
toute la nuit la chambre éclairée. Dans les moments où la personne est malade il lui est 
donné un chewing-gum à mâcher pour qu’elle ne s’endorme pas. Dans la ville de Elazig, 
située également en Turquie,  on pose sur le chevet de la  dame de l’eau, un balai et un 
Coran. On pose derrière elle, une sorte d’aiguille et un homme est en permanence à 
veiller sur elle. Il peut s’agir du conjoint comme d’un membre de la famille.  Il arrive 
qu’elles mettent à leur tête un Coran, un oignon et un morceau de fer. Dans l’Anatolie, il 
est fréquent de voir que les femmes venant de donner naissance à un enfant mettent un 
voile blanc et un tulle rouge.  On prend soin de lui remettre une pièce d’or et des sucreries 
de couleur rouge compte tenu du fait qu’il est admis que Alkarısı ait une certaine 
réticence quant à la couleur rouge.  
Dans la région de Manisa, il est coutume de déposer à proximité de la porte d’entrée une 
pelle-bêche. Il est également agencé sur une brochette des fruits et des herbes : pomme, 
orange, de l’harmal et du cumin. Le tout attaché avec un ruban rouge et orné de perles 
bleues.  Dans la région de Cukurova, les pratiques sont similaires.  On prend soin de 
poser en dessous du coussin du bébé ou de la mère un oignon, un miroir, un peigne, du 
pain, un couteau on couvre le visage d’un tissu rouge et il est accroché au lit une aiguille. 
Compte tenu du fait que « albasması » puisse apparaître sous forme d’oiseau, il est 
nécessaire que la mère ne laisse pas en évidence de l’eau car l’oiseau a monnaie courante 
de laisser tomber dans l’eau une perle bleue qui serait fatale pour le nourrisson. 
Albasması peut apparaître sous différentes formes telles que le chien, le chat, la chèvre ou 
une tête. Quand la mère ressent sa présence, il est favorable qu’elle récite des incantations 
car même si elle tentait tant bien que mal de crier elle n’y parviendrait pas.  
																																																								
363	http://www.golgelerkitabi.com/forum/index.php?topic=6115.0;wap2 consulté le 13/05/2015	
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Les gens croient que albasması peut venir dévorer le foie de la mère ou de l’enfant. Il est 
répandu l’idée que si on la capture et qu’on prend soin de coincer une aiguille dans son 
sein, elle est condamnée à être au service de cette maison. Ainsi elle va user de 
stratagèmes pour qu’on lui enlève l’aiguille symbolisant son emprisonnement. Si un 
enfant lui enlève l’aiguille, cela lève le sort et ainsi elle déclarera que ce foyer n’aura plus 
de manquement d’argent, de nourriture, de combustible pour le chauffage et qu’il n’y 
aura pas d’humidité dans le foyer.   
 
D’après Gokalp364, il existe également une pratique dénommée « çaput baglama » 
permettant à des personnes ne parvenant pas à avoir d’enfant de matérialiser leur souhait 
d’en avoir un. C’est en accrochant un tissu à un arbre dit sacré que le souhait pourrait se 
réaliser.  
 
4.2.8. SERVICE MILITAIRE  
 
Le service militaire est une obligation devant la loi365 pour les citoyens hommes turcs 
arrivés à leur majorité, service qui dure 6 mois. Ces personnes doivent l’effectuer avant 
d’atteindre leurs 38 ans. Ce n’est que dans certains cas particulier que ces jeunes hommes 
peuvent être épargnés de cette obligation, à savoir  s’ils sont handicapés physiques ou 
mentaux ou homosexuels. Il leur est aussi possible de diminuer la durée de séjour à 
l’armée en payant une somme s’élevant à 5112 euros s’ils sont à l’étranger depuis au 
moins 3 ans. (Erdogan a diminué la somme depuis 2016 à 1000 euros)  Benoit 
Berthelot366 a écrit un article dans cafebabel intitulé «  En Turquie, seuls les « pourris » 
échappent au service militaire », car effectivement, il est mal vu de ne pas servir à son 
devoir. D’ailleurs, il est également un élément permettant l’accès à un travail. La 
personne dans l’article interviewée déclare : « Le service fait de l’homme un vrai Turc, un 
																																																								
364 Gokalp, A. (1980). Têtes rouges et bouches noires. Société ethnographie. P 125 
365	Askerlik kanunu 1111 mis en vigueur depuis le 17/07/1927 p831-866 
http://www.msb.gov.tr/Content/Upload/Docs/askeralma/1.3.1111.pdf 
366 Berthelot, B. 19 mai 2011 En Turquie, seuls les « pourris » échappent au service militaire  dans 
Cafebabelhttps://cafebabel.com/fr/article/en-turquie-seuls-les-pourris-echappent-au-service-militaire-
5ae007a4f723b35a145e2347/ consulté le 21/04/2017 
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citoyen. Logiquement, les parents ne marient pas leur fille à un homme qui n’a pas fait le 
service ». Le service militaire étant un élément clé dans la culture turque instituant une 
certaine virilité, et le remboursement de la dette symbolique enfant). Notre expérience 
nous a permis d’observer que les hommes turcs de France sont souvent amenés à payer la 
somme diminuant la période du service. Cela interroge sur l’impact que cela a du point de 
vue psychique concernant leur virilité, leur autonomie.  
 
4.3. COMMUNAUTÉ TURQUE EN 
SITUATION 
D’INTERCULTURALITÉ 
 
 
« Il n’existe pas d’homme sans culture » disait Roheim 367 et il en donne ainsi la 
définition  «  culture signifie humanité, car même les manifestations les plus élémentaires 
de l’existence humaine (..) peuvent être considérées comme les commencements de la 
culture 368». La culture façonne l’être dans ce qu’il est et dans la façon dont il s’adapte à 
l’environnement qui l’entoure. Ainsi, les contacts avec les autres sont imprégnés de la 
culture dans laquelle l’individu vit. L’individu va ainsi composer en faisant un 
compromis entre ce qui est de l’ordre de la collectivité et ce qui est de sa singularité.  
Des modalités de variables sont susceptibles d’être croisées lorsque celui-ci est à cheval 
entre deux cultures avec lesquelles il va devoir s’accoutumer. Plusieurs éléments peuvent 
amener à une double culture, tels que la politique (exemple : depuis 1552 annexes 
successives de l’Alsace-Moselle) les mariages mixtes et la migration entre autre, etc. La 
culture se déploie par le biais des signifiants dont l’individu fait usage, l’acception quant 
à la temporalité mais également le rapport au corps. Une personne née avec une double 
culture doit composer avec deux réalités qui lui incombent, s’adapter pour au final 
constituer son monde culturel propre.  
 
																																																								
367Roheim, G.(1972). Origine et fonction de la culture. Paris Gallimard, p. 31 
368Roheim, G.(1972). Origine et fonction de la culture. Paris Gallimard, p. 31 
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4.3.1. CAS PARTICULIER 
D’INTERCULTURALITÉ : L’ALSACE-
MOSELLE  
 
Cet article de Pradelles369 est intéressant dans le sens où il éclaire concernant l’impact 
sociopolitique sur la construction identitaire de l’individu en questionnement concernant 
son identité sachant qu’elle pose question compte tenu du contexte de guerre. L’auteur 
fait état dans cet article, d’une réflexion concernant l’identification identitaire nationale et 
régionale des personnes de Lorraine. Effectivement, cette région a vécu des changements 
successifs d’appartenance étatique suite aux différentes guerres. Si le contexte de guerre a 
pu interroger les personnes concernant leur identité, nous considérons que ce 
questionnement peut également être en jeu pour les immigrés. Sur la base d’entretiens le 
chercheur a tenté de relever la source du sentiment d’appartenance identitaire. Il est 
intéressant de  constater qu’il existe une tendance des personnes à vouloir retrouver des 
données objectives extraites des archives pour la reconstitution de leur arbre 
généalogique ou bien en demandant à leur entourage pour ne pas donner de données 
incomplètes : «  comme s’il devenait impossible pour la personne engagée dans cette 
élaboration, de laisser des trous, du non-su. » 370 
L’hypothèse de Pradelles est la suivante, à savoir, ce qui fait trace pour l’individu 
concernant son identification à son père est l’usage du nom de famille. Cet usage du nom 
est en lien avec l’appropriation identitaire sur le plan national de l’individu.  
La recherche identitaire concernant la filiation s’oriente vers une privilégiassion du sexe 
masculin, car ils sont porteurs du nom. Il est intéressant de constater que les personnes 
faisant les recherches dans les archives concernant le nom sont dans la recherche 
d’association du nom à un lieu et non à un métier. Ceci montre qu’il y a une recherche de 
repères. Il est à savoir que les recherches sont effectuées dans les archives afin de 
recueillir des données considérées comme fiables. Toute information orale n’est 
																																																								
369Pradelles, M.-L. (1984). Double filiation et identités,  Littoral. 11/12. 
370 Pradelles, M.-L. (1984). Double filiation et identités.  Littoral. 11/12. p48	
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considérée comme légitime par la personne qu’après vérification dans les données écrites. 
Aucun maillon de la chaîne indépendamment ne compte indépendamment. Il fait partie 
d’une chaîne et n’a d’importance que par le lien qu’il crée avec les autres parties de la 
chaîne. Ceci montre que la personne cherche désespérément à trouver le fondateur de sa 
lignée. Dans une « tentative désespérée ». «  C’est ce nom renvoyant à ce lieu d’origine 
qui permettrait à la personne de se reconnaître sous la nomination suivante «  être 
français » 371».  Le nom a ainsi un marquage, une empreinte pour la personne dans 
l’identité comme un élément de reconnaissance d’une identité de sol, de patrie.  Ce travail 
peut montrer que le père a une place privilégiée et différente de celle de la mère en 
France. 
Pour ce qui est des situations interculturelles turques, il s’avère qu’il s’agit d’un 
mouvement des populations initié sous une impulsion spécifique.  
 
 
4.3.2. LA DEMARCHE DE 
MIGRATION  
 
 
Pour Nathan372, l’expérience de migration  peut être réellement un processus traumatique 
dans la mesure où cet exil amène à un renoncement à quelque chose de contenant : un " 
contenant culturel". Cette expérience est un déchirement.  
 
Se fondant sur les travaux de Rousseau et Nadeau 2003, Baubet  déclare " les migrants se 
retrouvent coincés entre un discours  idéal sur l'asile,   la réalité d'une opinion publique 
souvent hostile et des politiques migratoires contraignantes qui les force sans cesse à 
prouver qu'ils ne sont pas des fraudeurs ou des criminels373". Cette situation ne fait 
																																																								
371	livre	Bendahman		page	
372 Nathan, T. (1986). La folie des autres. Traité d’ethnopsychiatrie clinique. Paris : Dunod 
373 Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p252	
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qu'amplifier leurs difficultés liées au traumatisme de l'immigration lorsqu'il est vécu 
comme tel. 
 
374C’est en 1956, succédant à un accord entre l’Allemagne et la Turquie permettant pour 
la  Turquie de rehausser son économie et à l’Allemagne de trouver de la main-d’œuvre, 
les premières vagues d’immigrations turques se sont déplacées vers l’Europe. Il s’avère 
que ces premiers immigrés sont issus de régions particulièrement aisées de la Turquie à 
savoir l’Ouest du territoire. De plus, ces personnes n’étaient pas sans emploi, elles 
avaient une activité qu’elles exerçaient dans leur pays et dans ces conditions, il est à noter 
que les raisons économiques qui expliqueraient ce mouvement des populations ne 
pourraient être à elle seule, les explications de ses personnes.  Effectivement, il s’avère 
que l’insatisfaction quant à leur travail en était une cause. De plus, l’immigration 
permettrait une ascension sociale. Il faut ajouter que l’immigration fait partie de la 
tradition turque dans le sens où lorsqu’un jeune homme a l’ambition de se marier, il est 
pour le moins commun de le voir aller travailler à la ville afin d’accumuler de l’argent 
afin de payer sa dote.  C’est une pratique qui se voyait également pour l’organisation de 
fêtes comme celle de la circoncision. Le fait d’effectuer son service militaire est 
également considéré comme une sorte de migration compte tenu du fait que la personne 
se déplace durant un temps assez long et en ayant toujours pour ligne directrice, la 
motivation de retourner d’où elle vient telle une migration provisoire. Dans ces 
circonstances, compte tenu du fait que l’immigration soit considérée comme étant limitée 
à un temps court l’accumulation d’un capital est une priorité et dans ces circonstances, 
ces personnes acceptent tout travail leur permettant d’atteindre leur objectif quand bien 
même il faille augmenter la ténacité dans le travail.  Ainsi, revenant au pays il ne 
s’identifie pas à la catégorie socio-professionnelle des ouvriers et pas même au secteur de 
l’industrialisation car à leurs yeux ce travail n’est que transitoire et qu’ils sont 
relativement mieux considérés au pays.  
C’est d’une situation d’exil comme le décrit Douville, exil qui ne peut laisser indifférent 
et qui marque la personne dans sa subjectivité. S’il eclipse cette part de son histoire cela 
																																																								
374	Kastoryano,	R.	(1986).	Etre	turc	en	France	réflexions	sur	familles	et	communauté.	Ciemi	
L’Harmattan		
	
	
165	
ne peut être que fatal sur le plan psychique « l’identité sans faille est bien un fantasme 
cruel et se réclamer d’une identité jamais fécondée par l’exil est ravageur.375 ».  
Lahlou376 explicite l’idée que la démarche de migration impacte  sur le plan identitaire. 
Ce n’est pas seulement par le fait d‘être pris entre deux cultures qui proposent des modes 
de vie qui s’opposent. L’ébranlement de l’identité ne peut être expliqué seulement par ce 
facteur. Effectivement, la part subjective que l’on observe au travers des identifications 
au sein de la famille éclaire sur la manière dont la personne se façonne et interagit avec 
son environnement. De ce fait, il va être à l’initiative de projets permettant la 
réminiscence et les échanges quant à des histoires singulières de la migration.  
 
4.3.3. DES RESISTANCES  
 
D’après les écrits de Benoit Sourou377, l’identité des migrants turcs converge vers un repli 
où l’ouverture vers la culture française est minime. Généralement, les pratiques 
traditionnelles sont renforcées dans les populations  migrantes. Ces personnes font en 
sorte de conserver le plus possible les façons de vivre de leur pays d’origine, mœurs 
constitutives de leur identité turque. Ceci peut étonner même les autochtones turques qui 
viennent de façon ponctuelle en France et qui trouvent une mentalité rurale turque en 
France.  
 
Manco décrit qu’il s’agit d’un système communautaire qui est organisé, système qui 
privilégie des liens entre les membres de la communauté à savoir que des commerces 
turcs, des lieux de pratiques religieuses, associations sont mis en place. Ainsi, il est 
évident que la concentration, les échanges des membres entre eux est favorisée. L’auteur 
parle « d’une certaine cohésion et d’un contrôle interne378 » Dans ces circonstances,  
																																																								
375 Douville, O. (2014). Figure de l’Autre. Dunod. p. 160 
376 Lahlou, M. (2002). Histoire familiales, identité, citoyenneté. Editions interdiciplinaires,  
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«  la situation est donc propice au développement des attitudes traditionalistes, 
principalement chez les adultes de la première génération379. »  
Pour l’auteur, ce désir de conservatisme de ces communautés serait dû au fait que 
« d’hommes primo-migrants qui, depuis longtemps, sentent s’effriter leur pouvoir au sein 
de la cellule familiale380 ».  Cela n’est pas forcément notre avis.  
 
 
Kastaryano381décrit les communautés comme ayant tendance à se regrouper dans une 
sorte de culture des similitudes des aspects de la tradition turque et d’un repli sur soi afin 
de ne pas rester isolés mais soudés d’une part d’un point de vue national mais aussi d’un 
point de vue régional.  L’usage de la langue du pays d’accueil n’est utilisé que lorsqu’il 
est vraiment nécessaire compte tenu du fait que les personnes ont l’objectif de retourner 
dans leur pays, ils limitent le lien avec la société d’accueil et le processus d’acculturation.  
Cet usage de la langue décrit par Kastaryano nous fait relater les propos de  Jacques 
Hassoun qui déclare : «  L’exil ne commence pas au moment où le train s’ébranle, où le 
bateau quitte le quai, où l’avion s’envole et que la terre natale se réduit à une image d’un 
livre de géographie. L’exil commence quand la langue ou le dialecte parlés par les 
ancêtres sont oubliés, dédaignés, chuchotés dans la honte ou la jouissance. L’exil, qu’est-
ce ? Sinon une affaire de langue le plus souvent. 382» 
 
Riva Kastoryano, sociologue, décrit l’époque des années 80. A cette époque, les femmes 
turques de France demeurent à la maison et sont l’élément clé sans quoi la communauté 
ne pourrait pas tenir. Par ailleurs, les hommes, eux, ont l’habitude de rester dehors  dans 
des lieux comme les cafés où règnent des discussions d’ordre politique comme c’est 
d’usage en Turquie mais il faut également ajouter que ces personnes veulent rester 
informés de l’actualité de la Turquie compte tenu du fait qu’ils ont l’intention d’y 
retourner. En Turquie, les hommes se réunissent dans la cour de la mosquée avant l’heure 
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de la prière, ces pratiques se sont pérennisées en France malgré le fait qu’elles soient 
moins présentes. Ainsi la religion garde une part importante dans la vie des populations. 
Le travail n’est affaire que d’hommes, il en va même de sa fierté si jamais la conjointe 
travaillait.  Effectivement, dans ces conditions, cela serait la marque que le conjoint ne 
gagnerait pas assez d’argent pour contraindre la conjointe à travailler. Dans ces 
circonstances, la femme occupe son temps à se réunir avec d’autres femmes de la 
communauté afin de papoter et de faire des « commérages » qui permettent ainsi un 
contrôle sur la communauté. Les normes mises en places peuvent soient être en lien avec 
les normes du pays d’accueil soit les normes de la communauté sont renforcées.  
 
Riva Kastoryano va traiter des situations de mise en contrôle de la communauté par ses 
membres. Cette prise de contrôle sous l’égide d’une organisation et oblige à un 
conformisme des personnes aux normes établies par le cercle communal. Nous 
considérons  cette position comme étant une influence sociale plutôt qu’un contrôle. Car 
dans les sociétés collectivistes la vie de chacun compte pour la communauté. Parler de 
l’autre revient à parler du moi groupal.  
 
Pour Kastaryano, la religion devient d’une importance fondamentale dans la confortation 
de leur identité. Elle oriente dans des pratiques de la vie quotidienne et pour elle, vers la 
notion d’honneur : «  La ligne directrice des normes traditionnelles exprimées par le 
discours religieux est la notion « d’honneur ». »383Elle se baserait sur la théorie du « sens 
de l’honneur » de Bourdieu384 en expédition dans des territoires Kabyle pour étayer ses 
propos. Cependant, Bourdieu n’associe pas cela à la religion mais plutôt à un « système 
mythico-rituel » et les arguments qu’elle donne ne reflète pas des faits d’ordre religieux 
pour étayer son sentiment.  Car elle met en évidence le fait  que pour l’homme, l’honneur 
est véhiculé par l’activité professionnelle alors que pour la femme, il s’agit de ce qui 
concerne l’assimilation des règles  par les femmes. Ainsi, pour nous il est assez 
compliqué d’associer l’honneur à la religion.   
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A travers cette œuvre, Ahmet Kaptan385 traite de sa pratique clinique avec des patients 
d’origine turque ayant immigré en France. Les turcs ayant tendance à ressentir une 
certaine crainte quant à la dynamique d’acculturation, les personnes se réfèrent souvent à 
une personne déjà en France depuis un lapse de temps plus long et qui pour ainsi dire a, 
par ce biais, une expérience française qui permettrait de les aiguiller. De plus, il arrive  
que ces personnes immigrées exprime une angoisse quant à  l’assimilation et de ce fait 
même,  explicite leur résistance, par le fait même de conserver les marqueurs de leur 
culture (vêtements, attitude, etc.). Comme si le temps se serait arrêté au jour de leur 
départ de la Turquie vers la France. Pour illustrer son propos, l’auteur va prendre 
l’exemple de l‘organisation des mariages qui, pour le moins qu’on puisse dire, divergent 
dans les deux cultures. Il est à mettre le point sur le fait que les parents s’immiscent dans 
les décisions compte tenu de la portée quelque peu libérale de la pensée occidentale 
(mariage homosexuel, Pacs, parité, etc.) la contamination de ces idées nouvelles pour 
eux, à leurs enfants est une réelle crainte. D’autant plus que sur le plan grammatical le 
féminin et le masculin n’existent pas dans la langue turque, dans ces circonstances, 
compte tenu du fait que le langage ne permette pas une détermination du genre, il y va 
d’une tendance à affirmer de façon exagérée comme dans l‘attitude, la marque de son 
genre. La migration pour certain a été l’objet d’un véritable traumatisme.  D’autant plus, 
que ces personnes ont une estime d’eux-mêmes assez faibles liées au fait qu’il peuvent 
être soumis à des manifestations racistes ou de discriminations concrètes ou fantasmées 
qui connotent cette perception.  L’impératif concernant la transmission tant sur le plan 
conscient qu’inconscient est en jeu et amène à des conduites de contrôle des unions 
matrimoniales afin de s’assurer qu’elles restent dans les normes de la communauté. De ce 
fait on encourage les unions matrimoniales endogames voire basées sur la consanguinité 
ne permettant que de façon infime que la personne ait recours à sa subjectivité. 
L’exemple que donne l’auteur et qui est tiré de sa clinique, est celui d’hommes 
homosexuels contraints de finir leur vie avec une femme et trouvant cette condition 
relativement humiliante. Pour ce qui est des femmes homosexuelles, il apparaît qu’elles 
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vivent chaque rapport sexuel avec leur conjoint comme un viol.  L’acceptation de ces 
unions vient du fait que les jeunes filles ont intégré en elles l’idée que les contacts 
sociaux devaient rester internes au milieu, ce qui freine les rencontres venant de 
l’extérieur. Pour ce qui est des jeunes hommes, il règne une dépendance de l’homme aux 
femmes (mère et conjointe) liée au fait notamment qu’on élève leur rang en inculquant le 
schéma selon lequel les tâches ménagères seraient réservées à la gente féminine et de ce 
fait réduisant, sans le vouloir, la possibilité pour ces hommes de se débrouiller seul sans 
l’aide d’une femme, comme un sujet adulte.  Pour M. Kaptan, il s’agit dans ces cas cités, 
d’un désir de la communauté de freiner l’émergence d’une subjectivité, subjectivité qui 
serait, semble-t-il, à risques.  
 
Les pères turcs que nous avons rencontrés durant notre étude sont pour la grande part 
issus de la deuxième génération c’est-à-dire que sont leurs parents qui ont migré vers la 
France. Ils sont donc les enfants des turcs ayant migrés. 
 
 
4.3.4. FAMILLE INTERCULTURELLE 
TURQUE  
 
 
En Belgique386, le taux de personnes d’origine turque est en augmentation compte tenu de 
la natalité qui est en augmentation à tel point qu’il est même supérieur à celui de la 
Turquie. Le comportement est en changement pour se stabiliser au seuil des naissances 
du pays d’accueil. Les unions maritales dans ces communautés sont pour une grande part 
homogames. Le contexte lié à la migration a un impact singulier. Ainsi, il y a des 
personnes qui se sont installées pour des raisons politiques et dans ce cadre il s’agit de 
réfugiés et d’autres en raison de problématiques économiques se sont vus installer en 
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Belgique dans l’objectif de remédier à leur situation difficile. Bennabi387 et ses 
collaborateurs trouvent une particularité dans la migration turque qui se rapprocherait de 
celles des Saheliens : « sur un plan anthropologique, au sein même des groupes 
sahéliens, les dynamiques et les projets de migration sont différents : ils 
contraignent fortement le respect des structures familiales et le contrôle par le 
groupe d’ici et du pays d’origine. Ceci se révèle également significatif pour des 
groupes turcs, venant de régions rurales, migrants collectivement. La migration 
s’organise pour perpétuer les valeurs familiales et reconduire des pratiques, dont 
les alliances matrimoniales, ceci dans un hypothétique projet de retour, mais aussi 
de désir de protection et de lien communautaires. »  Les femmes mais également les 
individus issus de la 2ème génération présentent un risque élevé d’atteinte somatique et de 
mal être mental compte tenu du fait qu’ils soient partagés entre des « mondes 
référentiels388 » pour reprendre les termes d’Altay Manço donc en somme, deux visions 
très différentes voire même qui s’excluent sur certains points.  
 
 
4.3.5. ETRE PARENT EN SITUATION 
D’INTERCULTURALITE  
 
Pour Moro389, les signes de l'exil s'inscrivent  dans le discours social mais se vivent 
également de façon singulière quelquefois comme des spécificités dissimulées soit 
revendiquées,  des reviviscences  douloureuses  spécifiques à la personne ou incluses 
dans le champ familial.  Il peut impliquer une certaine pudeur dans le fait d'en faire le 
récit,  dans la transmission du vécu et des brisures narcissiques.  Cette expérience de l'exil 
met à nu l'individu,  le rend vulnérable mais également l'adonne à une sensibilité et une 
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créativité, qui se modèle en fonction des retours qu'il reçoit des autres.  Une transmission 
de cet exil est de nécessité. Transmission quelquefois dans la langue du pays 
d'accueil ainsi le récit est non imprégné de toute la mélodie de cette langue.  La nécessité 
et la transmission de ce voyage des enjeux qui y sont liés soit par les mots,  soit par ses 
actes mais une dynamique de trans-mission, en tant que « mission » c’est le cas de le dire, 
est à l'oeuvre. 
 
Durgel et Yagmurlu390 déclarent que peu d’études ont été recensées concernant la 
parentalité dans les pays non occidentaux. Les migrants ont une appropriation bien à eux 
concernant la façon de se faire parent, recherchant une sorte d’équilibre entre ce qu’ils 
ont acquis et une culture qu’ils découvrent toujours un peu plus, de jour en jour.  Ils ont 
effectué une recherche concernant la relation entre la culture et la parentalité en mettant 
en avant la part de l’environnement comme instigateur d’un certain développement de 
l’enfant. La part culturelle dans l’identité de l’individu n’est en rien négligeable. Les 
populations à tendance collectivistes seraient, la plupart du temps, issues de milieux 
ruraux. Si l’on devait décrire ces communautés, nous esquisserions les traits de personnes 
vivant de l’agriculture, ayant une attache toute particulière aux traditions, et venant d’un 
lieu d’origine qui ne bénéficient pas d’aides sociales développées.  En revanche, malgré 
ce système encore en défaut, cela a obligé à la création d’une certaine capacité adaptative 
chez ces personnes qui sont réputées comme fidèles à leur engagement, prônant 
l’obéissance et pour qui les liens familiaux sont sacrés.   
Selon Triandis391, au sein des cultures individualistes industrialisées, nous constatons à 
travers cet article, que le système social  est  plus organisé, les valeurs qui sont promues 
dans ces communautés sont tout autre. Il s’agit d’une volonté vive d’indépendance, une 
culture de la liberté et avant tout une recherche active de justice.  Somme toute, Durgel et 
Yagmurlu 392 mettront l’accent sur le fait qu’il soit évident que la parentalité soit agencée 
en fonction de la variable individualisme/collectivisme colorée par la culture. Cependant, 
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Okul Öncesi Döneme Detaylı Bakış Türk Psikoloji Yazıları. (17)34, p3-12 
	
	
172	
il est à s’interroger à propos des communautés migratoires qui ont la particularité d’être 
sujettes tant au collectivisme par les assises qui prennent source de la culture dont ils 
viennent et à l’individualisme par la culture qu’ils s’approprient par la migration - dont 
les recherches sont pour le moins pauvres. Cette remarque est des plus perspicaces dans 
le sens où l’étude des attitudes comportementales des parents migrants permet de déceler, 
situer, jauger la part culturelle dans la parentalité, dans la mesure où ces communautés 
sont souvent prises dans une culture tant individualiste par le biais de leur migration ainsi 
que collectiviste au regard de la communauté dont elles sont issues.  
 
4.3.6. MERE INTERCULTURELLE 
TURQUE  
 
 
 
Selon les chiffres de Turkstats 2012, malgré les divorces en constante augmentation, chez 
la majeure partie de la population turque, l’attitude constatée des mères turques issues de 
l’immigration et ce, tout pays confondu, révèle que ces femmes ont une attitude qui se 
veut collectiviste et prônent le respect dans l’éducation qu’elles donnent à leurs enfants. 
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Par contre, les femmes occidentales auraient quant à elle, une vision qui tend vers le 
soutient mais, avant tout, valorisent la liberté.  
 
Durgel et al.393 explicitent à travers leur étude, le fait que les mamans immigrés d’origine 
turque inculquent à leurs enfants la culture occidentale pour certains points notamment 
l’autonomie et la liberté sans pour autant négliger la culture dont elles sont originaires. 
Ainsi, concernant la culture du sang, ils se donnent pour tâche de transmettre les valeurs 
de fondation de la culture turque, à savoir, le respect et l’entretien des liens familiaux.  
Une étude comparative entre les mères turques ayant migré en Hollande et les mères 
hollandaises a été effectuée par Durgel394. Cette étude a été effectuée avec des mères de 
première génération respectivement à la migration et des personnes de deuxième 
génération. Elle met en avant le fait qu’il y ait une différence significative entre les 
représentations des femmes hollandaises et celles de la première génération de migration. 
En effet, les femmes turques ont le sentiment qu’il nécessite plus de temps aux enfants 
pour mûrir et s’autonomiser. Elles ont moins recours à l’explication, et à des techniques 
disciplinaires.  Par contre, il est à constater que les femmes de la seconde génération ont 
des attentes similaires à celles des hollandaises en matière d’éducation.  
Jakel 2011, Une étude concernant l’immigration en Allemagne, montre que les mères 
turques issues de l’immigration sont moins dans le soutien et effectuent moins de lectures 
à leur enfants que les femmes de la culture du sol.  
L’étude de Emmen, Malda, Mesman, Van IJzendoorn, Bakermans-Kranenburg et 
Linting395  a mis en lumière le fait que les femmes d’origine turque auraient un 
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tempérament plus autoritaire et seraient moins compréhensives quant aux demandes des 
enfants. Ceci est expliqué par les difficultés sur  le plan socio-économique qui jouent en 
la défaveur des personnes ayant notamment vécu un trop grand nombre de difficultés et 
qui pour ainsi dire mettent une barrière dans le fait d’avoir une attitude de compréhension 
ou pourrait on dire empathique vis-à-vis de leur progéniture.  
Yaman, & al.396 définissent la compréhension par le fait d’être « soutient moral envers 
ses enfants, vanter ses compétences, soutient liberté autonomie et la résolution de 
problème ».  
Il est à prendre de la distance quant à ces études qui ont eu le souci de rendre compte de 
profil type sans prendre en considération la singularité des femmes, leur histoire, leurs 
sentiments et perceptions face à leur vécu. Il est mis en avant une attitude des mères 
turques issues de l’immigration tous pays confondus, qui se veut collectiviste et prônent 
le respect dans l’éducation de leurs enfants. Par contre, les femmes occidentales auraient 
une vision qui tend vers le soutien l’autorité mais surtout la liberté. Cependant il est 
nécessaire de faire preuve de précaution dans ces constats dans le sens où il est à ne pas 
faire l’économie concernant l’idée que les parents issus de l’immigration ne sont pas 
emprisonnés dans une seule manière d’éduquer les enfants. De plus, quand bien même les 
parents gardent une éducation qui soit tournée vers la tradition turque il est à constater 
qu’une adaptation des relations s’effectuent dans des lieux qui sortent de l’intimité 
comme dans le milieux du travail et qu’ainsi les personnes savent se conformer à 
l’attitude admise dans la culture d’accueil.  
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4.3.7. LA PERIODE PERINATALE SUR 
LE PLAN INTERCULTUREL 
 
Manco397 décrit le fait que les femmes enceintes sont très vulnérables car elles ne 
profitent pas des services de prévention qui sont à leur disposition et ainsi sont sujette à 
des risques périnataux graves. 
Pour Theillaumas398, les jeunes filles d’origine turque accueillies parlent de leur culture 
d’origine comme étant « traditionnelle ». Le fait de devenir mère est très important pour 
elles car cela leur permettra d’accéder à un autre statut identitaire sur le plan subjectif 
mais également sur le plan social. « Ce fait inexorable est commun à toute l’humanité, 
mais il prend un caractère exclusif dans les sociétés traditionnelles. La maternité apporte 
une assurance à la fois narcissique et sociale qui vient contrebalancer le pouvoir social 
des hommes. 399» 
Moro nous fait état de la période de la grossesse chez les migrants. C’est une période 
charnière et elle amène la femme enceinte à voyager entre le visible et l’invisible.  Une 
des plaintes récurrentes des mères migrantes  concerne la solitude,  l'appréhension 
d'accoucher sans l'accompagnement d’une mère, en l’occurrence la leur. Ce point est 
crucial dans la mesure où cela va amener un effacement de certaines pratiques liées à la 
tradition qui auraient été transmises de mère en fille.  Moro relate « une jeune femme de 
Turquie m’expliquait comment le personnage le plus dangereux pour l’enfant est le 
personnage même de la mère, du fait en particulier de son regard (ce que l’on nomme le 
mauvais œil). 400 Ceci ne peut pour ainsi dire, qu’être accentué dans la solitude.  
De plus, la prise en charge occidentale enfreint les codes culturels des femmes migrantes 
pratiques qui peuvent être traumatiques et dépassant les limites de leur pudeur. Moro 
ajoute bien évidemment que ceci peut également être d’une sensibilité commune chez les 
femmes françaises mais tout de même de façon relativement moins intense.  
																																																								
397 Manco, A. (1996). L’organisation des familles turques en Belgique et la place des femmes. Cahiers 
d’étude sur la méditerranée orientale et le monde Turco-Iranien, 21 
398 Theillaumas, N. (2006) Pourquoi l’interdit. Honte, interdit, sexualité. Erès 	
399 Theillaumas, N. (2006) Pourquoi l’interdit. Honte, interdit, sexualité. Erès, p93. 
	
400 Moro, M.-R.  (2009). Psychopathologie transculturelle. Masson p.173 
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L’accouchement dans les sociétés traditionnelles ne se fait pas en présence du mari pour 
des raisons de pudeur. « La grossesse et l’accouchement en situation migratoire 
réactivent la perte du monde d’avant. Ces événements ne sont pas accompagnés par le 
groupe, d’où le renforcement de leur caractère traumatique. Ainsi l’accouchement, 
moment d’effraction de l’enveloppe maternelle –physique et psychique – se retrouvent 
souvent comme un facteur réactivant la souffrance de l’exil. 401» 
 
 
4.3.8. LES ENFANTS DONT LES 
PARENTS SONT ISSUS DE LA 
MIGRATION  
 
Moro  l'entrain à la démarche  d'intégration des parents immigrés sous la pression liée à 
l'acculturation  n’est effectué que dans la perspective que leur(s) enfant(s) de par 
l'inscription dans ce nouvel environnement bénéficient des avantages liés à cet 
exil.  Mais,  qui aurait cru que les changements aurait été au prix d'une 
occultation  presque complète de leur identité. Les enfants n'ayant pas vécu l'exil ne sont 
pas dans la même dynamique. Ils sont plutôt dans celle d'un métissage : "s'inscrire dans 
le monde d'ici,  en s'appuyant sur le monde d'origine de ses parents abouti à un brassage 
dynamique,  des femmes et des hommes,  des pensées,  des  devenirs.402" 
Ce métissage s’approprie de façon singulière par chacun, tâtant un positionnement plus 
ou moins prégnant dans l'une ou l'autre culture et parfois s’ajustant en fonction des 
événements de leur vie.  Les enfants d'immigrés sont pris dans deux mouvements : le 
																																																								
401	Moro, M.-R.  (2009). Psychopathologie transculturelle. Masson p. 184	
402 Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p84 
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désir et la mémoire "mémoire parfois conflictuelle,  parfois traduite en acte de fondation 
et toujours de commencement ou de recommencement.403"  
 
L’enfant en situation d’interculturalité ressent souvent des difficultés à se situer quant à 
une culture. Devereux  a relevé dans son  étude qu’ils étaient pris par des "conflits de 
loyauté404". Mais également d'après les études de Moro  dans un clivage  entre " Le 
monde du dedans ( la famille,  la langue maternelle,   la culture du pays d'origine) et 
celui du dehors ( l'école,  le français, la culture française, les institutions) ;  là où il existe 
une dissociation  entre la  filiation,   c'est-à-dire ce qui est transmis par les aînés, et les 
affiliations  culturelles  qui définissent  l'appartenance  à un groupe.405" 
Dans une situation de double culture, l’individu par identification introjecte de façon plus 
ou moins forte une culture. Nous constatons dans cet article de Bendahman406, comme le 
cas traité exprime son mal être au travers notamment son nom, nom communément 
transmis par le père. Il s’agit d’un jeune homme dont le père, qu’il n’a jamais connu, est 
d’origine étrangère. Malgré le fait qu’il n’ait jamais été en contact avec ce père, il garde 
pourtant en lui, sans le vouloir, des traces indélébiles de la culture de ce père.  
Douville décrit qu’il arrive bien souvent que les enfants des parents immigrés aident leurs 
parents sur le plan administratif. Une idée communément admise est celle de croire que 
ces enfants prennent la place des parents or il n’en est rien. D’autant plus que ces 
moments sont des occasions qui permettent aux parents de faire le récit de leur enfance et 
de l’aide qu’ils ont pu eux également apporter à leurs parents autrefois, de partager au 
sujet de ses origines. De plus, cela permet de « faire passer dans la famille quelque chose 
de son inscription dans le symbolique de la société d’accueil.407 » 
Pour ce qui est des enfants baignés dans un pôle dans la culture turque et de l’autre 
																																																								
403Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p84	
404	Devereux, G. (1970). Essais d’ethnopsychiatrie générale. Gallimard. (1983)	
405	Baubet, T. & Moro, M.-R. (2012). Psychopathologie transculturelle : de l’enfance à l’âge adulte. 
Masson, p193	
	
406 Bendahman, H. (2008). Pour une clinique de la double culture. L’exemple de l’enfant placé ou 
d’origine étrangère. Insaniyat	
407	Douville, O. (2014). Figure de l’Autre. Dunod	p133	
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occidental, Leseman et Van Den Boom408 ont effectué une étude. Cette étude a relevé le 
fait que  les performances de ces enfants dans les disciplines telle que les mathématiques 
ou le champ littéraires seraient moins bonnes avant qu’ils n’intègrent le monde scolaire 
par rapport à ceux des enfants qui ne seraient pas issus de l’immigration.  
Ces résultats sont confirmés par Leyendecker, & al.409, où il est mis en avant le fait que 
les enfants d’origine turque issus de l’immigration détiennent un quantum de capacité 
intellectuelle et l’adaptation à l’école est moins élevée que celle des élèves de la culture 
du sol, et qui plus est, baignent dans une marée de difficultés d’ordre relationnelle. 
 
Güngör410 a réalisé une étude a été soumise à la population Belge pour rendre compte de 
l’interaction parents-enfants. Il a été mis en avant le fait que les enfants issus de 
l’immigration turque avaient un rapport qui était d’une chaleur plus intense que celui des 
enfants belges. Cependant, ce contraste met en exergue une autre variable qui est celle du 
contrôle. En contre-parti malgré le fait que les personnes d’origine belge soient moins 
chaleureuses le contrôle y est plus important et l’inverse est valable.  
 
Sur le plan de la scolarisation, il s’avère que les migrants d’origine turque allient en 
parallèle à l’école obligatoire, des apprentissages religieux et de langue turque. Depuis 
plusieurs années, les jeunes issus de l’immigration s’engagent dans des études qui ont un 
haut taux de réussite quand bien même elles ne les mènent à terme. 
 
 
																																																								
408	Leseman, P & al. (1999). Effects of quantity and quality of home proximal processes 
on Dutch, Surinamese-Dutch, and Turkish-Dutch preschool- ers’ cognitive development. 
Infant and Child Develop- ment, 8, 19-38.  
409	Leyendecker, B., & al. (2006). Similarities and differences among first and second 
generation Turkish immigrants in Germany. M. H. Bornstein ve L. R. Cote, (Ed.), 
Acculturation and parent-child re- lationships: Measurement and development içinde 
(297- 315). Mahwah, NJ: Erlbaum.  
410 Güngör, D. (2008). The meaning of parental control in migrant, sending, and host communities: 
Adaptation or persistence? Applied Psychology: An International Review, 57, 397-416. 
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4.3.9. PERE INTERCULTUREL TURC  
 
Avant de nous pencher sur le père turc en situation d’interculturalité, nous allons nous 
attarder sur les pères en général enclin à cette situation d’exil.  
Effectivement, selon une étude menée par Battaglini411 sur une population de migrants au 
Québec, les chercheurs ont démontré que les migrants de sexe masculin sont d’une part 
influencés par la culture d’origine pour construire leur paternité mais se basent également 
sur la culture d’accueil sans primauté de l’une sur l’autre.  C’est une construction 
singulière et progressive de la paternité. D’après les déclarations des conjointes, leur 
partenaire impactés par la migration sont plus en communication avec elles mais aussi ont 
diversifié leur implication dans la parentalité. Sachant que dans ces circonstances, le 
réseau familial est quelque peu dispersé. Il semblerait que cela soit dû au fait que d’être à 
l’écart de la famille élargie fait que les personnes façonnent leur approche de la 
parentalité sans recevoir le feedback des autres de la communauté. La relation de couple 
n’est pas pour autant exclusivement liée au phénomène de migration. Les manières de 
faire mais également les difficultés conjugales qui existaient avant le phénomène 
migratoire se perpétuent même dans le pays d’accueil soit dans une diminution soit dans 
le sens d’une augmentation. Ainsi, dans la mesure où la migration est un changement, il 
va engendrer des bouleversements sur le plan des tâches et rôles de chacune des 
personnes du couple. Dans cette continuité, l’implication plus profonde du père dans la 
prise en charge des enfants est appréciée mais n’est pas sans émoustiller les sensibilités. 
Cela est susceptible de poser question dans la mesure où cet élargissement de la sphère 
d’intervention de père suppose une intrusion dans des tâches qui dans leur culture 
d’origine est supposée être une tâche réservée exclusivement à l’autre sexe. Ceci n’est 
pas sans provoquer certains conflits. Ainsi, il est nécessaire de prendre en compte toute la 
dynamique psychique qui réside dans la famille lors d’interventions de soutien parental et 
pas seulement se focaliser sur le changement de comportement du père. « L’évaluation de 
l’implication paternelle doit se faire en considérant les nouvelles conditions imposées par 
l’immigration doit s’accompagner d’une interrogation sur la validité transculturelle des 
																																																								
411	Battaglini, A., & al. (2002). Migration et paternité ou réinventer la paternité. Nouvelles pratiques 
sociales, 15 (1)	
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critères généralement utilisés à cet effet.412 »Car, en effet, ils sont souvent absents des 
programmes liés à la périnatalité. Selon les auteurs, il serait opportun d’adapter les 
programmes déjà existants vers une prise en compte de la place père. Car les effets sur 
l’intégration des populations migrantes est favorable. D’ailleurs, l’éclipser  ne ferait que 
« stimuler une intégration inégale entre les membres d’une même famille.413 »  
 
 
Selon Bradburn414, des études montrent que le père turc est décrit comme étant menaçant, 
sévère, distant, autocratique/tyrannique. On le décrit comme un homme qui demande 
l'avis d'aucun des membres de la famille concernant les choix qu'il prend, et qui part en 
rapport avec la famille. D'ailleurs, son autorité dure bien au-delà de l'atteinte de la 
maturité à savoir jusqu'à la mort du père. Tant qu'il est encore vivant, sa présence marque 
l'autorité quand bien même son fils ait lui-même fondé sa propre famille. Selon les dires 
d'un jeune homme interviewé, il raconte qu'il n'a jamais eu l’occasion d'être en désaccord 
avec son père compte tenu du fait qu'aucune discussion ne s'est jamais élaborée entre eux. 
Il est mis en exergue le fait que les conflits avec le père sont très rares, très peu en 
témoignent et pour ceux qui en ont vécu une, il est fait état du fait que la dispute ait 
amené au fait qu'ils ne se parlent plus pendant une durée supérieure à une dizaine 
d'années. Ce témoignage est observé chez les hommes.  
Une étude de Bradburn415 effectue la comparaison entre la figure paternelle américaine en 
comparaison avec celle du père turc. Les résultats de l'étude valident la première 
hypothèse selon laquelle les cadres américains auraient un besoin de réussite plus élevé 
que les cadres d'origine turque. Les résultats mettent en évidence contre toute attente le 
fait que plus les jeunes hommes ont été en contact d'un père dominant, plus ils avaient un 
besoin de réussite. Un père moins dominant chez le garçon n'est en rien gage d'entrain à 
l'ambition. De par cette étude, une nouvelle perspective s'ouvre quant à l'idée de 
																																																								
412	Battaglini, A., & al. (2002). Migration et paternité ou réinventer la paternité. Nouvelles pratiques 
sociales, 15 (1),p178	
413	Battaglini, A., & al. (2002). Migration et paternité ou réinventer la paternité. Nouvelles pratiques 
sociales, 15 (1),p178	
414 Bradburn, N. (1963). N achievement and father dominance in Turkey. Journal of abnormal and social 
Psychology. 7 (5), p 464-468 
415 Bradburn, N. (1963). N achievement and father dominance in Turkey. Journal of abnormal and social 
Psychology. 7 (5), p 464-468 
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l'influence d'un état de domination sous la détermination de besoin de réussite. Ainsi, il 
est clairvoyant que l'influence interculturelle ait son importance pour compléter la 
réflexion de Rosen et Andrade416 selon laquelle lorsque les pères étaient dominants, les 
fils n'avaient pas autant ce besoin de réussite. Ainsi, une attitude chez le père offre une 
disparité de réponse selon les cultures. Il est fait de même, à ne pas omettre la part 
multifactorielle de l'effet du besoin de réussite et ne pas réduire son par la seule influence 
cet effet paternel. Effectivement, l'absence de père au Etats-Unis offre une tendance chez 
le jeune homme à un abandon face au besoin de réussite. Alors que cette circonstance 
oblige le jeune homme turc à emprunter les motivations pour atteindre la réussite.  
Il est également souligné que le seul caractère de domination du père n'est pas l'unique 
critère qui influence l'état de besoin de réussite mais également d'autres choses, telles que 
le fait d'inculquer des affects  de propriété avec l'enfant.  
La conjointe a également une influence entre les rapports enfant. Les deux types de pères 
auraient un impact sur le désir de réussite de l'enfant selon cette étude.  
 
CL : Il ne s’agit en aucun cas de prendre pour argent comptant ces études, qui d’ailleurs 
permettent de relever qu’une seule variable isolée n’est pas génératrice d’un savoir être. 
L’avantage de ces travaux réside dans l’apport qu’elle nous donne en terme de 
questionnements : comment le vécu de l’exil va impacter la qualité de père que l’individu 
sera ? Car effectivement, il n’y a pas de vérité et ce n’est que par des interrogations que la 
pensée peut évoluer. Nous essayerons d’entreprendre une réflexion sur des pères turcs en 
situation d’interculturalité face à la pauvreté des études qualitatives sur le sujet.  
 
 
Conclusion générale du chapitre :  
 
Il est évident qu’il ne s’agit pas d’un état des lieux théoriques assez exhaustif  concernant 
le sujet, mais il s’agit du notre. Nous avons essayé de traduire la portée d’un père dans la 
subjectivation du nourrisson avant de spécifier ce que pouvait représenter que cette 
																																																								
416	Rosen, B.C. & D'Andrade, R. (1959). The psychosocial origins of achievement motivation. 
Sociometry,, 22, p185-217.  
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silhouette du père. Nous avons notamment fait preuve des retombées de la culture 
d’éclaircir sur les disparités et les points de jonction. La tâche n’est pas simple. C’est 
pourquoi, nous avons tenté de nous détacher du communément admis afin de permettre 
d’ouvrir sur de nouvelles perspectives.  
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II. PROBLEMATIQUE 
ET HYPOTHESES 
 
 
 
 
 
 
` 
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 Notre questionnement de départ, enrichi par des lectures concernant notre sujet de 
recherche,  nous a permis de formuler une problématique. C’est à partir de ce fil rouge 
que nous allons essayer d’élaborer une réflexion à travers tout le déroulement de notre 
étude.  
Dans la mesure où la parentalité n’est pas seulement affaire de femme mais également 
d’homme, l’homme ayant conçu avec sa compagne un enfant, ne le portant pas dans sa 
chair, et pour reprendre les termes de Freud traitant du monde patriarcal relevant pour lui 
de « Einen Triumph der Geistigkeit über die Sinnlichkeit417», quel est cet esprit 
contemporain des hommes face à la parentalité? Nous avons décidé de travailler du point 
de vue de l’homme qui vit sa parentalité. Comment la vit-il ? Quelles représentations 
conscientes et inconscientes a-t-il de son rôle et de sa fonction ? Quels sont ses désirs ? 
Quels rapports envisage-t-il à l’enfant pendant et après la grossesse ? Quelles perceptions 
a-t-il de ce qui le fait père ?  
 
 
Voici notre problématique :  
 
Dans la mesure où le père est toujours incertain, qu’est ce qui fait qu’il y ait une 
appropriation psychique de la paternité des hommes français et turcs de France, dans le 
monde contemporain ? De la dette symbolique à la part culturelle quelle est cette 
construction psychique de la paternalité ?  
 
 
																																																								
417 un triomphe de la vie de l'esprit sur la vie sensorielle 
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Hypothèse 1 : Contrairement à l'idée communément admise selon laquelle un homme 
deviendrait père à la vue de son enfant lors de sa naissance (J. Lacan)418, Phillipe Julien 
affirme qu’on peut devenir ou redevenir père d'un enfant bien avant la naissance de son 
bébé et ceci, par son vécu avec sa femme. Nous faisons l’hypothèse que la paternité est 
une co-construction à laquelle participe également l’enfant.   
 
Hypothèse 2: La paternalité  ne serait pas un état fixe relevant d’un passage d’un avant à 
un après (non père à père) strictement différent. Pour autant, après l’amorce de la 
fonction paternelle par la parole de la mère, nous nous appuyons sur le travail d’Aubert-
Godard « la paternité inachevée » pour affirmer que cette fonction paternelle serait aux 
prises à des changements, des ruptures qui seraient le fruit d’une construction au fil du 
temps.   
 
Hypothèse 3 : Compte tenu du fait que l’homme passe de l’état nature à l’état culture, par 
l’accès du langage et la reconnaissance de soi par la parole de l’autre à travers le miroir, 
cette culture ouvre à la conquête de sa propre subjectivité. Cette subjectivité s’observe 
dans les signifiants propres à la personne qui s’est appropriée à sa manière une (ou des) 
langue(s). La langue en contenant dans son lexique une différenciation des sexes et des 
générations (ex : abi pour appeler son grand frère en turc), impacte les représentations de 
la personne par rapport à la fonction paternelle. Aussi, nous pensons que l’approche 
interculturelle qui concerne ici les personnes d’origine turque installée en France 
respectivement à ceux d’origine française, peut nous montrer que la construction de la 
paternité est influencée et travaillées différemment par chaque culture.  
 
 
 
 
																																																								
418 référence à J. Lacan  qui déclare que c'est lorsque l'enfant nomme le père qu'il le devient, ou comme en 
Rome antique le père était celui qui élevait l'enfant au-dessus de sa tête, qui le reconnaissait	
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III. METHODOLOGIE 
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Une réflexion sur la méthodologie de l’étude est nécessaire car il s’agit de trouver les 
moyens qui seraient, selon nous, les plus appropriés pour rendre intelligibles et 
communicables des faits qui ne l’ont pas été jusque-ici419. Pour ce faire,  nous avons tenté 
de trouver une juste mesure dans nos choix méthodologiques afin de n’être ni trop 
elliptique ni trop ésotérique. Notre dessein est également d’éviter les critiques qu’on fait 
généralement à la recherche en clinique  comme le manque de rigueur, les 
approximations ou l’amateurisme comparé au modèle expérimental.  
Notre méthodologie va permettre de décrire étape par étape le déroulement du recueil de 
données et ce, afin de permettre à tout chercheur désireux de reproduire l’étude. 
 
Objectifs : 
 
Nous avons exploré, dans notre recherche, ce qui se dégage en matière de « devenir 
père ». En d'autres termes, nous avons étudié la construction du paternel de l'homme qui 
attend un enfant de sa conjointe. Compte tenu de notre intérêt pour l’approche 
interculturelle, nous cherchons également à voir si des spécificités culturelles impactent 
cette construction du paternelle et comment elle l’impacte.  
 
Population  
La population de l’étude correspond aux hommes d’origine française et turque, résidants 
en France, dans l’attente ou ayant attendu un enfant de leur conjointe.  
 
Echantillon 
 
L’échantillon se compose de 6 hommes, résidants en France, dans l’attente ou ayant 
attendu un enfant de leur conjointe. (En tout nous disposons de 14 entretiens.) 
																																																								
419 Bourguignon, O. & Bydlowski, M.( 1995).  La recherche clinique en psychopathologie, perspectives 
critiques. PUF 
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En fonction de la pertinence et de la possibilité limitée d’analyse, nous avons décidé de 
nous centrer sur la culture turque et la culture française. Effectivement, il n’est pas chose 
aisée de déterminer les frontières d’une culture car elles sont en perpétuelle mutations 
bien qu’un socle demeure. Que détermine une culture sinon la langue ? C’est la raison 
pour laquelle nous avons choisi de nous centrer sur des personnes ayant pour langue 
maternelle le turc et d’autres le français.  
Puis, il nous a été nécessaire de suivre les personnes durant la période périnatale : à trois 
mois de grossesse, 6 mois de grossesse, avant la naissance (8ème mois), ainsi que deux  
temps de la période post-natale : à la naissance et à un an et demi après la naissance.  
 
Nous avons  essayé de savoir le nombre d’enfants que les personnes interviewées ont au 
préalable. Nous avons opté pour avoir autant de personnes primipares et multipares. Cette 
décision a été prise respectivement aux écrits de Markos Zafiropoulos420 explicitant 
l’intérêt d’étudier autant les multipares que les primipares. Vanden Driessche déclare 
également « C’est pourquoi l’enfant peut prendre parfois une dimension « phobogène », 
comme le décrit Annette Fréjaville421, et que dans tous les cas chaque naissance réclame 
une véritable « appropriation narcissique » de la part du parent. » 
 
Nous avons choisi de mesurer, observer les manifestations du devenir père.  Ces 
manifestations seront extraites de la parole des personnes interviewées.  
 
 
 
 
Outil : 
Nous avons eu comme objectif de recueillir des données qualitatives car ce qui nous 
intéressait c’était de réunir des données riches empreintes de singularité. Ainsi, il a été 
																																																								
420 Zafiropoulos, M. (2014). Du Père mort au déclin du père de famille. Où va la psychanalyse ? PUF 
421Fréjaville, A. (1991). Le petit enfant comme objet phobogène, Psychiatrie française, (22), 3, Paris. cité 
par  Vanden Driessche , L. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahier de 
psychologie clinique. (2) 37. P 91 
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possible de mettre en perspective les relations que l’individu fait entre plusieurs 
évènements et de récolter également des affects qui y sont associés.  
 
L'entretien non-directif 
 
Afin de mener à bien ce projet, nous avons décidé de procéder par un entretien non-
directif dans le but d’obtenir des données qualitatives et de laisser libre cours à la parole 
de la personne. L’entretien non-directif permet de recueillir les manifestations du devenir 
père de l'homme par le biais des attentes (au sens de demandes, espoirs, questions, désirs, 
problèmes) qu'il formule. En d’autres termes, sa singularité par rapport au thème abordé. 
Cette méthode de recueil de données permet de fournir un nombre conséquent 
d’informations qui fait état de la subjectivité de l’individu. 
Effectivement, la parole est l’outil par lequel l’individu communique avec l’autre. Qu’est 
ce que cette expérience de l’usage de la parole ? Nous pouvons comprendre d’après le 
raisonnement de Saussure sur la parole que par son usage, il est à voir que « le 
sujet hallucine son monde422 » Ce n’est pas de l’ordre de la magie mais de l’hallucination 
par la perception. En d’autres termes, le monde du sujet n’étant qu’image, il use des 
signifiants pour le décrire. Et c’est en cela qu’il l’hallucine car les mots manquent à dire 
ce qui est.  
 
La question sera la même pour toutes les personnes interviewées. Nous avons maintenu 
constante cette question afin de maîtriser a minima les biais liés à notre impact personnel.  
 
Comment ça se passe pour vous depuis que votre femme est enceinte ?(ou depuis que 
vous êtes enceinte)  
 
La relance que nous avons pu formuler si les personnes ne l'évoquaient pas spontanément 
serait : 
 
En parlez-vous ? A qui ? 
																																																								
422 Lacan , J. (1953).  Symbolique, imaginaire et réel. Seuil. P18 
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Une relance exclusivement faites aux personnes d’origine turque a été :  
 
En quoi votre culture vous influence-t-elle ?  
 
Méthode d’analyse des entretiens: 
 
Pour ce qui est de l’analyse, nous avons effectué une retranscription de chacun des 
entretiens. Suite à une lecture transversale du corpus nous avons décelé les manifestations 
du devenir père à partir des attentes formulées et que nous avons recensé à partir de la 
grille. Mais aussi la période concernant l'attente (grossesse, naissance, après-naissance). 
En outre, nous avons recherché le type d'attente verbalisé (être rassurée, éducation, etc.).  
 
En parallèle à cette analyse de contenu, nous avons effectué une analyse de discours. 
L’analyse de discours consiste à prendre en compte ce qui est exprimé de façon 
consciente et ce qui en dégage de façon inconsciente. 
 
Usage d’un logiciel  
 
Nous avons décidé de nous aider d’un logiciel d’analyse de texte pour mener à bien notre 
étude. Il s’agit du logiciel Qualitative Data Analysis aussi appelé QDA miner. Ce logiciel 
permet de coder, effectuer des ajouts de notes, d’avoir un angle de vue et une analyse 
distancée pour un corpus proéminent ou court.  
 
Ce logiciel intègre une part quantitative offrant la possibilité d’établir des analyses de 
type statistiques à partir du contenu textuel.  
 
Il y a, à travers ce logiciel, une possibilité d’explorer un corpus, de l’analyser et 
d’observer les relations qui peuvent exister entre les codages en fonction des variables 
manipulées par le chercheur.  
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Il s’agit d’un logiciel utilisé dans plusieurs domaines d’application, tant chez les 
professionnels de la politique, du journalisme en sciences humaines et sociales, dans le 
domaine juridique, du management, dans le médical, etc.  
 
 
Nous avons décidé d’organiser les annotations au sein du logiciel de cette 
manière relevant toutes les manifestations du devenir père dans l'expression des sujets. 
Pour ce faire nous nous sommes basée sur une grille. 
 
 1. Attentes faisant référence à 
 1.  père, mère, substitut 
 2. conjoint 
 3. couple 
 4. famille proche 
 5. entourage 
 6. enfants précédents 
 7. l’enfant 
 8. les professionnels (de la périnatalité) 
 9. sciences et technique 
 10. tradition 
 11. société 
 12. soi-même 
 13. personne de précis 
 2. Le sujet attend d’être 
 1. soutenu-écouté-accompagné 
 2. informé de question générale (autre que 4,5 et 6) 
 3. conseillé formé 
 4. rassuré quant à l’état du bébé 
 5. rassuré quant à son état somatique ou psychique 
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 6. rassuré quant à l’état somatique ou psychique de sa 
conjointe 
 7. rassuré ou validé quant à ses propres compétences 
 8. rassuré quant aux compétences de sa conjointe 
 9. rassuré quant à la qualité et à la fiabilité du service et des 
soins 
 3. Ces propos portent plus précisément sur 
 1. l’histoire du sujet 
 1. histoire médicale 
 2.  histoire familiale 
 3. histoire sociale 
 4.  construction narrative 
 2. la conception 
 1. circonstances naturelle 
 2.  conception AMP 
 3. la grossesse 
 1. question générale 
 2. question sens 
 3. connaissance du bébé 
 4. représentations grossesse 
 5. représentations du bébé 
 6. plan physique 
 7. plan psychique 
 8. plan social 
 9. plan matériel 
 10. suivi médical 
 11. plan conjugal 
 12. plan familial 
 13. autres 
 4. l’accouchement 
 1. sens de l’accouchement et techniques 
 2. représentations accouchement 
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 3. plan physique 
 4. plan psychique 
 5. suivi médical 
 6. plan conjugal 
 7. plan familial 
 8. vécu du bébé 
 9. autres 
 5. l’après-naissance 
 1. sens de la naissance et technique 
 2. ce que le sujet veut en savoir 
 3. savoir-faire et prose en charge pratique 
 4. prise en charge affective mère-enfant 
 5. prise en charge éducative 
 6. plan conjugal 
 7. plan familial 
 8. plan social 
 9. plan matériel 
 10. rencontre avec bébé réel 
 11. chemin parcouru depuis le début 
 12. vécu du bébé 
 13. autres et plan physique 
 6. autres propos 
 1. nouvelle grossesse 
 2. autres 
 
 1. Propos référés au devenir père évoquant le (la, les) 
 1. vécu archaïque 
 2. histoire récente 
 3. le désir d’être le père 
 1. qu’il voudrait être ou ne pas être 
 2.  le sujet évoque les responsabilités qu’il devra 
assumer 
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 1. le sujet précise le type de responsabilité 
 1. responsabilités par rapport au soin 
physique 
 2. responsabilités matérielles 
 3. responsabilités par rapport à 
l’éducation 
 4. responsabilités affectives 
 5. responsabilités par rapport 
génération précédente 
 6. responsabilités par rapport à la 
conjointe 
 4. enfant imaginaire ou idéal 
 5. désir du couple de devenir parent 
 6. désir ou non de la conjointe de devenir parent 
 7. désir des parents que le sujet le devienne 
 8. désir des enfants précédents 
 9. pressions sociales 
 10. évènement explicitement lié à la conception 
 11. éprouvés durant la grossesse 
 12. échanges avec d’autres 
 13. préparation à la naissance / parentalité 
 14. vécu de l’accouchement 
 15. première rencontre avec le bébé 
 16. vécu durant l’hospitalisation 
 17. vécu du retour à la maison 
 18. vécu psychique 
 19. vécu annonce d’une pathologie 
 20. vécu avec l’enfant parlant/ marchant 
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Procédure : 
 
Nous réalisons cette recherche sur la base d'un axe diachronique (ou longitudinal) afin de 
cerner ce qui se dégage des pères en question, en matière de « devenir paternel » ainsi 
que leurs attentes au fil du temps. Le suivi des sujets au cours de la période périnatale et 
post-natale nous permettrait d'observer les évolutions, les stagnations, les modifications 
qui peuvent se dessiner au regard de notre objet de recherche (devenir père). Nous avons 
réalisé ce suivi pour les hommes français.  
 
Dans ces circonstances, nous nous sommes entretenue avec les hommes français à 5 
reprises : 
 
Tout d'abord, lorsque la conjointe est enceinte de 3 mois de grossesse. A cette période, les 
parents sont sensés avoir eu l’expérience de la première échographie. 
 
Ensuite, nous avons rencontré la personne à 6 mois de grossesse de la conjointe. Il s’agit, 
en milieu de grossesse, de la période de la seconde échographie et  des examens 
anténataux. 
 
Puis, elle est vue à 8 mois de grossesse à savoir lorsque le bébé est prêt (près) à venir au 
monde. 
 
Nous l’avons vu suite à la naissance du bébé lorsque le parent a été confronté à l'enfant 
réel. 
 
Et pour finir, nous nous sommes entretenue à un an et demi après la naissance de l’enfant 
c’est-à-dire la période correspondant au moment où l’enfant a acquis la marche et 
commence à s’approprier le langage.  
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En ce qui concerne les hommes turcs interviewés, nous avons eu des difficultés à réunir 
des personnes volontaires pour un suivi régulier. Nous avons de ce fait procédé à partir 
d’une approche transversale, c’est-à-dire que nous nous sommes entretenue avec au 
moins une personne à chacun des cinq moments de la période périnatale et post-natale. 
Une personne a accepté de nous voir à deux de ces moments.  
 
 
La méthode comparatiste constitue l’une des méthodes d’usage (l’autre étant la méthode 
complémentariste) dans l’étude de la culture. Cette méthode permet  de « construire des 
équivalences et des parallélismes entre des éléments culturels de mondes distincts mais 
aussi entre des éléments culturels d’un groupe et des conduites pathologiques d’individus 
appartenant à d’autres groupes. 423»  Il s’agit d’une méthodologie obligeant à prendre en 
considération la langue du malade ainsi que les représentations d’ordre culturel de ces 
personnes.   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
																																																								
423	Baubet,	T.	&	Moro,	M.	R.	(2009).	Psychopathologie	transculturelle	de	l’enfance	à	l’âge	adulte.	
Masson	p.31	
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V. RESULTATS  
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ANAMNESE DE M. R  ( FRANÇAIS) : 
 
M. R est âgé de 46 ans. Il travaille comme ingénieur dans une grande infrastructure à 
Strasbourg mais vit à la campagne avec sa conjointe. Il est déjà père de deux garçons et le 
sexe de ce troisième enfant va rester une énigme jusqu’à sa naissance. Il semblerait qu’il 
ait le souci d’inculquer des valeurs à ses enfants et de promouvoir une éducation leur 
permettant de s’élever. Nous le rencontrons à toutes les périodes de l’étude sauf avant la 
naissance du bébé.  
 
I. BEBE 
	
	
1. 1. Nominations  
	
Durant le premier entretien, lorsque M.R traite du bébé il utilise les signifiants « les 
enfants » 1.6. les enfants précédents accompagné par 1.7. l'enfant. Il en parle très 
rarement de façon individuelle mais plutôt de façon plurielle. Ceci permet de généraliser 
à tout enfant. Il se peut que ce mode d’appellation soit dû au fait que M. R soit confronté 
à un inconnu et que pour pouvoir en parler il faille traiter de quelque chose de connu d’où 
ses enfants précédents. 
Lorsque « les enfants » (l.164) correspondent à ses deux enfants précédents et le bébé en 
gestation cette formulation inclut l'enfant dans la fratrie. Effectivement, il déclare 
également « on veut alors c’est ce qu’il y ait une entente aussi entre frères ou entre frères 
et sœurs si jamais c’est une sœur qui qui (rire) pointe le bout de son nez ». L’enfant 
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devient un frère ou une sœur de ses enfants précédents. Dans ces circonstances, nous 
pouvons penser que l'enfant a déjà une certaine place dans sa représentation de la famille. 
Il décrit également l'enfant comme étant « une richesse »(l.27). Nous pouvons l'entendre 
comme étant quelque chose de précieux tout en étant impersonnel. 
Il déclarera également que c'est « un prolongement de [lui]-même » (l.22) expression qui 
peut sous-entendre que c'est un bout de lui quelque chose qui lui permettrait de grandir, 
d'évoluer d'être puissant. Nous pouvons considérer le bébé comme représentant pour lui 
un objet phallique. Ceci peut également être entendu comme une indifférenciation entre 
lui et l'enfant ; une recherche de symbiose. 
Pour conclure, au premier entretien, le bébé est englobé dans un tout, il fait partie d'un 
tout : soit des enfants soit d'une partie du père. Cette tentative reflète peut-être le fait de 
vouloir inclure l'enfant dans quelque chose de connu.  Il ne connaît pas encore la 
singularité du bébé. 
   
Lors du second entretien correspondant au 6ème mois de grossesse de la conjointe, le 
sujet traite de l'enfant de façon individuelle. Il utilise le signifiant « l'enfant ». Cette fois, 
il n'est plus parlé avec plusieurs autres enfants qui engendraient une certaine confusion 
des attitudes et pensées des enfants. C'est désormais un enfant à part entière qui a ses 
désirs propres qui se positionnera «  on nous dit que le petit avait changé à nouveau de 
position il a la tête en bas maintenant il a de nouveau la tête en haut bon ben on espère 
qu’il se remettra (rire) dans la bonne position prochainement enfin/ je sais pas si c’est 
enfin si c’est inquiétant ou s’il faut laisser faire la nature et que se remettra d’aplomb 
quand il le voudra ».  Le fait qu'il en parle de façon individuelle est peut-être dû au fait 
qu'à ce stade le ventre est en évidence ce serait peut-être un marqueur de sa présence 
unique. D'ailleurs, il déclarera que c'est « un être à part entière » (1.146) bien avant qu'il 
ne soit né : 4.4. enfant imaginaire ou idéal. Le sujet se demande si ce qu'il vit est vrai ou 
non d'une impression de « c'est vrai il est à la fois là et à la fois pas là on est un peu dans 
un entre deux » il est dans une sorte d'ambivalence. Mais rapidement pour lui cela devient 
indiscutable  le bébé est là, présent en tant qu'être humain : il existe. Il pense que son 
sentiment d'ambivalence est dû au fait qu'il ne porte pas l'enfant. Pour lui il est donc assez 
difficile de se le représenter il est pris entre la logique des choses le bébé symbolique et le 
bébé réel, le hors sens. 
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Lors du troisième entretien, à la naissance, le sujet use de plusieurs termes pour parler 
du nouveau-né. Tout d'abord, il appelle le nouveau-né : « petit frère »(l.6)  ainsi il l'inscrit 
de façon hiérarchique dans la fratrie il est celui qui est « petit ». Il use de ce terme 
lorsqu'il veut mettre en rapport le nouveau-né avec ses frères : « on a demandé au grand 
s'il voulait bien accueillir son frère dans sa chambre et surtout que le grand demande à 
son petit frère »(l.5)  cette appellation permet de reconnaître l'enfant comme faisant partie 
de la famille et de la fratrie tant aux yeux des enfants qu'à ses yeux propres. Nous 
pouvons entendre les termes de « le petit » comme une troncature de « petit-frère » mais 
aussi un renvoi au petit d'Homme tel le petit d'un animal. Lorsqu'il veut en parler de 
façon individuelle c'est le terme qu'il utilise.   
 
Lors du quatrième entretien lorsque l’enfant a 1 an et demi, le sujet utilise le prénom de 
l'enfant pour le désigner, et ceci dès le début de l'entretien. Il accompagne son prénom par 
un terme hypocoristique « petit » qui exprime une intention affectueuse à son égard. Le 
fait d'utiliser son prénom met en valeur le fait qu'il considère son fils comme individu à 
part entière il est (prénom) et il n'est pas un autre. Son prénom  qui détermine son identité 
qui il est, qui il sera. C'est l'intégrer dans la temporalité de la vie. Mais c'est aussi le 
mettre en lien avec lui : un lien père et fils puisque ce sont les parents qui donnent le 
nom. Le prénom n'a pas subi de troncature dans le discours du sujet l’est dit tel quel, c'est 
d'ailleurs le prénom d'un Saint et cela met en lumière la valeur qu'il donne à son fils. 
 
1.5.  Une place pour l'enfant   
	
Dans le premier entretien, au sein de son discours le père inclut et met en lien l'enfant 
avec la fratrie. Pour notre sujet le bébé va servir de compagnie à ses grands-frères, frères 
qu'il faudrait épargner de la solitude alors que paradoxalement ils ne sont pas seuls. Nous 
pouvons nous demander, à la limite, si ici le bébé n'est pas considéré comme un jouet 
pour divertir les enfants. Le bébé va en quelque sorte être un moyen d'aider les grands-
frères à sortir d'un face à face « ça ça évite le d’une certaine façon euh une cert certaine 
forme de face à face finalement d’un enfant uniquement en en regard par rapport à un 
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seul autre frère » (l.155 à l.156)  . Cette expression de « face à face » (l. 155) donne 
l'impression d'une représentation en miroir comme si l'enfant à deux était seul avec lui-
même. Nous pouvons nous demander si M. R n'est pas angoissé face à la solitude. Il faut 
noter qu'il n'est pas question d'une éventuelle aide ou d'un apport spécifique des grands 
frères au nouvel arrivant. Le fait de faire agir l'enfant avec ses frères est un moyen pour le 
sujet de parler de cet enfant sans le connaître. De cette manière, il échappe à l'inconnu 
angoissant. 
 
Dans le second entretien, le sujet et sa femme ont décidé d'acheter une voiture plus 
spacieuse : 4.3.2.1. responsabilités matérielles. C'est de façon symbolique préparer une 
place pour l'enfant au sein de la famille. Cette place est tout à fait concrète. 
 
Au troisième entretien, la voiture est achetée « voilà on est ben avec le troisième on a dû 
changer de voiture bon c'est détail logistique en fait qui ont quand même leur importance 
puisque ça nous engage à des frais financiers qu'on aurait pas eu sinon/ même si avec la 
voiture actuelle on aurait pu faire un petit peu en sorte mais on pouvait pas mettre les 
sièges autant de sièges/ c'est surtout pour la sécurité de l'enfant pour être sûr qu'ils aient 
bien les sièges qu'il faut et puis une sécurité accrue avec les airbags/ » (l.44 à l.49)  la 
place de l'enfant est à jour dans la nouvelle voiture. La voiture a été achetée du fait de la 
venue du bébé. Il fallait une place assez ample pour la sécurité de tous. Ceci montre bien 
l'importance de la venue du petit puisque tout est mis à disposition pour protéger ce 
nouvel être. De plus, le sujet parle de cet être comme inclus dans la fratrie et dans la 
globalité familiale tout en le considérant comme individu à part entière : « alors 
maintenant quand on pense aux enfants on pense à trois enfants d'un coup quand on pense 
à eux de toute façon et quand on a un enfant on pense quand on pense aux enfants on 
pense à qu'un on va dire c'est facile à deux puis trois on a une image mentale finalement 
des trois ensemble c'est un cœur de famille qui est démultiplié en trois personnes (rires) » 
(l.63 à l.66)    L'enfant fait réellement partie de la fratrie, d'un tout d'amour. De cette 
manière il n'est ni le vilain petit canard ni plus précieux que les autres, ils sont tous 
« amour » chacun a une place égale. Il admet bien entendu que c'est tout de même un 
individu unique. Par ailleurs, le sujet trouve que les enfants inscrivent le nouveau-né dans 
la famille : «  à la fois du décor tout en étant faisant pleinement partie de la famille/ c'est 
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étrange comme situation mais bon y'a quand même pas question de l'oublier dans la 
voiture il est pas question de 'fin ils y pensent quand même » (l.127 à l.129)   il y a un 
sentiment d'amour qui ressort d'eux, de curiosité, et un désir de protéger leur petit-frère. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet nous parle du fait que son fils marche. Pour lui, 
c'est « l'évènement en date le plus important » (l.26)  dit-il.  Nous supposons que cet 
événement soit de cette importance par le fait que rares sont les animaux bipèdes, c'est un 
marqueur de l'homme de marcher sur ses deux pieds. C'est pourquoi, l'acquisition de la 
marche est importante ; c'est le passage pour l'enfant vers l'état d'être humain. S'il n'avait 
pas marché cela aurait été de l'ordre d'une brisure narcissique pour le père qui voit en son 
fils « un prolongement de lui-même ». D'ailleurs, comme le petit a marché plus tard que 
ses frères, il rationalise pour se défendre, il cherche une explication logique qui 
expliquerait ce retard. En effet, c'est le fait que les jouets soient par terre qui 
l'expliqueraient et qui de ce fait n'oblige pas l'enfant à marcher. Il déclare également que 
grâce à cet événement, l'enfant est un peu moins un bébé. L'Homme ayant pour 
spécificité la parole, le « bébé » étant un être qui ne parle pas, et comme notre sujet ne 
considère moins son enfant comme un bébé, nous pouvons nous interroger sur le fait qu'il 
le fasse entrer par le biais de la marche dans le cercle des Hommes. C'est une étape 
importante puisque cela met en valeur le fait que l'enfant soit capable d'utiliser sa raison, 
sa logique : un être doué d'intelligence. 
 
1.3. Ressentis du bébé : 
 
Pendant tout le temps de la grossesse de la conjointe, le couple a décidé de ne pas 
connaître le sexe de l'enfant : 3.3.3. Connaissances du bébé. La décision viendrait de 
notre sujet qui a convaincu sa conjointe que cela n'était pas aussi utile que cela et même 
que cela était plutôt nuisible de le savoir. Cette nuisance viendrait du jugement des gens 
concernant le sexe de l'enfant et qui atteindrait l'enfant et c'est justement pour le préserver 
qu'ils ont refusé de le connaître pour éviter de transmettre l'information aux personnes. Il 
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rajoutera également que cette décision doit permettre de préserver le couple de ces 
jugements. Il y a une sorte de parallélisme entre la perception des ressentis du couple et 
de ceux de l'enfant. De plus, cela met au jour le sentiment que le papa cherche déjà à 
protéger cet enfant. 
 
Durant le second entretien, il est fait état de façon plus importante du ressenti du bébé. Il 
s'agit d'un enfant qui peut souffrir si l'accouchement se passe mal.  C'est un être qui aurait 
des émotions voire des sentiments et donc qui peut être en rapport avec l'autre et 
pourquoi pas avec le papa. Dans cette continuité, s'il peut souffrir c'est qu'il peut 
probablement aimer. 
 
Lors du troisième entretien, le sujet aborde le ressenti du bébé en matière de : «  des fois 
on entend dire que les enfants c'est des légumes et cætera mais c'est pas vrai du tout je 
trouve ça un peu /c'est pas l'histoire de condescendance c'est un peu ni méprisante enfin 
c'est pas le terme c'est un peu une négligence c'est un peu envers les petits c'est un peu les 
prendre pour ce qu'ils ne sont pas / c'est pas parce que le bébé le nourrisson il ne 
manifeste pas de sourire qu'il  ne ressent rien  quoi/  un peu  comme / et encore par 
rapport à même quand on parle des personnes dans le coma qu'on dit qu'elles peuvent 
entendre ce qui se passe même là un bébé ça bouge ça crie ça a fait ça a soif enfin voilà/ 
ça a des besoins des besoins à satisfaire » (l.139 à l.146)   il décrit de façon claire le fait 
qu'il pense que son bébé ait des sentiments. Nous pouvons supposer que ce sont des 
questions qu'il se posait et dont il a trouvé une réponse logique sortant de la médecine 
pour se dire que son enfant ressent des sentiments. Effectivement si son enfant ne ressent 
rien c'est qu'il n'est pas humain, qu'il n'a pas de conscience morale. Il ne veut pas 
admettre qu'il ait engendré un être sans cœur, un animal. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet évoque le caractère attentionné du bébé. C'est un 
enfant qui réclame spécifiquement son papa lorsque celui revient du travail et avant le 
coucher : « alors il est très câlin ben c'est un bonheur pour les parents aussi hein (rires) / 
alors il est accroché à son papa parce que forcément c'est moi qu'il voit le moins dans la 
journée/ quand son papa rentre à la maison il s'accroche à son papa il veut pas que je le 
pose enfin c'est dans les premières minutes ou dans les premières heures il faut que je 
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m'occupe de lui de façon privilégiée/ » (l.29 à l.33)  Il est très câlin et l'amour qu'il 
ressent pour le père à l'air de se différencier de celui qu'il ressentirait pour la mère. Cette 
approche du bébé pour le père a l'air d'être indispensable voire vitale pour lui. Le père a 
donc une place privilégiée dans la vie du petit. Effectivement, c'est un enfant qui sait 
reconnaître son père et qui veut recevoir de l'affection de lui. Le sujet compare 
l'attachement du bébé au sien propre quand il était petit et à celui de son deuxième fils. 
Nous pouvons voir qu'en quelque sorte ses ressentis se superposent à ceux du petit. 
 
1.5.  Caractères et tempérament 
	
Lors du premier entretien, il se trouve que notre sujet envisage l'enfant comme pouvant 
avoir un certain tempérament. Il pense que chaque enfant est différent et qu'il faut adapter 
l'éducation selon son tempérament. Il ne décrit pas ni n'imagine ce tempérament mais a 
conscience de la singularité de l'enfant à laquelle il faudra s'adapter. Par ailleurs, il 
redoute certaines choses comme le fait que l'enfant puisse plus tard être en opposition 
avec ses parents. Il déclare qu'il faudra faire en sorte de recadrer l'enfant si cela venait à 
arriver. Enfant qui ne serait donc pas le reflet du parent. Il précise que ce qu'il 
considérerait comme un échec serait que l'enfant n'ait pas la foi comme lui. En somme, le 
sujet reconnaît que l'enfant voudra évoluer de façon singulière mais ceci l'angoisse 
quelque peu. 
 
Lors du second entretien, à propos de la position qu'il occupe dans le ventre maternel, 
M. R parle de l'enfant comme d'un enfant qui est à même de décider de la position qu'il 
peut prendre dans son nid utérin. Un enfant qui agit selon son désir : « on nous dit que le 
petit avait changé à nouveau de position il a la tête en bas maintenant il a de nouveau la 
tête en haut bon ben on espère qu’il se remettra (rire) dans la bonne position 
prochainement enfin/ je sais pas si c’est enfin si c’est inquiétant ou s’il faut laisser faire la 
nature et que se remettra d’aplomb quand il le voudra. » (l.19 à l.22)  . C'est lui qui décide 
de sa position dans le ventre, nous pourrions penser que c'est un enfant auquel il faut 
s'adapter. 
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Lors du troisième entretien, le sujet nous parle d'un enfant qui aurait «   mais peut-être 
qu'il va ressembler à un tempérament à l’aîné mais enfin on sait pas trop encore/ mais oui 
un petit côté revendicatif qui fait qui laisse penser dans certains points qu'il est un peu 
comme le grand/ cela dit il crie pas pareil enfin ça sera pas c'est pas le même ça sera pas 
pareil de toute façon ça sera peut-être un mélange des deux hein du grand et du petit » 
(l.42 à l.44) un caractère qui naîtrait très tôt chez M. R et qui lorsqu'il serait dessiné, il 
serait dessiné à l'encre de Chine. Ce ne serait pas un caractère qui se construirait 
progressivement jusqu'à l'âge adulte. Pour autant, il n'a pas l'air fixé sur la tonalité de son 
tempérament. Il cherche à dessiner un croquis de son tempérament à partir de la base de 
ceux de ses autres fils. Il assimile donc les tempéraments connus de ses fils à celui du 
nouveau-né. Le fait de chercher un caractère qui lui corresponde serait une manière 
d'humaniser l'enfant, enfant qui ne parle pas encore. De plus, il décrit ce caractère comme 
étant « revendicatif », un caractère donc qui se démarque des autres tout en étant d'une 
certaine manière comme ceux des frères. Nous pouvons assimiler cela aux fleuves à 
Santarem au Brésil : Amazonas et Tapajos qui se touchent mais ne se confondent pas. 
Chacun a sa singularité tout en se donnant la main. 
 
Lors du quatrième entretien, nous constatons que le sujet voudrait que ses enfants 
conservent un « bon esprit » (l.186) dit-il. Il s'avère donc que pour lui ils détiennent déjà 
ce « bon esprit ». D'ailleurs, il redoute le fait que ses enfants - incluant le petit et les deux 
aînés - aient un caractère rebelle ou grognon, plus tard. Si jamais il arrivait que cela se 
produise, il les « remettra en place » (l.216) comme si un changement pouvait s'opérer. Il 
désire le mieux pour eux, et selon lui cette attitude n'est pas une bonne attitude. Il déclare 
qu'il veut qu'ils se construisent, développent leur singularité sans être comme les parents. 
Il voudrait qu’ils s'approprient à leur manière ce que les parents peuvent leur inculquer. Il 
ajoute même vouloir que ses enfants soient meilleurs que lui : « de les faire grandir de la 
sorte pour qu'ils se construisent eux même il n'ont pas à être la copie de leur parents de 
toute façon on sait bien qui/ et puis de toute façon c'est même pas souhaitable chacun doit 
se construire lui-même/ j'espère qu'ils seront meilleurs que moi on va dire voilà c'est ce 
que je leur souhaite » (l. 227 à l. 230) Nous pouvons entendre derrière cela qu'il tente 
d'une certaine manière à réaliser à travers ses propres enfants ce qu'il n'a pas pu faire pour 
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lui-même.  Se construire, construire un autre moi par le biais de ses enfants qui d'ailleurs 
sont un « prolongement de lui-même ». 
 
1.5.  Un quatrième enfant 
	
Le sujet aborde un 4ème enfant 3.6.1. nouvelle grossesse dès le premier entretien, ceci 
met au jour le fait que pour lui l'enfant qui est dans le ventre de la conjointe existe bel et 
bien : «  Ben le fait de d’avoir un troisième enfant c’est beaucoup plus important que le 
fait de savoir si c’est euh un garçon du même sexe que les autres ou pas par exemple » 
 
Lors du second entretien, ce sujet n'est pas évoqué de façon spontanée ni nous, ne 
l'avons évoqué. 
 
Lors du troisième entretien, le sujet déclare être prêt à accueillir un quatrième arrivant 
alors que le troisième vient à peine de naître. Nous avons le sentiment que cette 
déclaration est le fruit de la joie engendrée par la venue du nouveau-né mais aussi le 
sentiment d'avoir des compétences inépuisables pour l 'éducation des enfants, mais 
également par le fait que le troisième enfant ne soit pas une petite fille. En effet, il est fort 
probable que le couple désirait une fille compte tenu du fait qu'il avait déjà deux garçons 
et qu'il préférait mettre des œillères concernant la révélation du sexe de l'enfant pendant 
la grossesse. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet aborde la question d'avoir un quatrième 
enfant« bon voilà on a trois enfants si on a un quatrième ou une quatrième ben voilà tant 
mieux et puis et puis après on avise c'est toujours pareil il faut toujours sentir si on a la 
marge de manœuvre pour aller au-delà / c'est un bon rythme » (l.398 à l. 400)   Ce 
quatrième enfant est teinté d'un sexe, ce qui semble assez paradoxal dans la mesure où 
pour le troisième enfant le couple a refusé de connaître le sexe de l'enfant avant sa 
naissance. A côté de cela, le sujet se rend bien compte de la charge de travail en plus que 
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cela coûte c'est pourquoi il faut pour lui évaluer s'il tient le « choc » des trois enfants pour 
passer au quatrième. 
 
1.6. Enfant imaginaire 
	
C'est seulement au sixième mois de grossesse (deuxième entretien)  de sa conjointe que 
le sujet évoque la représentation qu'il a de son bébé : 4 .4. enfant imaginaire ou idéal. Il 
espère qu'il sera beau et s'il ne l’est pas il le trouvera beau malgré tout. Ceci montre qu'il 
cherche à mettre un visage sur la représentation qu'il a du bébé, visage comme reflet de 
l'identité du bébé avec lequel il  se présentera à la société. Dans cette continuité il précise 
que ce visage sera « beau » et donc qu'il sera agréable à voir pour les gens. C'est une 
manière de socialiser l'enfant, de le rendre humain, un être en rapport avec l'autre, un 
rapport fécond. 
 
Au troisième entretien, le sujet est confronté à l'enfant réel. Cette fois son désir d'avoir 
un bel enfant se réalise. Malgré cela face à cet enfant qui « ne parle pas »(l.45)  dit-il il 
est encore dans l'imagination de ce qu'il sera. Il se demande quel tempérament il aura, 
c'est encore un être en devenir. 
 
 
 
 
II. PERE 
	
	
2.1. Père comme faisant partie d'un 
couple  
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Dans l'entretien premier, nous voyons une prédominance d'attentes à l'égard du couple 
1.3. couple , 3.5.6. plan conjugal. Cette prédominance d'attentes vis-à-vis de cette entité 
conjointe plutôt qu'à l'égard de lui-même donne le sentiment que le sujet n'ose pas parler 
en son nom  comme s'il ne pouvait être concerné ou inclus dans la thématique de la 
naissance qu'accompagné par sa femme ; comme si son avis n'avait de poids que s'il se 
conjuguait avec celui de sa femme : « on souhaite toujours meilleur pour ses enfants euh 
en termes d’évolution en termes de de développement personnel on espère on espère 
toujours de les les faire devenir plus que ce qu’on est euh/ on a d’une façon de de de que 
eux puissent s’appuyer sur notre euh sur notre expérience sur notre euh sur une richesse 
partagée entre entre ma femme et moi-même/et puis pouvoir faire qu’avec une éducation 
euh à deux eh bien on leur offre on leur offre le meilleur de nous-mêmes/ » (l.24 à l.29)  
Ce qu'il décide ou espère se superposerait presque aux décisions et espérances de sa 
conjointe, que ce soit en matière d'éducation ou autre ; il souligne tout de même qu'il 
aimerait une uniformité dans la prise de décision éducative dans le couple. De plus, par le 
4.5. désir du couple de devenir parents, nous saisissons bien que le désir d'enfant est le 
résultat d'une relation de couple. 
 
Dans le second entretien, il ne se positionne plus comme étant dans une symbiose du 
couple qui a les mêmes désirs et mêmes points de vue en matière d'éducation. Ici, il fait 
toujours partie d'un couple mais dont les places sont différenciées 1.2. conjointe et 1.12. 
soi-même. Il se positionne en tant qu'objet d'étayage pour sa femme 2.6. rassuré quant à 
l'état somatique ou psychique de sa conjointe, 3 .3.6. plan physique : «  tout se déroule 
selon le processus naturel idéal qui  est  un accouchement sans trop  de peine  on va  dire 
sans trop de sans trop de voilà de douleurs et d’efforts de ma femme » Il espère que son 
accouchement se passera au mieux et qu'il ne sera pas nécessaire d'avoir recours à une 
césarienne, césarienne qui risque d'être douloureuse pour sa femme. De plus, lors de ce 
deuxième entretien, il explique 3.3.11. plan conjugal qu'il essaie de la comprendre, 
comprendre ce qu'elle vit en tant que nid pour le bébé. Ceci montre qu'il cherche à ne pas 
être extérieur aux ressentis de sa femme mais de l'accompagner dans son vécu. Le fait de 
déclarer que « bien communiquer » (l.59)  soit important met en lumière le fait justement 
d'être à ses côtés et de partager avec elle ce qu'elle vit : « seulement toujours de bien 
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communiquer aussi avec son épouse en fait pour comprendre ce qu'elle vit » on sent bien 
qu'il distingue qu'il y a une différence de ressentis entre eux deux. 
 
Dans le troisième entretien, nous constatons que les attentes ne sont pas destinées de 
façon majoritaire à l'encontre du couple, le sujet n'attend pas plus de chose du couple 
seulement pour ce qui concerne la responsabilité matérielle (rénovation de la cuisine, 
etc.). Cependant, nous voyons bien que même s'il n'attend pas grand-chose du couple, 
lorsqu'il parle de ce qu'il vit comme le vivant en miroir avec sa femme : au niveau des 
actions «   on a demandé au grand »(l.5) , au niveau du désir «  on voulait toujours », 
mais aussi au niveau des affectes «  on est très heureux »(l.55). Le sujet et sa conjointe ne 
font plus qu'un. Ils se comprennent mutuellement puisqu'ils vivent la même chose. Ils 
prévoient ensemble d'organiser le baptême du bébé et attendent du monde lors de cette 
cérémonie. Le moment où il explicite le fait que sa femme s'inquiète lorsqu'il porte le 
bébé à une main est un des seuls moments où il exprime sa séparation d'avec sa femme. 
Sa femme s'inquiète mais lui sûr de lui et de son corps, son bras étant plus long que celui 
de sa conjointe il est sensé mieux porter l'enfant. Dans sa formulation nous pouvons 
sentir qu'il exprime que par le fait d'être homme il a de la puissance, une puissance 
phallique. Ceci montre peut-être qu'au-delà de la symbiose conjugale qui les réunit il est 
sensible à la différenciation des sexes et à sa différence en tant qu'homme. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet déclare qu'avec sa femme ils sont sur la même 
longueur d'onde : «  ah ben c'est avec ma femme/ on est bien au clair avec comment enfin 
comment on s'en préoccupe et voilà on est sur la même ligne on va dire globalement »  
(l.264 à l.265)  Il a trouvé son âme sœur comme dit Platon dans Le banquet ; il a trouvé 
celle sa part de lui-même perdue. Ils sont les mêmes mais de sexe différent et avec un 
« tempo » différent. Il se met en place un jeu spéculaire où lorsqu'un du couple est plus 
ou moins ferme l'autre explicite  s'il qualifie d'adéquat son attitude. Par ce biais, il peut 
réajuster son comportement en fonction. Nous constatons que cette relation a une 
particularité dans le fait que l'épouse est la seule qui puisse modifier les décisions 
comportementales du sujet en matière d'éducation. Lui, qui donne tant d'importance à 
l'éducation et qui ne laisse pas même les professionnels mettre leur grain de sel, la salière 
de sa conjointe a l'air d'être insipide voire sucrée. 
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2.2. Ayant des responsabilités surtout 
éducatives 
	
Le fil directeur du premier entretien est de couleur éducative : 4.3.2.1.3 responsabilités 
par rapport à l'éducation, 3.5.5 prise en charge éducative. Le caractère de cette couleur 
s'exprime sous un aspect théorique. Il nous semble que pour le sujet il lui est nécessaire 
de se donner pour rôle d'éduquer les enfants par l'écoute des désirs des enfants et la 
limitation de ceux-ci. C'est une projection vers un avenir de « père éducateur » il projette 
au troisième mois de grossesse des interactions qui ne pourrait se faire qu'après la 
naissance. 
 
Dans le second entretien, nous pouvons constater que son couple a pour motivation que 
les enfants qu'ils ont soient en lien avec leurs pairs quitte à les y pousser. Cette visée 
éducative à savoir de les faire participer aux associations et leurs faire faire du sport, est 
dans l'optique d'un avenir prometteur pour les enfants, et pour favoriser les échanges et 
développer des atouts. Il pense qu'il peut savoir ce qui est bon pour ses enfants. Bien 
entendu, il reste tout de même à leur écoute. Pour lui ce rôle d'éducation est important et 
fait partie de son rôle de père. Justement, pour lui il est nécessaire de cadrer les enfants de 
leur fixer des limites verbales voire physiques si nécessaires.  C'est sa philosophie 
éducative. 
 
Lors du troisième entretien, le sujet évoque ses responsabilités en matière d'éducation 
maintenant que le petit est né.  Il parle de ses responsabilités actuelles à savoir le réveil en 
pleine nuit lorsque l'enfant se lève. Mais le fait d''avoir un troisième enfant n'est pas plus 
difficile que d'en avoir deux. Il prend semble-t-il une attitude assez mégalomaniaque de 
toute puissance. Cependant, il nous dira qu'il arrive que lorsqu'il ne répond pas 
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instantanément aux désirs de son aîné il peut ressentir le fait de ne pas être un bon père : 
«  le premier quand il crie et que on a toujours l'impression qu'on ne suit pas on est 
toujours en retard et qu'on est de mauvais parents parce qu'on ne répond pas 
immédiatement à ses désirs bon/ cela dit on s'occupe aussi très bien de lui on le laisse pas 
crier » (l.36 à l.39 )  C'est une des rares failles qu'il ressent et encore il n'en tient pas 
tellement compte. On peut penser qu'il peut être angoissé à l'idée de ne pas être aimé par 
ses enfants il va tout de suite la contrer en rationalisant déclarant qu'il s'occupe bien de 
son fils. Dans cette continuité, la naissance du bébé a fait en sorte que le sujet ressaisisse 
ses « réflexes » de prise en charge du nourrisson. L'usage du signifiant «réflexes » montre 
que pour le sujet c'est un acte qui se fait de façon automatique sans réfléchir. Les réflexes 
sont d'ailleurs des actes de survie. Alors que de s'occuper d'un nourrisson peut paraître 
pour certain comme étant difficile pour lui cela semble aller de soi. Nous pouvons 
probablement affirmer qu'il se sent comme expert en la matière, attitude assez 
mégalomaniaque. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet aborde la façon dont il éduque ses enfants. Il pense 
que les enfants doivent être « recadrés » de temps en temps et exige d'eux un respect des 
règles. Il ne veut en aucun cas que quelque chose voire quelqu'un vienne s'opposer aux 
règles que le couple met en place. Nous pouvons supposer qu'il n’y a pas de nuance dans 
la façon d'éduquer. Il y a une sorte de clivage entre la façon que son couple a décidé 
d'éduquer ses enfants et l'attitude des grands-parents avec les enfants : c'est soit on 
respecte ses règles soit on ne les respecte pas. Malgré tout, ce n'est pas pour autant qu'il 
n'aime pas la façon dont les grands-parents s'en occupent. Il exige seulement un respect 
des règles. Il explicite sa méthode basée sur le conditionnement opérant 
punition/récompense : «   ça marche on va dire à la carotte et au bâton entre guillemets 
(rires) la carotte c'est les histoires qu'on leur raconte le soir et si c'est pas rangé y a pas 
d'histoire ah ça c'est plutôt le bâton (rires) » (l.108 à l.1110)   Cette méthode interroge sur 
le fait qu'il considère ses enfants comme des animaux ( cette remarque est peut-être 
exagérée mais elle mérite une réflexion) puisqu'il ne s'interroge pas sur ce qui a amené un 
non-respect du comportement. D'un autre côté cette méthode permet de cadrer, diriger 
l'enfant, lui montrer un chemin dans un environnement ou (où) il pourrait être perdu. 
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Nous pouvons peut-être déclarer que dans ces circonstances, le sujet se positionne en tant 
que guide. 
 
Par ailleurs, il se remémore son vécu de petit garçon et l'éducation qu'il a reçu. Ses 
parents étaient plus fermes qu'il ne l'est. D’ailleurs, ils ont déjà eu recours à la baguette. 
Nous pouvons penser qu'il essaie d'être différent de ses parents. Pour lui l'éducation c'est 
également prendre le temps avec ses enfants pour jouer, dessiner, etc. Nous pouvons 
sentir que pour lui en tant que père et parent c'est de son ressort d'éduquer les enfants. 
 
 
 
2.3. Un père aimant 
	
Notre sujet se voit aimer son enfant lorsqu'il sera né ; c'est à ce moment-là qu'il parle en 
son nom propre 1.12. soi-même. Pour donner de l'amour il n'a pas besoin de sa femme : 
« donc je pense que si si bonheur il doit y avoir c’est c’est sur la perspective d’une 
naissance voilà d’un d’un nouveau avec un nouveau bébé et d’une nouvelle personne à à 
ben à aimer et à chérir voilà » (l.149 à l.151)  Nous pouvons supposer que c'est par ce 
fait qu'il cherche tant à ce que ses enfants se conforment à  ses règles éducatives et 
religieuses ; comme il le dit afin qu'ils bénéficient d'un bon avenir. Pour lui, c'est une 
responsabilité qu'il a de faire en sorte que l'amour règne au sein de leur maison. Il se 
donne comme responsabilité d'inclure les enfants à la famille et de favoriser les liens. 
 
Dès le premier entretien, il déclare attendre que les enfants s'entendent bien entre eux 
4.3.2.4 responsabilités affectives. C'est un père qui veut être un objet d'étayage 4.3.1. père 
qu'il voudrait être ou ne pas être, pour ses enfants, il veut les protéger d'environnement 
malsain. 
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2.4. éprouvés face au réel 
 
Lors du second entretien, le sujet regrette de ne pouvoir porter l'enfant « c'est la maman 
qui l'a et pas les papas ».  Il s'interroge sur les limites des rapports qu'il a et/ou devrait 
avoir avec son enfant encore en gestation 4.11 éprouvés durant la grossesse, 3.3.4. 
représentation de la grossesse, 3.3.8. plan social. Faut-il qu'il lui parle ; qu'il lui chante 
des chansons ; qu'il palpe le ventre arrondi pour être en contact avec lui ? Ces 
interrogations mettent en lumière un certain désir d'être plus proche de l'enfant. Ce 
passage est verbalisé d’un ton moqueur mais qui sous-tend probablement une certaine 
jalousie envers la conjointe porteuse du cadeau. 
 
Durant le deuxième entretien, le sujet fait part de ses ressentis spécifiques : 4.11. 
éprouvés durant la grossesse. Cette période de grossesse lui donne le sentiment  
d' « étirement du temps »(l.251)  dit-il. Sa théorie lui vient du fait que plus le temps passe 
moins de nouveautés se font jour et d'ailleurs le caractère répétitif l'habituation feraient 
que la perception que l'individu a du temps soit plus longue. C'est ce qu'il ressent. On 
peut sentir que le sujet est probablement impatient de voir l'enfant. Mais ce n'est pas pour 
autant qu'il demeure dans une attitude pessimiste, il désire rester positif dans l'attente de 
son enfant. Il considère que cette attitude positive ne peut que lui être bénéfique. Il a une 
véritable philosophie de vie, philosophie qui est en lien avec ses centres d’intérêt.  Il est 
d'autant plus ouvert à la politique et la religion, c'est ce qui le constitue. Ses objectifs en 
tant qu'homme se diffusent dans sa palette de père. 
 
Lors du troisième entretien, le sujet évoque le fait que ce ne soit pas l'homme qui crée 
l'homme mais plutôt Dieu qui crée : «  on essaye de réunir les conditions pour mais après 
voilà c'est pas nous qui faisons le job (rires) entre guillemets / y a pas de job pour nous ça 
ne relève pas de nous au sens de relevant d'une volonté farouche et à travers laquelle on 
aurait le moyen de faire voilà c'est vraiment un cadeau » (l.280 à l.283)  . Pour lui, il 
déclare avoir seulement réuni les conditions pour qu'un être soit mais n'est en aucun cas 
le créateur. Face au réel de la naissance du bébé, le sujet met sens à ce qui est de l'ordre 
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du hors sens. Nous avons le sentiment qu'il se posait toutes ces questions et qu'il y a mis 
du sens. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet trouve le fait que d'avoir des enfants relève d’une 
bonification puisque cela lui permet d'avoir une autre vision du monde et de la vie. Cela 
permet aussi la transmission d'un bout de lui-même et de ne pas « se perdre » dit-il : «  ça 
contribue à se dire que la vie est quelque chose de tellement précieux que c'est pas 
seulement celle des enfants mais c'est également la vie de tout un chacun mais c'est pas 
toujours évident hein parce que c'est on n'a pas tous les uns les autres on a pas 
nécessairement des proximités des affinités et cætera mais comprendre que chaque être 
est unique et important et même très important c'est – c'est éclairant voilà c'est ça justifie 
un peu la vie voilà (rires) si on peut dire – donc voilà c'est pour le salut de tous on va dire 
entre guillemets (rires) » (l.432 à l.438)  . Nous pouvons entendre que pour lui le fait 
d'avoir des enfants donne du sens à sa vie et à la vie. Il s’agit d’un éclairage sur la dette 
symbolique : avoir un enfant lui permet de donner du sens à toutes les vies, la sienne et 
celle de ses ascendants. Le fait de ne pas savoir ce qui tient la vie peut induire un 
sentiment de déplaisir chez le sujet. L’individu s’accommode comme il peut pour faire 
face à une certaine angoisse. Il s’agit de l’angoisse du vide424 et le réel au sens Lacanien. 
 
3. LES AUTRES 
 
Nous avons décidé d'introduire cette partie compte tenu du fait que certains items tels que 
3.5.8 plan social sont redondants. 
 
3. 1.Collègues, amis 
	
Lors du premier entretien, les collègues ne sont pas au courant du nouvel arrivant :4.12 
échanges avec d'autres, cependant le père projette déjà de boire un pot avec eux lorsque 
l'enfant sera né. « ça sera l’occasion au bureau de de faire une bonne euh une bonne euh 
																																																								
424	 Rosolato,	G.	(1980).	Figures	du	vide.	Nouvelle	revue	de	psychanalyse.		
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un bon gr un bon gros pot d’accueil aussi après quand l’enfant sera présenté aussi 
euh »(l.232 à l.234) Nous avons le sentiment qu'on ne peut reconnaître l'enfant qu'à partir 
du moment où il est au monde. C'est un heureux événement qu'il faut fêter en se 
réunissant et qui d'ailleurs réjouira tous ceux qu'il connaît. Il envisage de le « présenter » 
tel un bijou. C'est une joie qu'il aimerait partager. Il projette cependant d'informer les 
gens concernant nouvel arrivant de façon progressive en commençant par la famille 4.12 
plan social. 
 
Dans le second entretien, le sujet évoque la question de ses collègues, amis qui ne sont 
pas ouverts à la discussion concernant le fait qu'un enfant est en route. Les gens ne sont 
pas aussi enthousiastes que notre sujet l'attendait les trouver et tel qu'il l'est lui-même 
4.12 échanges avec d'autres . Certains critiquent, d'autres sont surpris et il arrive même 
que d'autres trouvent qu'ils aient fait un mauvais choix du nombre d'enfants à avoir, idées 
qu'il trouve toutes aussi décalées les unes que les autres.  3.3.1 questions générales, 3.3.2. 
questions sens. Il trouve cela dommage qu'on ne considère pas ce nouvel arrivant, cette 
richesse, à sa juste valeur. Il préférait  qu'il y ait un partage d'émotions positives. 
 
Lors du troisième entretien, il évoquera le fait que certains soient venus voir le petit et le 
couple est fier de présenter leur nouveau-né. Le fait qu'ils soient venus voir l'enfant 
montre le caractère important de la naissance du bébé. De plus, c'est un être qui par sa 
présence interroge tout un chacun sur le sens de la vie et ainsi le sens de leur vie. 
 
Il peut être intéressant de constater que lors du quatrième entretien, il n'est jamais 
question des amis ni des collègues. Nous pouvons nous demander si cela n'est pas dû au 
fait que le sujet ne recherche plus aucune reconnaissance par rapport à ses enfants ou bien 
qu'il n'a pas trouvé nécessaire de l'aborder cette fois-ci. Toutefois, nous pouvons supposer 
qu'il abordera tout de même « l'évènement en date le plus important »(l.26) . 
 
 
3.2. Professionnels 
	
	
	
216	
Il n'y a pas d'attentes spécifiques vis-à-vis des professionnels de santé au troisième mois 
de grossesse de sa conjointe (premier entretien) . On observe même que durant cet 
entretien, il n'est pas question d'accouchement, contexte dans lequel il aurait des attentes 
à formuler aux professionnels. Nous pouvons nous interroger sur le fait qu'il n'aborde pas 
le sujet. Nous pouvons supposer que cela soit dû au fait que cette opération se situera 
dans un temps assez lointain. Or, il se trouve qu'il aborde régulièrement l'après-naissance. 
Nous faisons l’hypothèse que cela soit peut-être dû au fait que l'accouchement l'angoisse 
dans la mesure où il ne pourra probablement pas agir et d'autant plus que c'est un 
événement auquel sa place n'est pas clairement définie. 
Par contre, le sujet parle des professionnels de l'éducation. Il reste à l'écoute de leurs 
éventuels conseils mais ce n'est pas pour autant qu'il va les appliquer. Le fait qu'il ait déjà 
eu deux enfants est pour lui un marqueur de son expérience vis-à-vis de l'éducation de ses 
enfants. D'ailleurs, il se fait confiance. Avoir recours à des professionnels de l'éducation à 
ce stade de vie c'est-à-dire maintenant qu'il a déjà été père à deux reprises est peut-être 
pour lui le symbole d'une castration. Il semble qu'il veuille être maître de ses décisions et 
de ses actes. Écouter les conseils peut signifier qu'il est défaillant sur certains points au 
niveau éducatif et de les mettre en application serait comme un signe de faiblesse. 
 
Lors du second entretien, il est question de mesure à mettre en place dans leur ville 
résidentielle afin de préserver les enfants des dangers qui  peuvent encourir par manque 
de prudence des autorités locales qui ne veulent  pas intervenir au niveau des limitations 
de vitesses. Le couple se donne la tâche de faire changer l'idée de ces autorités pour 
protéger les enfants. M. R traite des recherches effectuées au sujet de l'éducation des 
enfants : 2.2. informé question générale, 3.5.5. prise en charge éducative. « des 
professionnels euh oui ils ont tous une connaissance ils ont tous une connaissance à 
apporter ben pour euh pour aider les ben alors après c'est toujours dans cette perspective 
de l'attente de la de bien vivre la grossesse c'est ça ? Ou après la grossesse aussi ? L1 : 
avant après comme vous le sentez L2 : moi je trouve que oui c'est important et il faut 
faire la  part des choses parce  que il y a  souvent   de mauvais exemples faut apprendre à 
les écarter hein » (l.345 à l.350)  Nous avons le sentiment qu'il se présente comme un pro 
de l'éducation. Il pense que les professionnels se doivent de répandre leur savoir. C'est le 
caractère de communicabilité des sciences ; afin que tous puissent en bénéficier. Nous 
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avons le sentiment que le sujet ne se sent pas très concerné par les éventuelles 
recommandations des scientifiques ils les laissent pour les autres, pour ceux qui en 
auraient besoin. Ne pouvons-nous pas sentir un certain caractère mégalomaniaque 
derrière cette attitude ? Il nous a parlé de cela afin de mettre en évidence qu'il est ouvert 
d'esprit face aux avis divers mais ce n'est cependant pas pour les appliquer. 
 
Lors du troisième entretien, à la naissance du petit, le sujet aborde le travail de la sage-
femme lors de l'accouchement. Nous sentons que M.R aimerait qu'une bonne entente 
règne entre les professionnels de santé quelque soit leur qualification. Effectivement, sa 
demande face aux professionnels de santé n'est pas d'ordre pratique ou d'un savoir-faire 
mais c'est une demande de communicabilité entre eux. Il n'est pas dans l'attente qu'on lui 
communique à lui quelque chose de spécifique. Dans ces circonstances, nous pouvons 
penser qu'il sait ce qui est bon pour eux. Il est presque dans une position d'éducateur face 
à ses professionnels qui se chamailleraient comme des enfants et surtout dans un contexte 
inadéquat. Nous constatons une sorte de parallélisme entre ce qu'il désire pour ses enfants 
(une bonne entente) et ce qu'il veut des professionnels de santé. De plus, il explicite un 
peu plus tard espérer que son enfant ne soit pas asthmatique pour éviter la contrainte 
d'amener l'enfant à l’hôpital sous les indications du médecin.  Nous nous interrogeons sur 
la valeur que donne le sujet à la parole du médecin : sa parole a l'air de peser. Les 
indications du médecin seraient selon lui, inutiles car il déclare savoir comment soigner 
son enfant. Nous avons le sentiment qu'il pense mieux savoir que le médecin ce qu'il est 
nécessaire de faire. Or si le médecin prescrivait quelque chose, il semble qu'il mettrait en 
application ses dires. Il représente, semble-t-il pour lui une certaine autorité. Nous 
interrogeons sur le fait qu'il craigne d'être confronté à une castration du médecin qui 
l'obligerait à agir d'une manière contraire à ses désirs et contraire à ses capacités. Il 
semble que son intervention soit une remise en cause de ses compétences de père. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet attend des professionnels un certain pragmatisme 
dans leur conception de l'éducation. Il ne veut pas qu'ils restent fermés dans leurs idées 
comme dans une sorte de dogmatisme de l'éducation qui atteste du bon comportement à 
suivre. Pour lui, il faut adapter le comportement éducatif au tempérament de l'enfant. 
Nous pouvons entendre derrière cela, qu'il refuse qu'on lui dicte ce qu'il a à faire, quel 
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père il devrait être mais aussi qu'il évolue si c'est un bon père. Ce jugement de leur part 
serait une véritable castration pour le sujet, il s'en protège en projetant en eux sa propre 
rigidité éducative. Lui, à qui pense avoir un comportement idéal en tant que père, déclare 
que c'est les professionnels qui pensent savoir mieux que tous ce qu'il faut faire. Pour 
contrer sa propre rigidité, il déclare lire des articles sur l'éducation mais qu'il ne mettait 
que certaines choses en pratique à savoir seulement les choses pertinentes. Comme si les 
articles n'étaient pour la majorité pas pertinents : «  voilà si ça donne un bon éclairage 
c'est intéressant donc soit ça confirme ce qu'on sait déjà soit ça peut permettre d’appuyer 
un petit plus sur un point particulier qui serait soulevé qui serait révélé dans les conseils 
qui sont fournis quoi/ on est pas contre et moi j'aime bien lire des articles sur l’éducation 
des enfants et cætera mais il faut que ce soit bien – pertinent » (l.369 à l.373)  . Nous 
entendons également une dénégation « on n'est  pas contre » qui met en lumière ce que le 
sujet pense au niveau inconscient à savoir qu'il est contre. 
 
3.3. Famille 
	
Lors du premier entretien, nous constatons qu’il donne une certaine importance à sa 
famille et aux interactions qui peuvent y naître : 3.1.2. histoire familiale, 3.5.7. plan 
familial.  D'ailleurs c'est la raison pour laquelle il a décidé de s'installer près des parents 
de sa conjointe afin que des liens forts se tissent des enfants  jusqu'à la génération 
précédente. Nous pouvons supposer que cela est une sorte de  volonté de payer les dettes 
symboliques envers les beaux-parents ayant permis à leur fille d'avoir un enfant avec un 
autre homme que son père voire de rembourser la dette de vie qu'il a envers ses propres 
parents au travers de ses beaux-parents comme substituts symboliques.   
 
Dans le second entretien, il attend de ses beaux-parents de garder les enfants 1.4. famille 
proche,  3.5.7.plan familial, 3.5.9.plan matériel. Cette tâche est bénéfique pour toute la 
famille dans la mesure où cela permet de libérer les parents et de cultiver les liens entre 
grands-parents et les petits enfants. 
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Dans le troisième entretien, le couple présente l'enfant à la famille et l'entourage : 
3.5.10. rencontre  avec le bébé réel , 4.12 . échanges avec d'autres «  de voilà partager 
avec la famille y en a qui sont passé voir le petit bien sûr il fait l'objet des présentations à 
la famille au voisinage aussi bien sûr voilà/ on est pas peu fier bien sûr » (l.57 à l.59)  
cette présentation est pour lui un partage, partage de bonheur. Lorsqu'il déclare ne pas 
être peu fier de son enfant, il l'exprime comme pour expliciter qu'il est à l'origine de sa 
venue au monde, comme s'il se mettait en position de créateur, créateur d'une 
« richesse »(l.413)  comme il le déclarait précédemment, attitude que nous pouvons peut-
être qualifier de mégalomaniaque. Cette présentation faisant état d'un éblouissement de 
son entourage confirme sa toute puissance, lui, détenteur et créateur du phallus. Il se 
réjouit surtout d’être parvenu à donner la vie, à rembourser sa dette symbolique.  
Par ailleurs, il attend d'eux qu'ils soient disponibles pour les garder si nécessaire ou les 
prendre à l'école. 
 
Lors du quatrième entretien, le sujet parle du fait que les grands-parents s'occupent des 
enfants mais qu'ils sont en quelque sorte « moins réactifs ».  Ils sont là pour garder les 
enfants si nécessaire et non pour inventer de nouvelles règles. D'ailleurs, c'est à lui et sa 
femme d'éduquer les enfants et à personne d'autres. Si les grands-parents des petits 
venaient à l'encontre d'un principe éducatif que les parents ont mis en place, le sujet se 
verra de faire en sorte que tout se remette en place comme ils l'avaient décidé. Ici, nous 
pouvons voir à partir de ces remarques que pour lui, il y a une sorte de roulement de la 
légitimité d’éduquer, un chacun son tour. Ce n’est pas aux grands-parents d’éduquer les 
petits-enfants mais bien aux parents quitte à le leur faire signifier de façon assez ferme. 
De cette manière et dans une prise de position, M. R refuse qu’il y ait confusion des 
générations. S’il laissait les grands-parents changer les règles du couple cela reviendrait à 
délégitimer les leurs et en conséquence, leur position de parents. Ils redeviendraient ainsi 
des enfants et des enfants ne peuvent éduquer des enfants, il faut être adulte pour cela et 
dans ces circonstances, asseoir cette position pour favoriser la transmission à la nouvelle 
génération.  
Par ailleurs, le frère et la belle-sœur du sujet auraient déclaré au sujet que le couple n'était 
pas assez sévère voire un peu laxiste avec les enfants. Pour lui, on ne peut pas comparer 
car le tempérament de ses neveux et de ses enfants ne sont pas les mêmes. Ce qui est à 
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noter c'est que cela ne le fait pas changer d'avis, leur parole n'a pas tant de poids que cela 
sur lui. 
 
 
Conclusion	de	l'étude	du	premier	cas	:	
 
Pour conclure, dans un premier temps, nous nous rendons compte que la place de la mère 
se trouve dans le noyau du devenir père. Dès le premier entretien et tout au long de notre 
étude, notre sujet ne peut se délier de son épouse dans ce qu'il est comme père. Il l'inclut 
dans ses actions, ses choix comme s'ils ne formaient qu'un. Cependant, ils ne sont pas des 
clones pour autant. Dans cette unité, il sait se distinguer, il saisit sa spécificité de père 
respectivement à celle de la mère. C'est dans ces circonstances, que sa différence réside 
dans sa démarche d'accompagnement et de tentative de compréhension de ce qu'elle vit 
dans son rapport privilégié avec l'enfant. 
Dans un deuxième temps, nous saisissons le fait que même si notre sujet avait déjà deux 
enfants  auparavant, l'annonce de ce troisième enfant a fait de lui un nouveau père et ceci 
dès le troisième mois de grossesse de sa conjointe. C'est un père qui dès le départ inclut 
son troisième enfant dans son discours, dans sa famille et projette l'avenir avec lui. Ne 
pouvons-nous pas comparer notre sujet avec les parents qui laissent à un certain âge leurs 
enfants voler de leurs propres ailes ? Il est clair que ces parents sont toujours parents. Et 
un enfant restera toujours l'enfant de quelqu'un. Dans cette continuité, nous considérons 
notre sujet comme déjà père de trois enfants, même si notre sujet ne peut pas voir son 
troisième enfant in utero. Il est père de cet enfant dès la gestation parce qu'il prend en 
compte ses manifestations dans le corps de sa femme (position, ressentis). C'est pour lui, 
un « prolongement de lui-même » (l.22). D'ailleurs, il est abasourdi par le fait qu'on ne 
donne pas autant d'importance que lui au fait qu'il sera de nouveau papa. En tant que père, 
il a grandi avec l'enfant, il n'est plus le père qu'il était avec ses autres enfants. Il a été un 
père en évolution, toujours grandissant tout au long de la grossesse de sa femme jusqu'à 
l'acquisition de la marche de son fils. Ce père a considéré son enfant de façon différente 
durant toute la recherche : par exemple, il lui a donné une place de plus en plus précise au 
sein de sa famille. Tout de même, ce n'est pas pour autant que nous considérons que le 
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père est un père tout à fait différent de ce qu'il était auparavant. Il a gardé ses principes de 
bases qui font également ce qu'il est et qu'il pense nécessaire en tant que père. 
Effectivement, nous le voyons dans ses principes éducatifs qui ont d'autant plus une part 
importante pour lui dans son rôle de père. Pour suivre notre pensée, il déclare au 
troisième entretien : «  c'est un peu comme si on effaçait tout et on recommençait à 
nouveau / mais pas exactement parce qu'on a quand même la mémoire de de ce qu'il faut 
faire/ et on est moins on est toujours moins y a  moins un petit peu de de de de 
stress »(l.29 à l.31). Il s’agit également d’un homme ayant le souci des responsabilités et 
de partage du bonheur avec les autres et plus particulièrement avec les parents du couple. 
Cette responsabilité de faire en sorte que les enfants reçoivent un bagage leur permettant 
de s’épanouir et d’être en contact avec l’autre, mais également l’entrain au partage et à 
l’implication des générations précédentes dans cette démarche de mettre au monde des 
enfants est la marque manifeste d’un remboursement actif de la dette symbolique.  
 
 
 
 
 
ANAMNESE DE M. A (FRANÇAIS) :  
 
M. A est âgé de 34 ans lors de l’étude. Il est déjà père de deux enfants une fille et un 
garçon. Le sexe de l’enfant qu’ils attendent avec sa femme ne sera connu qu’à la 
naissance car effectivement, ils ont patienté pour préserver l’effet de surprise. Il est fils 
unique mais a des amis qu’il a gardés de l’école élémentaire. Il semble assez distancé par 
rapport aux grossesses de sa conjointe. Il sera reçu pour un entretien aux cinq moments 
de notre étude à savoir : à 3mois de grossesse de la conjointe, à 6 mois, avant la 
naissance, après la naissance et à 1 an et demi après la naissance.  
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I. BEBE 
1. 1. Nominations 
Durant le premier entretien, M. A nomme l'enfant à venir « le troisième » nous voyons 
que derrière cette appellation, l'enfant est inclus dans une suite hiérarchique. Dans ces 
circonstances, M. A inclut l'enfant à venir dans la fratrie. Dans cette continuité, nous 
pouvons penser que l'enfant a autant la qualité d'enfant que les précédents. D'ailleurs, les 
précédents ne sont pas appelés par leur prénom mais par leur rang de naissance : le 
premier, le deuxième. Il y a une sorte de symétrie entre les trois enfants dans cet 
entretien. Nous supposons que cela est sûrement dû au fait que pour lui ce nouvel arrivant 
n'est que la continuité transgénérationnelle de toute sa famille, de sa vie. Le fait de les 
appeler de cette manière peut également donner à penser qu'ils sont tous trois sous le 
même moule (lui) mais qu'il n'y a que la date de naissance qui change. C'est d'une 
certaine manière une façon de ne pas les différencier. Comme M. A est confronté à un 
inconnu il cherche sans doute à se rattacher à quelque chose de connu pour aborder la 
question du bébé en gestation. 
 
Il arrive également qu'il appelle le nouvel arrivant : « enfant » : « je prends conscience 
qu’il y a un enfant »(l.25). Le fait de l'appeler « enfant » et non « bébé » enlève le 
caractère affectif que le père pourrait ressentir vis-à-vis de l'être. Effectivement, durant 
l'entretien, M. A exprime de façon explicite qu'il ressent certaines difficultés à prendre 
conscience de la présence du nouvel arrivant. Ceci pourrait expliquer cette formulation. 
D'ailleurs un enfant s'approprie une certaine autonomie alors qu'un bébé a une 
dépendance complète en l'adulte. Le parent en est donc d'une certaine manière plus 
proche. Et l'usage du terme « enfant » met donc une certaine distance entre M. A et le 
nouvel arrivant. 
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Lors du deuxième entretien, il use encore du terme « troisième » pour parler de l'enfant. 
Ce qui est à noter c'est que M. A parle de naissance et d'accouchement mais sans jamais 
ajouter « de l'enfant » ou « du bébé » ou éventuellement « du troisième » (l.54)c'est 
comme si cette naissance représentait la naissance en générale et donc la vie. Le seul 
moment où il parle de bébé correspond au moment où il traite de la manière dont ses 
enfants précédents considèrent le bébé in utero : « faire des bisous au bébé » (l.99). Dans 
ces circonstances, nous nous demandons si ce n'est pas pour mettre en rapport le bébé 
avec ses enfants précédents. C’est également dans ce rapport que le bébé est considéré 
comme existant dans la mesure où il est en rapport avec d’autres et plus particulièrement 
ses enfants précédents. Cette manière de le considérer enfin comme un bébé dans ce lien 
avec les plus petits serait peut-être une façon de penser qu’il leur est possible d’être en 
communication avec lui, parler le langage bébé compte tenu du fait que cela ne fait pas 
très longtemps qu’ils étaient eux-mêmes bébés.  
 
Lors de ce troisième entretien, nous arrivons au terme de la grossesse, et pour le cas de 
M. A le sexe de l’enfant ne sera connu qu’à l’accouchement. Dans ces circonstances, il 
est assez compliqué de nommer l’enfant à partir d’un prénom choisi au préalable. 
Effectivement, tout le long de cet entretien il n’est jamais question du prénom de l’enfant. 
Lorsque M. A évoque le bébé, il le désigne par le pronom démonstratif neutre « ça » 
lorsqu’il dit « si ça se présente » (l.18). Outre le fait que cette formulation exprime 
l’indétermination du sexe de l’enfant le bébé est parlé non pas comme une personne 
auquel cas il aurait fait usage du pronom personnel « il » mais comme quelque chose qui 
s’en distinguerait tel un animal voire une chose. Cela montre également que M. A 
manifeste le fait qu’il ne le connaisse pas encore et une distance avec cet être. Dans cette 
situation, cette formulation peut être une manière d’exprimer l’impossibilité de prévoir 
les aspirations de ce petit. Ce « ça » s’exposerait à sa naissance, moment des 
présentations réciproques, des (re)connaissances. Il va également mentionner l’adjectif 
numéral ordinal « le troisième » pour le qualifier ce qui positionne l’enfant dans la fratrie 
mais également dans le quantum d’enfants que M. A a. De cette manière, il place l’enfant 
comme membre à part entière dans la fratrie et d’autre part, il l’évoque comme troisième 
élément du remboursement de la dette symbolique. Ces usages mettant en évidence la 
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méconnaissance et la distance par rapport au bébé et exprime, par ces biais, la difficulté 
d’investissement du bébé, à ce stade, bien qu’il soit techniquement inclus dans la famille.  
 
Le quatrième entretien débute directement par la nomination du bébé par le prénom 
donné par les parents : « Oui, ça se passe très bien, oui, oui. Donc depuis sept jours, Po 
(prénom que nous avons choisi pour préserver l'anonymat) est là » (l.4).  Nous nous 
interrogeons sur le fait qu'il y ait probablement une sorte de soulagement de la part de 
notre sujet, un apaisement. Le bébé était-il perdu ? Probablement face à sa recherche 
permanente de concret, le bébé était justement dans une sorte de flou perceptif mais 
également psychique. D'ailleurs, par la prononciation du prénom, il remet de l'ordre et du 
sens. Il ne s'agit plus d'un bébé qui va venir, le troisième qu’il ne saurait pas encore 
comment il serait mais bien : « elle  Po. » D'ailleurs, ce prénom correspond au prénom 
que le couple a donné à l'enfant. Il n'arrivait pas à se décider tout de suite, ils étaient 
quelque peu en désaccord, c'est au dernier instant que la décision a été prise. Cela montre 
le lien des parents vers l'enfant et leur capacité à trouver un consensus à savoir de choisir 
un prénom qui plaise aux deux.  
M. A parlait dans les entretiens précédents l'accouchement. L'accouchement étant la 
marque de la venue, de la vue du bébé, de la rencontre avec le bébé. Lors de ce quatrième 
entretien, l'accouchement est qualifié de « magnifique » (l.7). accompagnant 
probablement la pensée de la représentation de l'enfant. Nous pouvons peut-être penser 
qu'il s'agisse d'une substitution du terme de l'enfant par la métonymie/condensation d'un 
moment clé correspondant à sa venue. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A nomme de façon permanente la petite par son 
prénom. Cela signifie surement qu'il a intégré son individualité, qu’il la considère comme 
être à part entière. Tout le long de l'entretien, il n'utilise que son prénom pour indiquer qui 
elle est. De plus, il décrit même son comportement, ses attitudes qui font d'elle ce qu'elle 
est et ce qu'elle sera. Nous notons aussi que c'est l'unique entretien où il nomme 
également les frères et sœurs de Po. Nous supposons que cela est dû au fait que M. A au 
fil du temps a été plus proche du chercheur. 
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Pour finir, la façon dont M. A nomme l’enfant est révélatrice de sa façon de considérer 
l’enfant et de gérer ce changement en évolution. Il est manifeste que la vue de l’enfant a 
éminemment modifié le rapport que l’individu a avec le bébé. Mais nous sommes 
également capable de remarquer que la vision du lien que les autres ont avec le bébé 
amène M. A à nommer l’enfant différemment et de le voir symboliquement comme étant 
plus proche de lui. C’est donc également par le biais des autres qu’il parvient à se 
rapprocher du bébé, à mettre de l’ordre dans ce flou imaginaire qu’est l’enfant dans 
l’obscurité du ventre de la maman.  
 
1.2. Une place pour l'enfant 
	
Lors du premier et du deuxième entretien, nous pouvons constater que, malgré le fait 
que l'enfant ne soit pas encore né, M. A l'inscrit d’emblée dans le monde des vivants. Il 
s’agit d’un être vivant, un être humain à part entière puisqu'il ne voudrait en aucun cas 
que sa femme avorte l'enfant s'ils venaient à apprendre qu'il était atteint de trisomie. Le 
fait de ne pas vouloir mettre fin à ses jours expliciterait qu'il considère que l'enfant 
comme vivant, et surtout que sa vie a de la valeur et ce, dès la conception. D'autre part, il 
inscrit l'enfant dans la fratrie malgré le fait qu'il ne soit pas encore né. Pour lui c'est « le 
troisième »(l.19). Il fait déjà partie de ses enfants. Dans ces circonstances, cette 
formulation le met en lien avec son enfant, un lien père/enfant. Il l'inscrit en tant 
qu'individu vivant, être humain mais également comme son enfant. 
 
Lors du deuxième entretien, il parle de l'enfant en le mettant en lien avec ses enfants 
précédents mais tout naturellement avec la mère. Ceux-ci lui font des bisous ou bien se 
mettent en colère contre la mère et son ventre. Le bébé fait déjà partie de la famille et 
peut même être source de conflits ou l’objet de manifestations affectives.  
 
Lors du troisième entretien, nous nous attardons sur les cotations 5.3.e) Représentation 
bébé; étroitement lié au 7.8 Désir des enfants précédents dans la mesure où c’est 
notamment à travers les enfants précédents qu’une place psychique sera octroyée au bébé 
car pour M. A, père de famille, pour lui, chacun des membres de la petite famille compte 
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et l’une des priorités serait que chacun s’y sente bien. Ainsi, le bébé doit être inclus dans 
l’organisation psychique des enfants précédents. La projection de « l’odyssée de la vie » 
(l.137). est un moyen pour les parents d’offrir aux enfants une représentation du bébé à 
partir d’images et de mots. Ainsi, les enfants passeraient d’un flou imaginaire au 
symbolique. Ils l’incluent dans un ordre symbolique celui des vivants. D’autre part, c’est 
sur un mode anal que l’on donne une place à l’enfant. « Et puis ils ont choisi des 
doudous, XXX les immenses collections de doudous pour donner, pour lui donner. Et puis 
voilà c'est comme ça ils se préparent aussi, enfin qu'ils se préparent, essayer de leur faire 
comprendre qu'il va y avoir un troisième (rire) » (l.140 à l.143).  Ainsi, il est important 
qu'il y ait une bonne dynamique familiale. L’enfant ayant éminemment une place dans le 
ventre de la mère et dans le psychisme des autres enfants comme être existant, il va être 
nécessaire de parfumer cette place. C’est donc sur un mode anal à savoir par le don d’où 
un don d’amour que cette place sera agencée. Il a la place d’une personne aimable : qu’on 
ait habilité à aimer et qui est sympathique.  
 
Lors du quatrième entretien, nous constatons que l'enfant a une place dans la famille, 
cette place est considérée par tous les membres de la famille jusqu'aux enfants 
précédents. Effectivement, la cadette est contente d'avoir eu une sœur et le plus grand 
aurait voulu un frère plutôt qu'une sœur. Ce qui est à noter dans les termes frère et sœur 
c'est que cet usage met en lien les enfants précédents et l'enfant nouvellement venu dans 
un lien fraternel. De plus, les enfants voulaient chacun que l'enfant soit à leur image, et 
qu'il leur ressemble. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A aborde le fait que ses enfants précédents n'hésitent 
pas à prendre le relais en protégeant la petite. Elle est intégrée à la famille et vraiment 
considérée comme étant l'enfant le plus petit. Tous la protègent. Elle a une place à part 
entière dans la famille. Nous avons le sentiment qu'elle n'est pas une enfant parmi les 
autres. Elle est plutôt la petite de la famille qu'il faut protéger. Toute la famille se met en 
position d'objet d’étayage. 
 
De la conception à ses un an et demi, la place de l’enfant s’esquisse à travers les 
représentations de M. A. Ses premiers traits figurent un être-vivant qui progressivement 
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réifie un membre à part entière de la famille : une sœur et la benjamine. C’est dans un 
rapport étroit aux autres enfants que M. A parvient à trouver une place psychique pour ce 
nouvel arrivant.  
 
1.3. Quatrième enfant 
 
Lors du premier entretien, M. A évoque le fait de penser à l'éventualité d'avoir un 
quatrième enfant : « Ben pourquoi pas un quatrième, enfin moi je (gros éclats de rires) » 
(l.167). Le fait d'évoquer cette éventualité explicite qu'à ce stade de grossesse M. A 
considère le bébé en gestation comme individu à part entière, déjà le troisième. Il en parle 
sur le ton de l'humour comme pour exposer le fait que ce soit une folie de penser à cela. 
Cela dénote également une sorte de réflexion à tonalité mégalomaniaque comme s'il était 
capable de tout et même d'avoir un troupeau d'enfants. Cependant, l'évocation de ce 
quatrième enfant montre également le fait que la demande d'amour est infinie pour M. A 
mais également le fait qu’il soit encore pris par le bonheur ressenti à l’annonce de la 
venue de ce troisième. Nous avons le sentiment que M. A a besoin de ses enfants pour 
combler le manque qu'il refuse d'admettre. 
 
Lors du deuxième et troisième et quatrième entretiens, comme l'enfant va bientôt venir 
et est venu au monde, M. A est concentré sur sa venue et n'a pas eu l'idée de parler d'un 
quatrième enfant à ces moments-là probablement parce qu'il était absorbé par les 
sentiments d'impatience et de joie qu'il ressentait et le souci organisationnel qu’il 
nécessite. Lors du troisième entretien, cela peut être expliqué par le fait que la venue du 
troisième est imminente et suscite quelques appréhensions sachant que M. A considère 
que cela sera  un « chambardement » (l.14). Sur le plan psychique, il n’est pas utile dans 
ce contexte de se projeter avec un 4ème enfant qui multiplierait par deux les effets du 
chambardement signifiant explicitant l’angoisse et les mécanismes de défenses pour 
l’apaiser. Il est ainsi nécessaire de se concentrer sur l’enfant qui montrera très 
prochainement le bout de son nez.  
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Lors du cinquième entretien, M. A évoque l'éventualité d'avoir un quatrième enfant. 
Effectivement, considérant le fait que pour le moment tout se passe pour le mieux et 
d'autant plus par le fait que M. A se sente plus expérimenté en tant que père. Il s'interroge 
sur le fait d'avoir peut-être un jour un quatrième enfant. Nous avons le sentiment que M. 
A a une soif affective, une recherche permanente de combler le manque de l'objet. 
 
Finalement, l’évocation du quatrième enfant est une manière de mettre en évidence le 
désir de faire lien, de donner ce qu’il n’a pas à quelqu’un qui n’a rien demandé. Faire 
naître des frères et sœurs quitte à ce qu’ils ne soient qu’indirectement les siens.  
 
1.4. Représentation de l'enfant 
 
Lors du premier entretien, M. A évoque sa crainte que l'enfant soit trisomique : « Si il 
était trisomique ‘fin si on avait la certitude ou une très grosse probabilité ‘fin pas par 
conviction religieuse ou quoi que ce soit ‘fin voilà – je pense ‘fin voilà pour moi on peut 
pas influer ‘fin influencer ça et euh c’est sûr on prend ce qui arrive quoi » (l.148 à l.150). 
A travers ces propos, nous saisissons le fait que M. A a conscience que l'enfant peut 
ressembler à un enfant sain comme à un enfant malade. Malgré cette peur, pour lui, il faut 
garder l'enfant sans doute parce que c'est son enfant avant tout et qu'il faut le prendre 
comme il est. D'ailleurs, un enfant c'est avant tout une part de soi et l’éliminer serait une 
sorte d’autodestruction. 
 
Lors du deuxième entretien,  M. A nous déclare ne pas vouloir connaître le sexe de 
l'enfant tout en essayant d'interpréter avec sa conjointe, les dires du gynécologue 3.5.10. 
rencontre avec le bébé réel. Il détermine pourtant à posteriori, le sexe de l'enfant comme 
étant un garçon : « C’est marrant parce qu’on ne veut pas savoir mais d’un autre côté 
c’est un jeu parce que les moindres on interprète tout ce que dit la gynécologue donc on 
ne veut pas le savoir mais bon on se dit oh ça va quand même être un garçon bref »(l.23 à 
l.25) . Nous supposons que c'est sûrement un effet de surprise qui est attendu des parents 
par cette attente. D'ailleurs, le fait de ne pas savoir rend les parents et ainsi le père plus 
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curieux. Sans raison explicite M. A déclare penser que l'enfant est un garçon, un garçon 
comme lui. Ce serait un être à son image, un être nanti d'un pénis, comme son premier 
enfant. Son premier enfant qui d'ailleurs est « comme [lui] » dit-il : insensible.  
 
Lors du troisième entretien, M. A projette déjà l’enfant dans l’avenir, un avenir où celui-
ci irait à l’école : un petit écolier prêt à recevoir des savoirs et se lier d’amitié avec ses 
camarades. Effectivement, la représentation qu’il se fait de l’enfant à ce stade de 
grossesse, est celle d’un enfant qui a le dispositif intellectuel et affectif suffisant pour un 
jour être capable de parler, écrire, compter ainsi que d’interagir avec ses pairs. Il est 
intéressant de voir que M. A le situe à l’âge actuel de son fils aîné et rappelle sa propre 
situation à cet âge. Il se représente l’enfant comme son fils aîné mais également comme 
lui même à savoir un garçon. Cela fait écho à l’idée qu’il avait lors de l’entretien 
précédent selon laquelle l’enfant serait un garçon. « Je parle aussi de ça parce que moi 
j'ai des amitiés de enfin tous mes je n'ai pas de frères et sœurs mais par exemple les 
parrains de mes enfants c'est des amis qui ont que je connais depuis avec qui j'étais au 
CP CE1 quoi on se connait depuis enfin depuis toujours et je pense ici difficilement ils 
auront par contre d'ici l'adolescence » (l.241 à l.245).  Sa préoccupation est de fournir les 
dispositifs adéquats pour assurer son bien-être intellectuel et affectif. 
 
Lors du quatrième entretien, nous constatons que pour M. A il est possible que l'enfant 
ait la jaunisse ou qu'il tombe malade. Dans ces circonstances, nous pensons qu'il ne 
considère pas encore son enfant comme étant déjà construit, fini. C'est un être en devenir 
qui va évoluer au sein de son environnement. Cet environnement peut lui être néfaste 
c'est-à-dire qu'il peut le rendre malade. Malgré cela son environnement familial peut très 
bien l'aider à évoluer, progresser de façon saine. Pour lui, l'enfant est un être en devenir 
qu'il commence tout doucement à connaître en même temps qu'il se construit en tant que 
père. 1.7.l'enfant 
Par ailleurs, M. A imaginait son bébé comme étant un garçon, il s'avère que c'est une fille 
sur le plan anatomique : ce n'est pas pour autant qu'il ne l'accepte pas parmi les siens. Par-
dessus tout elle « rayonne de splendeur »(l.163) 
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Lors du cinquième entretien, M. A considère que la nature, le caractère de l'enfant induit 
une proximité avec lui. Ce caractère le différencie de ses frères et sœurs, et marque son 
individualité. 
 
La représentation de l’enfant se construit au fil du temps, mettant en avant une dialectique 
entre la fragilité et la merveille qui comme tout élément précieux et éphémère génère 
l’angoisse de sa perte. Il a, d’une part, la représentation d’un enfant vulnérable aux 
affections microbiennes. D’autres part, ce qui est à noter c’est la représentation d’un 
enfant à l’image de M. A et son fils à savoir un garçon. Finalement, les premières 
représentations ont été troublées par la réalité qui est tout de même accueillie avec 
amour : l’enfant est une « splendeur » (l.163)dans toute sa singulière. Il s’avère que 
quelque soit l’enfant réel, la qualité de la représentation imaginaire associée aux affects 
conscients durant la période périnatale va plus impacter dans son rapport à celui-ci. . 
 
 
 
 
 
 
 
II.  PERE 
	
2. 1. Rapport avec sa femme 
 
Lors du premier entretien, nous constatons que les attentes formulées concernent soit 
M. A lui-même 1.12. Soi-même soit son épouse 1.2. Conjointe M. A se distingue 
parfaitement de sa conjointe nous pouvons constater qu'il développe une sorte de 
description asymétrique de lui et de sa femme. Lui, serait positif, elle non. Elle, serait 
inquiète, lui non. Ce clivage  est une manière pour lui de se distinguer de sa femme, mais 
aussi de toutes les femmes. De cette manière, il affirme et revendique l'homme qu'il est. 
Un homme ayant une sorte d'insensibilité affirmée afin de contrebalancer le caractère 
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sensible de sa femme. Ce n'est pas l'homme qui porte et sent l'enfant en lui, c'est la mère. 
Ce caractère revendicatif est peut-être pour lui un moyen de se défendre contre la jalousie 
qu'il aurait pu ressentir pour la mère qui porte le cadeau.  Pour ne pas sentir en lui cette 
jalousie pour sa femme, femme dont il est amoureux, sentiment inacceptable pour lui,  il 
a probablement voulu se convaincre qu'il n’y a pas de quoi avoir besoin de (res)sentir 
quoi que ce soit comme une femme puisqu'elle elle n'a pas de pénis. Nous avons le 
sentiment qu'il l'a saisi et qu'il a trouvé plus valorisant pour lui d'être un homme que 
d'être une femme malgré les avantages (cadeau).  C'est aussi ce qui fait de lui un père et 
non une mère : une distinction réelle entre les sexes. Une distinction qui va au-delà du 
physique et qui est de l'ordre du psychique. Nous avons le sentiment qu'il veuille 
revendiquer sa masculinité. 
Toutefois, il nous avoue que l'idée d'avoir des enfants ne vient pas de lui et bien de sa 
conjointe : « Ben c’est plus euh, Fa (prénom de la conjointe) qui, par rapport à, après 
c’est aussi par rapport à sa vie professionnelle. Pour moi ça a moins d’incidences quoi. Je 
veux dire sur le plan de carrière entre guillemet plan de carrière mais, y a rien à prendre, 
‘fin…c’est pas moi qui suis en congé de maternité, mais c’est possible je crois hein de 
prendre un congé parental, bref. C’est possible mais c’est l’un ou l’autre je crois hein, ‘fin 
bref /oui c’est quand même par rapport à son employeur que ça va poser un problème, 
moi euh non. C’est l’histoire du congé de maternité quoi. Après effectivement il y a aussi 
Fa son âge, y a le taux de fécondité qui baisse et...puis c’est à prendre en considération 
quoi, y a pas non plus vraiment de planification. »(l.205 à l.212) C'est elle qui en a décidé 
et ce fait, elle a décidé dans le même temps, qu'il serait  père. C'est comme si d'une 
certaine manière elle avait décidé en étant mère qu'il serait père et quand il le serait. Ce 
sujet d'ailleurs n'a même pas été discuté ni n'a été imposé cet événement s'est installé dans 
le cycle de leur vie, de façon naturelle « ça coulait de source » dit-il. 
 
Au cours, du deuxième entretien, M. A aborde le thème de sa conjointe 1.2. conjointe., 
il est satisfait parce que son épouse ne vit pas de complications  « pour l’instant en tout 
cas, il semblerait qu’il n’y ait pas de complication » (l.107).. Il semblerait que pour lui ce 
soit important que son épouse aille bien et se sente bien. D'ailleurs, pour le choix de 
l'hôpital s'est arrêté au CMCO alors qu'il aurait été plus commode pour M. A que 
l'accouchement se déroule à Saverne. Ce qui importe c'est qu'elle aille bien car, d'une 
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part, il l'aime sûrement et mais aussi parce que si elle va bien, le bébé aura plus de chance 
d'aller bien. Et pour lui, cela fait partie de son rôle de faire en sorte de protéger sa 
conjointe et le bébé. Dans ce cas, il se met en position d'objet d'étayage. Il ne discute pas 
les choix de sa conjointe, il les accepte et l'accompagne pour le confort des deux. De cette 
façon, il porte tant sa femme que son enfant.  Par ailleurs, il insistera sur le fait qu'il 
veuille absolument être présent lors de l'accouchement pour  « voir » l'enfant venir au 
monde dans l'accompagnement de sa femme. Nous avons le sentiment que pour lui, il est 
d'une grande importance d'être présent à l'accouchement  c'est d'une certaine manière, une 
façon d'être présent comme si pour lui il s’agissait d’un impératif de père, comme si 
c'était son rôle de faire en sorte d'être là. Être là pour être là, sans utilité matérielle mais 
plutôt dans un sens symbolique comme témoignage de son empreinte dans la conception 
du bébé : il était là le jour de la conception, il est là le jour de la naissance.   
 
Lors du troisième entretien, M. A traite d’agissements inclus dans une dynamique de 
couple 1.3 couple 5.3.k) Plan conjugal;. une sorte de mouvement symétrique, une 
alliance. Sachant que la venue de l'enfant est imminente, le couple essaye de profiter des 
instants qui leur reste avant les difficultés liées au chamboulement à venir. M. A explicite 
le fait que la vision est unique et commune de la parentalité.  Le couple a une 
représentation de l’après-naissance et réagit face à celle-ci. Ses réactions se sont engagées 
mutuellement sans discussion au préalable comme s’il y avait symbiose, illusion 
imaginaire de comprendre l’autre et ses besoins : « puis vraiment on profite quoi, parce 
qu'on sait ce qui nous attend (rires) » (l.13).  Nous avons ainsi le sentiment qu’il y a une 
compréhension réciproque d’une même situation, une sorte d’emphase qui amène à la 
décision d’une même action « profiter » dans le couple explicitant ainsi, on souffre 
ensemble et  mais aussi on apprécie les évènements de la vie ensemble. Cependant, la 
grossesse est vécue de façon différenciée chez M. A par rapport à la façon dont sa 
femme la vit dans sa chair: « Si je me rends compte mais je ne me projette pas dedans 
quoi, je ne suis pas pour tout ce qui est organisation pratique tout ça moi je c'est Fa qui 
voit et puis je l'accompagne » (l.157 à l.158).  De cette façon, il marque la différence avec 
la conjointe mettant en avant la spécificité d’être un parent homme, un père. M. A ne se 
projette pas trop dans la naissance du bébé, il se place dans une perspective 
d’accompagnateur de sa conjointe. Il la suit dans l'organisation matérielle pour le petit 
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(bricolage) mais pas à son initiative propre mais bien avec l’amorce de sa conjointe. C’est 
par la parole de sa conjointe que M. A adopte une certaine responsabilité sur le plan 
matériel. Dans le descriptif de ses actions, il fait le parallèle avec ce que sa conjointe fait 
comme pour exprimer l'idée que chacun a son rôle et sa place dans la mesure où il ne se 
sent "pas spécialement concerné". Il a également le souci du bien-être de sa conjointe et 
celui d’être présent à l’accouchement. « Qu'elle puisse accoucher dans de bonnes 
conditions et voilà. L1: Que ça n'aille pas trop vite XXX bon une fois qu'on est qu'on sera 
à l'hôpital si quand même (rire) pour elle » (l.348 à l.350). Dans ce sens, il s’agit d’un 
accompagnement tant physique par sa présence que mental par le soutien dans 
l’enfantement dans la douleur.  
 
Lors du quatrième entretien, la décision concernant le prénom à attribuer à l'enfant a été 
prise en couple. Le fait de prendre cette décision et d'arriver à un consensus met en relief 
le fait que le bébé a été fait à deux et qu'il n'y a pas l'un des membres du couple qui 
devance l'autre. Cela montre également d'une certaine manière, une certaine union entre 
les deux. Ils arrivent à se mettre d'accord. Nous pouvons penser que cela explicite le fait 
que comme ils s'entendent, ils se comprennent.  
 
Lors du cinquième entretien, M. A sent qu'il est un père différent du père qu'il était 
auparavant. Il trouve que le duo qu'il forme en tant que parents avec sa femme a subi des 
changements. Ils se sentent mutuellement plus sereins et plus expérimentés. Il l'est 
tellement qu'il arrive qu'ils prennent certains risques. Le fait d'être expérimenté pour M. 
A est une fierté, c'est une manière d'exposer sa puissance phallique en tant que père. M. A 
fait même des recommandations à sa femme de dédramatiser et de raisonner par rapport à 
ce qui lui arrive. 
 
Finalement, M. A manifeste, dans son discours, qu’il règne au sein de son couple une 
compréhension réciproque entre sa conjointe et lui, quant à des ressentis mutuels qui ne 
nécessitent pas même des mots pour qu’ils soient à l’unisson. Leurs actions semblent être 
tournées vers la même direction, mais initiées par la conjointe dont il suit les pas et 
s’adapte en cadence. Dans cette continuité, il met en exergue sa spécificité masculine 
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qu’il revendique comme assez détendue contrairement à la femme aux prises à des 
angoisses.   
 
2.2. Sensations 
 
Lors du premier entretien, nous avons le sentiment que M. A cherche à montrer une 
image de lui assez désintéressée voire presque d'insensibilité. Nous avons le sentiment 
que la sensibilité est une marque de féminité pour M. A puisqu'il cherche durant tout 
l'entretien à se différencier de sa femme (cf. rapport avec sa femme). Nous avons le 
sentiment qu'il ne veut pas perdre sa virilité comme s'il y avait un risque qu'elle s'échappe  
par le désir qu'il aurait peut-être eu d'être femme.   
Pour lui, il faut être un homme un vrai et un homme n'est pas aussi sensible qu'une 
femme. Par contre, il déclarera tout de même avoir ressenti un sentiment d'  « euphorie » 
lors de l'annonce de la grossesse : « j’ai pas souvenir que pour le premier ou pour le 
deuxième une spéciale euh ’fin si il y a toujours une euphorie au moment où on l’apprend 
quoi hein mais moi ‘fin moi j’ai toujours beaucoup de mal à réaliser donc euh… » (l.13 à 
l.15). Ceci montre son côté sensible dans l'annonce de l'arrivée d'un bébé mais qui révèle 
également de façon sous-jacente qu'il sera père. Ce choix du terme pour décrire son 
sentiment met exergue une indiscipline, quelque chose de désorganisé, d‘incontrôlé (qui 
s’oppose aux affects ressentis par les femmes toujours assez fleurs bleues). D'ailleurs, 
pour lui le fait de devenir père « coulait de source » ce n'était même pas une question qu'il 
se posait c’était tout simplement intrinsèque à ce qu'il serait. Tout comme on dit du 
destin : c'était écrit. 
 
Lors du deuxième entretien, M. A exprime le fait qu'il soit impatient de voir l'enfant 
« histoire de faire connaissance » (l.6). dit-il 4.11. éprouvés durant la grossesse. Nous 
pouvons entendre dans cette formulation une référence à une volonté d'un homme ou 
d'une femme d'entrer en relation avec une personne pour laquelle il ou elle est intéressé(e) 
en vue d'un rapprochement affectif. Cette formulation est dite sur le ton de l'humour car il 
n’est pas habituel de faire usage de ces termes dans ce contexte, et dénote une certaine 
joie et une vive impatience. Elle explicite également un certain intérêt pour l'enfant et une 
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volonté de proximité affective mais également le fait qu’il considère que justement ils ne 
se connaissent pas. Pour M. A, c'est un changement respectivement au premier entretien,  
nous supposons que ce changement est dû au fait que l'accouchement approche et qu'il a 
besoin que cela se concrétise. Ceci, n'est pas seulement pour que lui connaisse l'enfant 
mais aussi pour que l'enfant connaisse enfin son père. 
 
Lors du troisième entretien, M. A s’exclame : « ben ça se passe bien ça se passe 
toujours très bien » (l.4). Dès le début de l’entretien, nous constatons un discours sans 
nuances, ni fluctuations permettant de situer les choses dans cette période de fin de 
grossesse (cotation 5.3.d) Représentation grossesse) marquée par le contraste entre 
l’avant grossesse et la fin de grossesse mettant en évidence un ventre prépondérant. Cela 
permet à M. A de poser un cadre qui apaiserait son angoisse « voilà sinon (soupire) moi 
je je n'ai pas l'impression de me rendre compte plus que ça (rire) oui et puis pas de stress 
particulier. » (l.15 à l.17).  Il n'a toujours pas l'impression de se rendre compte de ce qui 
se passe malgré la mise en évidence du ventre de la conjointe. Il déclare être assez serein 
même s’il y a une dénégation quant au stress. Effectivement cette notion de stress est 
introduite par M. A sans que le chercheur n’ait teinté positivement ou négativement le 
sujet. « comme ça s'est toujours bien passé donc voilà il n'y a pas d’appréhension il n'y a 
pas de » ou bien « oui et puis après je ne m'en rends pas compte mais effectivement je ne 
me sens pas tout à fait concerné (rire) il va y avoir aussi des changements mais voilà »  
 
Lors du quatrième entretien, M. A déclare être « content d'avoir une petite fille » 
(l.186).. A contrario, il aurait  été « très content d'avoir un petit garçon mais c'est très 
bien comme ça finalement » (l.186 à l.187). dit-il. Malgré le fait qu'il s'attendait à un 
garçon, nous sentons qu'il ressent une véritable joie d'avoir ce nouvel enfant tant attendu. 
D'ailleurs, il use de plusieurs termes pour signifier sa venue au monde tels que 
« splendeur »(l.163) « magnifique » par lesquels nous sentons l'intensité de ses émotions. 
Nous nous interrogeons sur le fait qu'il soit heureux par le fait qu'il ait mis au monde une 
splendeur. Il en est un des co-auteurs, il en est l'origine. 
 
Lors du cinquième entretien, nous sentons le père serein, installé dans sa paternité. Il 
n'est pas angoissé par rapport au risque que pourrait prendre leur fille. Il est d'ailleurs très 
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proche d'elle. Il semble savoir ce qu'il a à faire en tant que papa mais aussi quand il doit 
s'inquiéter ou non. Il semble satisfait de ce qu'il est devenu : un père phallique. 
Enfin, nous pouvons voir indirectement l’importance de vivre en soi, dans sa chair la 
croissance du bébé et son évacuation : la sensibilité. Par ce biais, il met en évidence la 
qualité de père que Freud désignait comme étant: le triomphe de l’esprit sur le sensible.  
 
2.3. Eprouvés face au réel  
 
Lors du premier entretien, nous constatons que M. A aborde le fait d'avoir un enfant, les 
manifestations du bébé in utero, la naissance d'un enfant comme quelque chose qui n'est 
pas « exceptionnel » (l.47)..  D'ailleurs, il ne s'en rendrait pas vraiment compte seulement 
à la fin de la grossesse ou bien à la naissance. C'est d'ailleurs à ces moments-là que le 
ventre est en évidence et que le bébé voit le jour. C'est la part de vécu qui a un rapport 
avec le sensoriel. Nous supposons que c'est afin d'insister sur la différence entre homme 
et femme qu'il met l'accent sur le fait qu'il ne ressente rien, l'homme n'est pas dans le 
sensoriel à la différence de la femme. 
Toutefois, il ajoute par contraste  que la « mécanique humaine » (l.50).  est fantastique. 
Effectivement nous avons le sentiment que M. A prend le système de la procréation 
comme un jeu voire comme une machine à créer des bébés, mais surtout une machine. 
Car effectivement, les machines sont dénuées de ressentis. D'ailleurs, c'est à l'homme que 
l'on attribue les termes d'engin, outil pour qualifier leur partie intime. Cela montre sa 
puissance dans le sens où il est capable d'user de son outil de façon aisée pour arriver à 
créer quelque chose de « fantastique » pour reprendre ses propos. Nous pouvons entendre 
derrière ses propos qu'il cherche sans doute à mettre en valeur son narcissisme, qu'il 
veuille expliciter en étant homme sa puissance phallique. Il dira d'autant plus : « j’ai cette 
chance que ça se passe bien et qu’on puisse en avoir normalement, sans trop de 
complications »  (l.183 à l.184). Ceci pourrait le confirmer. 
 
Lors du deuxième entretien, M. A évoque le fait que pour lui les échographies ne sont 
pas de l'ordre du concret : « autant avec les deux premiers j’ai assisté à toutes les 
échographies j’y étais à chaque fois c’est plus parce que je dispose de moins de temps 
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donc là c’est la première depuis le début et voilà bon ça reste toujours très abstrait » 
3.3.5. Représentation bébé. Derrière cela, nous avons le sentiment que l'échographie étant 
une image de l'enfant, l'image ne permet pas l'interaction. Et même si le père voit cette 
image, l'enfant lui ne voit pas le papa. C'est peut-être la part unilatérale qui dérange le 
père. Et donc ce qu'il chercherait sans doute c'est que dans cet échange désiré c'est mettre 
du sens à ce rapport avec le bébé. 
 
Lors du troisième entretien, le réel est pour M. A imprévisible même s’il tente tant bien 
que mal de maîtriser ses débordements. Il le ressent comme quelque chose de dévastateur 
« avant tout ce chambardement parce que forcément ça va quand même être un 
chambardement dur et voilà sinon (soupire) » (l.14 à l.15).. Il prend comme point de 
repères les anciens accouchements afin d’avoir, par l’anticipation du prochain 
accouchement, un contrôle sur l’évènement.  Il s’agit d’un désir d’être actif et non de 
subir l’évènement.  
Déjà relaté dans l’entretien précédent, M. A répète son vécu des accouchements de ses 
enfants, qui de cette manière souligne l’intensité de la déception que cela a induit chez M. 
A celle de ne pas avoir pu être présent lors de la venue au monde de son premier enfant. 
« On est allé ensemble à la maternité, enfin j'ai assisté aux deux accouchements même si 
pour le premier j'ai, je suis juste parti déjeuner juste au moment où, XXX parce qu'eux 
l'ont provoqué. Les médecins avaient dit que ça prendrait, ça prendrait au moins une 
bonne heure et que voilà avant que le travail commence et donc si vous avez faim parce 
qu'on était là depuis 6 heures du matin, de rentrer et surtout XX. Et en fait le temps de 
faire l'aller et le retour, Florentin était né (rire). Donc je suis arrivé, ils étaient désolés 
quand je suis arrivé à la maternité, quand j'ai remis la tenue, c'était une infirmière, une 
sage-femme qui dit ah on est désolé, désolé, il est arrivé, il est arrivé plus tôt que prévu. » 
(l.46 à l.53). La déception est ainsi inversement proportionnelle à l’éblouissement attendu 
par la venue au monde du bébé. Cet évènement génère une hâte, une impatience de 
découverte comme un bijoux dans son écrin. « C'est bon elle s'est lassée donc je pense 
qu'ils ont plus hâte de voir le résultat (rire) de ce ventre qui n'arrête pas de grossir » 
(l.133 à l.134).  En attribuant ces sentiments à ses enfants, M. A projette en eux ses 
propres affects d’impatience et de curiosité face au bébé. Cette défense est peut-être mise 
en place car dans la mesure où M. A n’assumerait pas d’avoir ce débordement d’affectes.  
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Lors du quatrième entretien, nous constatons que face au réel de l'enfant, il y a eu une 
certaine difficulté à nommer l'enfant, lui donner un prénom. Le couple était en désaccord. 
Nous pensons qu'il se peut que cela soit dû au fait que face à l'inconnu, il y ait eu des 
difficultés à déterminer la courbe dans le tracé du prénom de l'enfant. C'est au dernier 
instant que le nom a été choisi, ils ont pu mettre un nom à cet inconnu qui va maintenant 
s'approprier son prénom pour devenir quelqu'un. Par ce prénom elle s'approprie une 
identité. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A évoque le fait qu'il ait entendu dans les informations 
qu'une personne a cherché à kidnapper un enfant dans une maternité. Il est choqué et se 
demande à plusieurs reprises comment cela peut-il être possible. Pour lui, cela représente 
quelque chose d'impensable. Il ajoute également que si l'évènement avait été 
communiqué avant la naissance de sa fille il aurait angoissé quelque peu. 
 
Pour conclure, M. A manifeste un désintérêt conscient face au Réel des évènements. Il 
déclare ne pas être touché et y être assez insensible, tout ceci afin de faire figure 
d’homme fort. Il essaie d’en maîtriser les tenants en se rapportant à son vécu passé lui 
permettant ainsi de ne pas sombrer dans l’émotif, attitude castratrice pour lui.  
 
	
	
	
2.4. Un père aimant  ou protecteur 
 
Lors du premier entretien, le fait que le père ne veuille pas mettre fin aux jours de 
l'enfant par l'avortement, nous pouvons en quelque sorte sentir qu'il ressent déjà de 
l'affection pour ce petit en gestation et dont il n'a pas encore vu la petite bouille. Il dira 
« on prend ce qui arrive » (l.150). nous pouvons entendre de façon sous-jacente qu'il 
prendra, qu'il aimera l'enfant tel qu'il est parce qu’il est son enfant et non pour ses 
	
	
239	
qualités. Nous nous demandons si cette décision n'est pas due au fait que comme il a été 
tout seul durant toute son enfance, n'ayant ni frère ni sœur, la vie d'un enfant est précieuse 
pour lui. Effectivement, comme nous avons le sentiment que M. A aurait voulu avoir une 
fratrie, un rapprochement intime avec des personnes partageant le même sang. Le fait de 
tuer un enfant serait tuer son rêve voire se tuer lui-même. Nous abordons le fait de se tuer 
soi-même dans le sens où nous considérons l'enfant comme une partie du sujet. Dans ce 
contexte M. A se positionne donc en tant qu'objet d'étayage pour le bébé à venir. 
 
Lors du deuxième entretien, M. A désire que l'accouchement se passe bien pour son 
enfant. Il désire également pour lui qu'il n'y ait pas de complications mais aussi qu'il ne 
reçoive pas le virus de son épouse : «Il y a un autre c’est qu’elle porte en elle un 
staphylocoque » (l.150). Il est désireux de le protéger, que rien de néfaste ne l'atteigne. 
Nous avons le sentiment qu'en tant que père protecteur, il tient à la sécurité de son futur 
arrivant. Malgré cela, ce n'est pas pour autant qu'il s'en inquiète de façon excessive. Il y 
pense mais pense également que tout se passera bien. 
Lors du troisième entretien, M. A considère le bien-être de ses enfants comme étant une 
priorité. D’ailleurs, elle se scinde en plusieurs catégories. D’une part, il serait agréable 
pour lui de pouvoir être présent à la maison lorsque le bébé sera venu au monde. 
« (parlant des congés) Si ça permet d'envisager sereinement un petit peu le retour à la 
maison et puis et d'être là quoi. » (l.114 à l.115).  De cette manière il aimerait être présent 
et considère que sa une compagnie et avoir sa famille comme compagnie et dénote qu’il 
considère que sa présence pourrait être utile. Dans un deuxième point, il se soucie de la 
façon dont les enfants vivent la venue du bébé. « Ce que je pense aussi c'est qu'ils vont 
être ça va aussi un petit peu les travailler quoi. » (l.123 à l.124). Dans ces circonstances, 
il s’agit de quelque chose d’éprouvant et qui perturberait les petits. Il est donc de 
nécessité de prendre en charge un éventuel malaise qu’ils vivraient.  
Dans un troisième temps, il est de sa charge de permettre aux aînés de voir leur nouveau 
petit frère ou sœur par des allers-retours de leur domicile à la maternité. « D'aller faire les 
allers-retours à la maternité pour qu'ils découvrent un petit frère ou une petite sœur. »  
(l.126 à l.127). Dans ces circonstances, il exprime l’idée qu’il faille leur « faire 
comprendre qu'il va y avoir un troisième (rire), que ça va un petit peu bouger » (l.143). 
Par cette précaution, il va leur permettre de ne pas être pris de court par la nouveauté et 
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ainsi de mieux supporter le changement.  Pour finir, M. A ouvre les perspectives vers 
l’avenir et explicite son souhait de voir ses enfants être en contact avec la nature et 
pouvoir se dépenser en toute sécurité. « Voilà c'est voilà s’ils peuvent jouer sur la route 
ils peuvent aller dans la forêt, ils n'ont pas à traverser une route où il y a du passage ou 
des machins comme ça ça c'est un super confort. » (l.269 à l.271).  Finalement, pour lui 
c’est le partage, le jeu, la complicité dans la fratrie qui sont des points cruciaux pour 
promouvoir le bien-être des petits.  
 
Lors du quatrième entretien, M. A se réjoui du rythme (sommeil/ alimentation) qu'a pris 
l'enfant. Il  est également enchanté par son état de santé. Pour le moment, elle n'a pas été 
atteinte de jaunisse. Nous pouvons penser que selon lui, d'une certaine manière il n'est pas 
sans impact respectivement à son bien-être c'est même peut-être un peu grâce à lui. 
D'ailleurs, il faut ajouter, qu'il s'en inquiète. Il ne voudrait en aucun cas que la petite aille 
mal. Il se met dans ces circonstances, en position d'objet d'étayage pour la nouvelle 
arrivée. Il espère aussi que cela va durer dans le temps, ayant bien conscience que ce 
rythme peut n'être que passager. C'est une attitude qu'il adopte et que nous pourrions 
qualifier de prévoyante. Ceci est également le marqueur que s'il arrive quoi que ce soit à 
la petite, il est disposé à anticiper, intervenir de façon adéquate. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A déclare que la petite Po est plus proche que lui que 
les autres ne le sont vis à vis de lui. Il pense que cela n'a rien à voir avec son attitude 
envers elle. Mais que c'est lié au caractère de Po ou peut-être parce qu'on s'occuperait 
moins d'elle. Nous constatons une certaine ambivalence. D'une part, cela n'aurait rien à 
voir avec son attitude propre. Mais d'autre part il dira que c'est peut-être dû au fait que 
moins de règles régissent la vie de la petite. Nous supposons que notre sujet ressent une 
culpabilité refoulée du fait qu'il soit plus proche de Po que des autres enfants. Il angoisse 
face à une remise en question de son attitude envers ses enfants. Le fait de plus s'occuper 
de l'un que des autres serait une sorte de favoritisme, de  préférence qu'il refuse 
d'admettre comme sentiment lui appartenant. Pour contrer ce sentiment, il projette en la 
petite Po son propre sentiment d'amour intensifié. C'est ainsi qu'il préfère penser qu'il les 
aime tous de la même manière plutôt que de penser ne pas aimer les autres. Pour lui 
aimer tous les enfants de la même manière fait partie de son rôle de père. 
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Le bien-être physique et psychique des enfants est une priorité pour M. A qui sent comme 
responsabilité lui incombant le fait de devoir être présent, un objet d’étayage et équitable 
envers chacun de ses enfants.  
 
III. LES AUTRES 
	
3.1. Les gens 
 
Lors du premier entretien, M. A parle des « gens », ces gens correspondent à des 
personnes qui sont déjà parents : « j’entends beaucoup de gens qui disent /ah la naissance 
c’était le plus beau jour de ma vie/ moi des fois je me dis /putain t’es pas normal » ; 
«  ‘fin/   des fois j’ai presque l’impression que c’est ‘fin un peu ce qui est attendu comme 
réponse quoi pas mal de gens vont dans ce sens là parce que c’est ce qui est attendu 
quoi » (l.22 à l.25).. M. A ne se reconnaît pas du tout en ces gens et en leur ressentis 
quant à la perception de la valeur de la naissance d'un enfant. Pour lui, la naissance d'un 
enfant ne mérite pas tant d'émois. Ces personnes sont qualifiées de « pas  normal(es) » 
comme si leur impression était de l'ordre de la folie. Ce qui est assez paradoxal c'est le 
fait que pour lui cette réponse de considérer la naissance d'un enfant comme étant le plus 
beau jour de leur vie, est une réponse attendue et que d'ailleurs les personnes qui le 
déclarent répondent à une certaine norme. Il semblerait que ces personnes préféreraient se 
mentir à elles-mêmes pour se conformer à la norme plutôt que de considérer la réalité 
telle qu’elle est. M. A admet, tout de même, que chacun a sa perception propre de 
l’événement. Quant à lui, il recherche une certaine authenticité   c'est-à-dire, de dire ce 
qu'il ressent vraiment sans exagération. Il semblerait qu'il soit le seul authentique, vrai de 
la masse et celui qui n'est pas aussi sensible que les autres. D'une certaine manière nous 
nous demandons s'il ne veut pas incarner de cette façon la puissance phallique. Ce serait 
l’unique, vrai et non soumis à ses pulsions libidinales. 
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Lors du deuxième entretien, M. A aborde le fait que les gens qu'il connaît 3.3.8. plan 
social ; 4.12. échanges avec d'autres, que ce soit son entourage proche ou non soient 
désintéressés par le fait que le couple va avoir un troisième enfant : « Déjà on sent un 
petit passement déjà pour le deuxième, mais pour le troisième, c’est presque personne ne 
le note quoi, enfin quasiment quoi, c’est voilà. » (l.57 à l.59). Il ne comprend pas ce 
désintérêt de la part des gens. C'est que d'une certaine manière pour lui c'est un 
événement qui mérite un intérêt, un événement spécial. Pour lui c'est un événement qui 
mérite une curiosité et un engouement car c'est tout de même la métaphore de la vie qui 
sera incarnée en un nouvel être. Comment ne pas y prêter attention ? Il en parle sur le ton 
de l’humour en ajoutant qu'il n'en a rien à faire mais derrière cette dénégation nous 
sentons le fait qu'il soit quelque peu atterré. Les gens se sont peut-être habitués au fait 
qu'il soit papa alors que pour lui c'est probablement à chaque fois différent. 
 
Lors du troisième entretien, M. A est pris entre ses obligations professionnelles et 
familiales.  Les congés paternités qu’il est en droit de se voir attribués et qui vont 
nécessairement impliquer son absence au travail durant trois jours, l’oblige à prendre de 
l’avance dans ses tâches professionnelles. Il traite du fait qu’il ne puisse pas laisser les 
collègues avoir sa charge de travail en plus de la leur. Entre ce que la société autorise sur 
le plan législatif et ce qu’il s’autorise lui-même compte tenu de sa perception du grand 
autre (car il n’est pas mentionné de pression venant d’une quelconque personne en 
particulier) est distancée : « ça c'est un petit peu le stress parce que voilà, il y a pas mal 
de boulot en ce moment, les collègues qui sont tous aussi super chargés en boulot donc 
oui si je m'absente. En plus c'est la fin du mois donc il y a des trucs à facturer machin. 
Donc, il faut que tout soit carré, il faut que je passe pas mal de temps au boulot en ce 
moment mais il faut que tout soit carré mais oui pour justement parce que je vais prendre 
XXX tout de suite 3 jours dans la foulée pour aussi m'occuper de Florentin et Marie 
(prénoms modifiés pour l’anonymat) XXX donc ben c'est des trucs à gérer pour mes 
collègues donc il faut que ce soit, ça met un peu de pression au boulot mais bon ça pour 
moi c'est nouveau (rire) parce que les deux premières fois j'étais plutôt tranquille à la 
maison. Donc je m'occupais que de ça. » (l.84 à l.92). Ainsi, il n’est pas question 
seulement de faire son travail mais également de ne pas être en conflit avec des collègues 
mécontents par la charge de travail qu’il pourrait leur laisser. « que tout soit carré » 
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(l.86).  est prononcé à deux reprises exprimant un désir d’ordre et de maîtrise de son 
travail et des émotions qui seraient susceptibles d’émerger. « Et puis après d'être à la 
maison les premiers temps quand l'enfant est là quoi. Ça franchement c'est génial parce 
que de travailler parallèlement de s'impliquer, je trouve ça très dur. » (l.99 à l.101).   
Effectuer ses tâches lui permettrait de s’investir pleinement auprès de sa famille en étant 
épargné du souci du travail.  
 
 
Lors du quatrième entretien, M. A ne voulant pas laisser tout le travail au collègue est 
reparti l'après-midi travailler, il aurait pu ne pas aller travailler au niveau législatif. Nous 
supposons qu'il a senti une certaine responsabilité vis à vis de ses collègues sachant qu’il 
en tenait déjà compte avant la naissance. De plus, ceux-ci n'ont pas donné d'importance à 
l'annonce de la naissance prochaine du bébé, nous supposons que cette décision a 
probablement un lien avec la perception que les gens ont eu de la naissance du bébé mais 
également la responsabilité qu’il a en tant qu’employé malgré la naissance de son bébé. 
Donc il n’a pas voulu laisser tout le travail à ses collègues. Il veut garder des liens 
bienséants avec ses collègues. D'ailleurs lors du premier entretien il avait souligné qu'il 
était fils unique et que ses amis avaient une grande importance pour lui étant « seul ». 
Tout lien est pour lui précieux. Il a donc sacrifié le temps qu'il aurait pu partager avec sa 
famille au travail afin d'éviter de potentiels conflits. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A se moque des personnes ayant nouvellement un 
enfant. Il s'oppose à eux comme pour s'en distinguer, comme des opposés. Il a le 
sentiment d'être puissant, par rapport à ces gens. Finalement, ces personnes ne sont que le 
reflet de ce qu'il était auparavant mais qu’il sent avoir surmonté.  
 
Pour finir, M. A  a conscience de la disparité qui existe entre les individus quant aux 
divers centres d’intérêts, préoccupations ou responsabilités et y accorde une importance 
toute particulière. Leur opinion compte car elle impacte sur lui, mais la sienne n’est pas 
exempt de répercussions sur eux. Ceci se joue dans la réciprocité. D’ailleurs, dans un 
premier temps, il était agacé par le fait que les autres n’accordent pas vraiment 
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d’importance à ce nouvel enfant ce qui était assez castrateur, mais à la fin il se rend 
compte du pouvoir narcissisant d’être expérimenté dans la parentalité.  
 
3.2. Professionnels 
 
Lors du premier et du deuxième entretiens (mais également lors des suivants), M. A 
déclare avoir une « confiance aveugle » en les professionnels de santé. Cette confiance 
dite « aveugle » manifeste au revers une confiance sans limite, une confiance imprudente. 
Car effectivement c’est lorsque l’on ne sait pas ce qui nous attend que l’angoisse est 
profonde. Ces termes prononcés sous le ton de l'humour mettent en lumière une sorte de 
prise de risque, prise de risque par laquelle il veut montrer son courage, sa puissance 
phallique comme s'il voulait dire : « Moi je ne suis pas une femmelette ! » Nous nous 
interrogeons tout de même concernant le fait que ceci dissimulerait aussi le fait qu’il n'ait 
pas d'autres choix que de se résigner à leur faire confiance. Nous pouvons peut-être sentir 
qu'il y a une certaine faiblesse qui s'en dégage par le fait qu'il ne sache pas ce que sont 
sensés faire les professionnels. 
 
Lors du deuxième entretien, il tient à souligner le fait qu'il ne pense pas être apte à juger 
des compétences des professionnels. Cela ne serait pas de son ressort, c'est la raison pour 
laquelle il répète dans ce deuxième entretien qu'il a une « confiance aveugle »(l. 332) en 
ceux-ci. Dans ces circonstances, nous avons également le sentiment qu'il exprime à 
travers cela, que son rôle de père n'est pas d'enseigner aux professionnels ce qu'ils ont à 
faire. Pour lui, ils feront « le nécessaire » c'est un moyen de se rassurer contre les 
éventuels événements à risques qui pourraient arriver et qui pourraient l'angoisser. 
 
Lors du troisième entretien, la thématique des professionnels est évoquée mais non pas 
en rapport avec l’accouchement à venir mais du point de vue de l’avenir des enfants et de 
l’organisation étatique concernant la formation des professionnels de santé et de 
l’éducation nationale. « Et aujourd'hui on n'a pas su former suffisamment de médecins 
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mais pareil parce qu'on compte que dans 10 ans que ben il n'y a plus d'instits où est ce 
qu'on va trouver des instits voilà. » (l.286 à l.288) .   M. A a des attentes sur le plan de 
l'éducation nationale, il aimerait que l’Etat français remette en question les décisions qu'il 
a prises par rapport au nombre d'élèves dans les classes, l’organisation impactant sur le 
taux d'instituteurs formés mais aussi respectivement au taux de médecins qu'il y aurait 
dans l'avenir. Il s'inquiète quant à une pénurie de professionnels qui induirait une prise en 
charge de moins bonne qualité. Les enfants risquent ainsi de ne pas bénéficier 
d’enseignements qui prennent en considération les difficultés des enfants et leurs rythmes 
et seulement en fonction du temps qui leur est imparti. Il pense que tout devrait être pensé 
et calculé de façon plus minutieuse. Tout ceci, pour que les enfants aient une bonne 
éducation car il ne se voit pas déscolariser ses enfants, déscolarisation qui serait une 
alternative plus bénéfique. Il ne suffit pas pour lui d’avoir des enfants mais également de 
leur offrir un bel avenir, des possibilités de se construire. « parce que c'est vrai que il 
peut y avoir quelques craintes on peut avoir c'est justifié il y a quand même effectivement 
des personnels de santé qui font des vérifs machin qui se plaignent de leur condition de 
travail ah non je pense que c'est quand même une réalité et que ce n'est pas évident bon 
mais après bon c'est vrai qu'il y a eu XXX il y a deux trucs des accidents drame stupides 
il y a pas longtemps là »(l.393 à l.398)  . Il est à s’interroger sur une perception de 
vulnérabilité de sa progéniture face à l’extérieur et même de leurs capacités. Il est à 
s’interroger sur le fait qu’il n’y ait pas une projection de sa propre fragilité en ses enfants. 
Il espère que sa femme accouchera dans de bonnes conditions. Il trouve qu’il est d’une 
belle initiative de façon générale d'aller visiter l'hôpital dans lequel une femme va 
accoucher pour qu’elle ne soit pas prise au dépourvu et qu’elle ait des repères lors de cet 
évènement chargé du réel de la douleur. D’ailleurs, pour le premier accouchement le 
couple est arrivé un peu en panique. Il traite également de cas récents de femmes 
enceintes qui ont vécu des malheurs lors de leur accouchement. Il déclare ne pas être 
inquiet mais pas pour autant à l'abri. Ceci contraste avec ses précédentes affirmations de 
« confiance aveugle » en les professionnels. L’accouchement à venir le rend assez 
sensible à certaines actualités relatives à la période périnatale, et révèle des angoisses 
qu’il exprime de façon détournée il s’agit d’une manière pour lui de les déverser, projeter 
vers l’extérieur et d’en parler en ne perdant pas la face par le fait d’exprimer des 
émotions.  
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Lors du quatrième entretien, M. A a l'air satisfait du travail des professionnels de santé 
et plus particulièrement celui des sages-femmes qui ont effectué leur travail de façon 
efficace et rapide. Finalement, il avait raison d'avoir une telle confiance en la médecine : 
cette confiance aveugle qu'il revendiquait, puisque le travail a été bien fait. D'ailleurs, 
l'accouchement comme indicateur de leur travail a été qualifié de « magnifique ». Dans 
ces circonstances, il est satisfait de cette efficacité d'autant plus est le signe de sa 
prévoyance. Cette prévoyance qui a été sans doute le signe de ses capacités de père. Il 
fallait donc leur faire confiance, la preuve c'est que tout s'est bien passé et en plus de cela 
dans « les meilleures conditions » (l.20).. Cette idée d'avoir confiance montre que son 
idée était bonne et que de ce fait il détient une certaine puissance phallique puisqu’il a de 
bonnes idées instinctivement. Cela permet de contrer sa passivité lors de l'accouchement 
qui aurait pu être vécue comme une castration s'il ne s'était pas dit qu'il était à l'origine du 
bon fonctionnement de l'équipe médicale. 
 
Lors du cinquième entretien, à ce stade M. A ne fait plus une confiance aveugle aux 
professionnels comme il le répétait auparavant. Maintenant, il pense ne plus avoir 
vraiment besoin d'eux. Désormais, il se fait confiance. Il est un père expérimenté, installé 
dans sa paternité. Par ailleurs, M. A traite de l'influence liée aux indications que les 
professionnels peuvent donner par rapport à la prise en charge d'un enfant. Aussi ce que 
les livres peuvent en dire : il trouve cela « à la con » (l.103). Etant désormais un père 
expérimenté, écouter les conseils des professionnels serait une sorte de castration. Les 
prendre en considération serait un témoignage de son inaptitude à être père. Par contre, il 
apprécie les recommandations du pédiatre qui est dans la dédramatisation respectivement 
à sa compagne qui sur-réagit. Nous nous interrogeons sur la valeur qu'il donne à la parole 
d'un médecin représentant une certaine autorité par rapport à la parole à tout autre 
professionnel. 
 
Pour conclure ce passage, M. A a préféré, en tant qu’homme, avoir confiance en les 
professionnels et leur travail durant toute la période périnatale. Il a eu raison de cette 
attitude car comme il l’avait prédit les professionnels ont été efficaces contrairement à sa 
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conjointe qui s’inquiète plus. Le seul moment où une plainte a été manifestée était avant 
l’accouchement et de façon indirecte, une façon pour lui de se préserver d’un trop plein 
d’émois. Finalement, lorsque sa fille a 1 an et demi, il est pour lui inutile d’écouter les 
conseils des professionnels, selon lui, c’est par la pratique qu’on apprend. 
 
3.3. Famille 
 
Il est intéressant de constater que, lors du premier entretien, M. A évoque de façon 
spontanée le fait que ce ne soit pas pour combler un manque que son couple ait eu 
plusieurs enfants : «  en tous les cas pour moi avoir des enfants ça a toujours coulé de 
source quoi je suis fils unique Fa aussi on en a pas pâti quoi de de ça on a beaucoup 
d’amis ‘fin d’enfance quoi, j’ai des amis que je côtoie depuis 25 ans ou quasiment 30 ans 
quoi c’est mes frères quoi ‘fin, même c’est pas parce que j’ai pas de frère que j’ai projeté 
sur eux ‘fin je pense pas quoi mais euh voilà on a j’ai pas j’ai des relations voilà de frères 
avec mes amis que j’ai depuis plus de 20 ans quoi je les considère comme des frères ‘fin 
quoique je sais pas exactement ce que c’est » (l.167 à l.174).  Effectivement, cette 
dénégation révèle de façon sous-jacente que c'est sans doute parce qu'il ressentait un 
certain manque qu'ils ont eu, lui et sa femme, des enfants. 
Effectivement, lui et sa femme sont enfant unique et il se pourrait que M. A se soit senti 
seul et qu'il aurait aimé avoir un ou des frères et sœurs. D'ailleurs, M. A nous dit qu'il ne 
sait pas ce que c'est que d'avoir un frère. Cette déclaration interroge sur le fait qu'il aurait 
sans doute voulu savoir ce que c'est que d'avoir mais aussi d'être un frère. D'autant plus, il 
aurait substitué ses frères qu'il n'a pas eu par ses amis de longue date. Il dit que ce sont 
« ses frères »(l.59) sans pour autant savoir ce que c'est qu'un frère. Ce sont des amis avec 
lesquels il est très proche et en lien depuis son plus jeune âge.  Derrière la recherche d'un 
frère, nous pouvons entendre que c'est la recherche d'une personne avec laquelle être 
proche et intime, une recherche d'un partage qui est attendu. 
Lors de cet entretien, nous notons qu'il ne souhaite pas, pour autant, à ses enfants d'avoir 
des amis, mais a décidé pour eux qu'ils auraient et seraient des frères et sœurs. 
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Lors du deuxième entretien, M. A déclare que ses parents ont dit qu'ils savaient au 
préalable qu'il allait avoir un troisième enfant afin de donner une explication au fait de ne 
pas être surpris à l’annonce de la venue du dernier : « Alors mes parents genre ils s’en 
doutaient (rire)c’est ce qu’ils m’ont dit je crois plutôt que maintenant c’est de la routine » 
(l.52 à l.53).  M. A a l'air de ne pas leur en vouloir, il prend cela sur le ton de la rigolade. 
Il se moque un peu d'eux en voulant faire savoir qu'il n'est pas dupe. Il ne semble pas y 
avoir de reproche derrière mais M. A s’attendait à plus d'enthousiasme, semble-t-il. 
 
Lors de ce troisième entretien, il est très peu question de la famille au sens des parents 
de M. A. Il aborde la thématique des parents de la conjointe comme habitants à proximité 
de l’hôpital de Strasbourg : « Bon ses parents sont à côté donc je pense qu'eux » (l.55). 
Cependant, il n’est pas parlé de leur désir ou des siens respectivement à eux. Il semblerait 
que le fait que cela ne soit pas le premier enfant mais le 3ème , la dette symbolique a déjà 
été remboursée, la dette n’est plus une préoccupation. Il traitera de la mère de la conjointe 
en déclarant que la dame est allée visiter la maternité avec sa mère. Une mère 
accompagnant une mère dans une maternité évoqué comme quelque chose de naturel et 
évident.  Les amis que M. A a depuis le CP sont des substituts des frères et sœurs qu’il 
n’a jamais eu. « je pense qu'il y a peu de chance qu'ils restent qu'il ait encore des copains 
ou des trucs XXX quoi donc partir à cet âge là avant l'adolescence retourner sur 
Strasbourg et puis parce que de toute façon je ne pense pas qu'ils auront des liens. Je 
parle aussi de ça parce que moi j'ai des amitiés de enfin tous mes je n'ai pas de frères et 
sœurs mais par exemple les parrains de mes enfants c'est des amis qui ont, que je connais 
depuis avec qui j'étais au CP CE1 quoi » (l.239 à l.244). Ils sont aujourd’hui les parrains 
de ses enfants. Il aurait apprécié que ses enfants aient des liens aussi forts avec des amis 
qu’ils rencontreraient dans leur enfance. Conscient que cela ne soit que peu probable, il 
se résigne. De toute manière ses enfants ont des frères et sœurs c’est à la limite mieux, 
dans la mesure où cela a toujours été son rêve d’en avoir.  
 
Lors du quatrième entretien, il dit les avoir « laissés » : « je les ai laissés tous les deux à 
l'hôpital » On sent tout de même du regret de le part du sujet de les avoir « laissés». Pour 
M. A la famille a une grande valeur. C'est à contre cœur qu'il va « laissé » sa famille. Il 
aurait voulu être auprès d'eux plus longtemps. D'ailleurs, il projetait d'apporter ses deux 
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autres enfants voir le nouvel arrivant à l'hôpital : comme pour réunir la famille. Il voulait 
montrer aux enfants le nouveau-né, celui qui est à l'origine de la magnificence de 
l'accouchement. Dans ces circonstances, nous pouvons penser qu'il a voulu montrer avec 
fierté à ses enfants ce que son couple avait conçu, qui d'autant plus a eu la capacité 
d'émerveiller leur père. Cet être qui a le sang en commun avec eux. 
 
Lors du cinquième entretien, M. A n'aborde pas le thème de sa famille voire uniquement 
le terme de la famille dont il est le père ou époux. Il parle des liens entre chacun. 
 
Pour finir, fils unique et probablement, de façon inconsciente désireux d’expérimenter la 
qualité de frère, il a décidé de créer ce lien fraternel chez ses enfants, à défaut de pouvoir 
le vivre lui.  
 
Conclusion de l'étude du cas n°2 : 
 
En conclusion, la paternalité de M. A n’est pas un état fixe et homogène. Il s’agit d’une 
évolution par des interactions diverses et plus ou moins éminentes et parsemées de 
moments illustres et saillants dans cette appropriation psychique. Cette idée 
d’appropriation progressive de la paternalité suit la pensée d’Aubert-Godard.  
Effectivement, face au réel que suscite l’attente d’un nouveau-né, dès l’annonce de la 
grossesse,  il nait chez M. A un véritable chamboulement qui oblige à une recherche de 
re-pères et ce, quand bien même il ait déjà eu l’expérience de la paternité de par ses 
autres enfants. L’annonce de la grossesse est éminemment marquante et amorce le 
processus d‘appropriation d’une paternalité particulière chez M. A. Il est tout naturel pour 
nous de voir que notre sujet n'aurait pu être père sans sa conjointe. C’est elle qui 
déclenche le processus par sa parole qui l’emplit soudain d’enthousiasme. En décidant 
d'être mère, elle a écrit dans le cahier de la destinée de M. A qu'il serait père et le moment 
où il le serait. Pour lui cela « coulait de source ». Ne pouvons-nous pas mettre en lien 
cette expression avec le tableau bien connu de G. Courbet intitulé « l'origine du monde » 
explicitant de cette façon que la femme est à l'origine de l'Homme : « ça coulait de 
source » comme « ça venait de la source », de la femme. Même si nous savons que notre 
sujet avait déjà des enfants, cela n'empêche que l'annonce du nouvel arrivant a fait de lui 
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un nouveau père. Il s’agit d’une nouvelle responsabilité associée à des sentiments 
intenses qui s’étaient éteints et qui réapparaissent.  
M. A n’est pas pour autant l’ombre de sa conjointe, il crée sa parentalité à sa façon 
considérant l’importance d’une vie (celle de son enfant) dès le commencement de la 
gestation et ce, indépendamment de l’opinion de sa conjointe. Une vie a toujours son 
importance car elle est la marque du remboursement de la dette symbolique. L’annonce a 
donc généré une considération de cet être-vivant par la fait même de savoir qu’il est et ce, 
même s’il est difficile à réifier. En tous cas, cette considération est symbolique mais elle 
est ensuite à envisager à deux si il venait à vraiment être malade car M. A insiste sur le 
fait qu’il est nécessaire de se mettre d’accord avec sa conjointe.  
 
Pendant la grossesse de la conjointe,  M. A l’accompagne et la soutient dans ses décisions 
(hôpital). C'est un père qui veut connaître et être en rapport avec le bébé en gestation, 
c'est pourquoi il attend avec impatience l'accouchement. Cette impatience, cette volonté 
de rapport avec cet enfant dissimule pourrait-on dire de l'affectivité envers cet enfant. 
D'ailleurs, pendant la grossesse, il est surpris par le fait qu'on ne porte pas autant d'intérêt 
que lui au fait qu'un nouvel arrivant est en chemin et qu'il va redevenir papa. C'est que 
pour lui, ce n'est pas quelque chose d'acquis mais toujours en devenir mais surtout qu’il 
comprend que cela soit saisi différemment et lui-même n’étant pas encore en contact 
direct avec l’enfant, ne sait pas comment l’appréhender et s’il faut l’appréhender 
différemment, ce serait comment ? Ainsi, les autres, sa famille  et les collègues lui font 
également signifier qu’il n’est pas le même père qu’avant et il est sensible à leur 
perception. Il est à noter que ses enfants précédents l’aident et contribuent par leur 
considération particulière de l’embryon (par la parole et les actes) à ce qu’il existe 
également pour M. A. Il s’agit réellement d’une dynamique d’étayage qui se joue et qui 
organise et structure psychiquement les membres de la famille.  
 
Avant la naissance, il est un père qui a évolué en parallèle à la gestation de son enfant 
mais également des expériences qu’il a eu avec ses autres enfants qui font de lui un 
homme plus prévoyant. C'est un père qui prend ses précautions pour voir son enfant à 
l'accouchement et qui n'aurait auparavant jamais autant insisté sur cette présence. 
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L’évènement fard étant des plus proche l’angoisse amène de nouvelles préoccupations et 
qui concerne le long terme (la scolarité du bébé)  
 
La naissance du bébé est un moment clé tout comme l’annonce qui bouleverse M. A. Il 
s’agit de transition, le passage entre la représentation imaginaire du bébé à la rencontre 
avec le bébé réel. Pour les parents en général, selon Claude Halmos dans grandir, il est 
fréquent qu’il soit choqué à la vue de l’enfant nouvellement né, d’autant plus que M. A 
pensait que l’enfant serait probablement un garçon. Il nous atteste pourtant de son 
impression de magnificence à la découverte de cet être en miniature mais aussi de la 
sensation effective et décisive d’un changement entre l’avant et l’après naissance.  C’est 
que les 9 mois de gestation et d’alimentation affective par l’imaginarisation et la 
symbolisation (nomination, inscription d’une place) l’ont préparé à surmonter cette 
épreuve mettant ainsi en évidence la puissance de l’imaginaire et le symbolique sur le 
réel mais indubitablement le fait que la vue effective de l’enfant ne laisse en rien 
indemne.  
 
Lorsque son enfant atteint l’âge de 1 an et demi, il trouve lui-même être un nouveau père, 
un père plus serein et expérimenté respectivement aux pères qu’il était avec ses enfants 
précédents épeuré. Il rit du père qu'il était avant et sans doute qu'il rira jusqu'à la fin.   
 
Ce que nous remarquons comme étant des constances durant toute la période et que nous 
supposons donc être la manifestation culturelle de son implication comme père sont tout 
d’abord la permanence de l’empreinte de sa conjointe pour légitimer sa qualité de parent 
mais en étant pas pour autant une seconde mère. Il s'en distingue parfaitement et 
revendique cette distinction du père sous un abord quelque peu « insensible » voire 
« imprudent ». Il est indispensable pour lui au fil des entretiens de mettre en évidence, à 
sa manière, qu’il est différent de sa conjointe, qu’il est homme et que c'est ce qui fait de 
lui, un père, un père phallique.  
Il montre une attitude assez détendue, attitude qui contrasterait avec celle de sa conjointe 
justement afin d’affirmer sa masculinité. Pour lui, ce serait castrateur d’être émotif car 
cela est réservé au féminin. 
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C’est la raison pour laquelle il montre une attitude assez irréfléchie face aux 
professionnels de santé, attitude qui suit selon lui une attitude d’homme.  
 
Sa propre histoire individuelle et plus particulièrement son histoire archaïque, à savoir le 
fait de ne pas avoir eu de frères a impacté dans le père actuel qu’il est.  Cette donnée est 
ancrée et réitérée dans le discours de M. A comme si cela était constitutif de son être. 
Ainsi par le biais de ses enfants il va essayer d‘avoir des « frères ».  Ainsi, nous 
supposons qu’il se rassure lui-même en remboursant indirectement la dette symbolique 
même de ses parents à ses grands-parents. N’y a t-il pas une dette des parents à l’enfant ? 
C’est une hypothèse. 
 
De plus, il est à noter que l’opinion des parents et leur accompagnement dans la 
parentalité est désirée par celui-ci. Quand il y a indifférence elle est remise en question 
par M. A comme un cadeau qui n’aurait pas reçu autant de remerciements et de 
réjouissance attendue : il y a dans ce cas dissymétrie dans la reconnaissance par les deux 
partis (parents de M. A et lui-même) quant à la venue future de l’enfant. 
 
Que ce soit les parents ou les personnes extérieures (collègues) la réjouissance ou la 
considération par leurs dires quant à ce bébé est moindre. Culturellement le premier 
enfant est le plus important car il marque définitivement une rupture. Cependant, M. A ne 
le comprend qu’à partir du moment où il interagit avec l’enfant réel. Il passe ainsi de la 
théorie (impression des autres) à la pratique d’un père expérimenté.  
 
Ainsi, l’idée sous-jacente que se font les autres véhiculées par le contact avec ceux-ci, les 
interactions avec la conjointe, les enfants précédents et l’enfant lui même, marquent et 
construisent la paternalité et ses ressentis. C’est une véritable co-construction de la 
paternité comme le conceptualise R. Noël qui est mise en évidence. Ce sont également 
des éléments marquants (l’annonce par la parole de la conjointe, la vue de l’enfant) qui 
vont faire surgir le réel qui vont amener à des aménagements de M. A et à la recherche de 
repères.  
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ANAMNESE DE M. M ( TURC - 4 
MOIS) :  
M. M est un homme de 28 lorsque sa femme est enceinte de 4 mois et demi. Il est né en 
France d’une famille turque. Il  est actuellement professeur de mathématiques dans un 
collège à Strasbourg. Il a épousé une jeune femme dont les parents sont également issus 
de l’immigration. Il s’agit de leur premier enfant.  
 
I. BEBE 
	
	
1. 1. Nominations 
	
A ce stade de grossesse, M. M parle de son enfant sous la dénomination d’ « enfant » il 
déclare lui avoir déjà choisi un prénom mais ne le prononce pas durant tout l’entretien. 
Au delà de l’indication de la relation à son enfant, c’est la relation transférentielle au 
chercheur qui est indiquée en parallèle à cette relation première. Il indique la 
considération et l’investissement qu’il a à cet enfant, car le fait qu’il ait choisi un prénom 
montre qu’il est prêt à l’appeler et le considère déjà comme être singulier : « on voit aussi 
la gynécologue tout ce  qui  est si c’ est un garçon ou une fille aussi on l’apprend aussi à 
son sexe bien sûr ensuite on lui disait (inaudible) on lui applique son prénom lui mets son 
nom vous voyez ce que je veux dire (rires) » (l.245 à l.247). Il ne l’appelle pas en 
présence du chercheur, contrôlant ainsi son discours usant jusqu’à des terminologie 
d’ordre mathématiques. Il ne veut pas manifester ses affectes. Il parle de l’enfant en le 
liant à son sexe comme d’un attribut phallique qui lui apporterait fierté et d’autant plus 
phallique que lui aussi est de sexe masculin : « j ‘ai entendu que c’était un garçon » (L14) 
(l.14).. Le fait de connaître le sexe de l’enfant a permis de lui apposer un prénom et donc 
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de l’inscrire dans le langage et l’ordre de la différenciation des sexes. Il considère l’enfant 
comme individu à part entière et en plus, c’est grâce à lui. Lorsque nous demandons : 
« S : vous avez choisi un nom » (l.11).  pouvant tant signifier que je le vouvoie comme le 
fait que je parle du couple, lui saisit la relance immédiatement comme une forme de 
politesse et explicite le fait qu’il ait choisi individuellement le prénom de l’enfant seul « 
oui ouais j’ai déjà choisi un nom », choix qui exclurait presque la part de la conjointe. 
Mais comme lui ne porte pas l’enfant dans sa chair, il est important pour l’homme de 
transmettre quelque chose et plus particulièrement ce qui est de l’ordre de la nomination 
comme étant la marque de sa part à lui.   
 
1.2. Une place   
	
L’enfant est la résultante du couple « que c’est la fusion de deux personnes pour obtenir 
un enfant » ou « chaque premier enfant du couple »(l.4). De ce fait il est inscrit sur le 
plan transgénérationnel dans la mesure où il n’y a pas confusion des places, il y a les 
adultes d’un côté (couple) et l’enfant de l’autre.  De plus, il considère qu’il s’agit de leur 
premier enfant sous-entendant qu’il pourrait y en avoir d’autres. Ainsi, il l’inscrit déjà 
dans une lignée d’enfants qu’il envisage d’avoir.  
 
1.3. L’enfant imaginaire   
 
           Sur le plan imaginaire, il est à relever que pour M. M cet enfant apporterait une plus value 
aux parents de part son genre : « chaque premier enfant du couple pour pour chaque père 
voudrait obtenir un garçon donc ça c’est le premier atout par contre chez les femmes leur 
premier enfant faut que ça soit une fille pour qu’ils puissent avoir un une communication 
avec mère-fille vous voyez ce que je veux dire »(l.14 à l .18). Pour le conjoint, un petit 
garçon serait source d’une puissance phallique narcissisante pour l’homme et ce pour 
tous les hommes. Cet apport positif est corrélatif au sexe de l’enfant respectivement à 
celui du membre du couple. Pour l’homme si l’enfant est un garçon, il représente 
un « atout » (l.16). pour lui et pour la conjointe c’est le fait qu’une petite fille, elle 
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permettrait une communication privilégiée mère–fille.  Par ces dires, nous avons le 
sentiment que pour M. M il y aurait une sorte de compréhension réciproque entre 
personnes du même genre et d’autant plus lorsqu’elles font partie de la même famille.  
Mais il serait à interroger le fait que le fait d’attribuer sa préférence au sexe masculin par 
une logique congénitale ne serait pas une défense par la rationalisation, défense contre la 
culpabilité d’avoir été heureux d’apprendre que l’enfant était un garçon et ainsi, de ne pas 
être dans l’équité entre les sexes. Sachant que l'enfant se conjugue par le couple, il 
semblerait que l'un d'eux soit nécessairement manquant. Dans sa situation, ce n'est pas 
lui. Il spécifie de façon spontanée que c’est de l’ordre de la culture et ensuite, se ravise 
déclarant ce n'est pas une question de culture mais bien de genre et que socialement il est 
valorisé pour un homme d'avoir un garçon comme s'il s'agissait de l'acquisition d'un 
pouvoir, d'un phallus. « mais pour les hommes c’est le premier garçon d’abord le 
premier enfant de la maison faut que ça soit un garçon et c’est pour que euh c’est pour 
être heureux auprès de ses collègues aussi y a un côté aussi chez dans notre culture 
quelque soit la fille ou un garçon on fait pas la différence donc par contre quand c’est un 
garçon pour les garçons pour les hommes c’est que y a encore un atout un truc positif 
aussi sinon pour moi fille ou garçon c’est identique l’essentiel c’est qu’il soit en bonne 
santé ». (l.20 à l.27). Cette idée est renversée par celle de la santé de l'enfant qui serait la 
chose la plus importante qui lorsqu'elle est défaillante est castratrice.  
 
 
CL : Le fait d’avoir un enfant et qui plus est un garçon apporte une joie et une puissance à 
M. M qui a la possibilité par ce biais, de se sentir encore plus homme. Cette place 
d’homme est véhiculée par la transmission d’un prénom, la place que lui met l’enfant sur 
le plan transgénérationnel et même dans l’humanité.   
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II. PERE 
 
2.1 Faisant partie d’un couple  
 
        Il est intéressant de constater que pour M.M la grossesse ne débute que lorsqu’il 
apprend la nouvelle qu’un bébé arrive : « quand j’ai obtenu la nouvelle bien sûr on est 
chaque parent est heureux bien sûr ensuite on attend la grossesse » (l.4 à l.5). De cette 
manière c’est lorsqu’il apprend qu’il est père que l’enfant peut proliférer, grandir pour 
être : sans lui l’enfant ne peut vivre. Aussi, il se considère père dans la mesure où sa 
femme est enceinte « je l’ai tenu informé comme quoi que j’allais j’allais aussi avoir un 
enfant euhh que ma femme elle était enceinte » (l.32 à l.33).  ici, il revient sur ses propos 
considérant le fait de dire qu’il allait avoir un enfant comme étant un lapsus alors qu’il 
n’était pas forcément audible du fait de l’équivoque qui sous-tend cette expression. Dans 
ce sens, d’une certaine façon, il y a identification à la conjointe qui porte l’enfant mais 
également désir inconscient d’effectuer le portage de l’enfant. D’ailleurs, M. M ne parle 
pas beaucoup des interactions qu’il a avec sa conjointe durant la grossesse, il parle d’elle 
seulement en terme de couple, explicitant qu’elle ne peut être sans lui ou lui sans elle. Il 
déclarera « c’est mon enfant c’est l’enfant de personne d’autre » (l.40 à l.41).  oubliant 
presque la part de sa conjointe dans la conception de l’enfant. Nous supposons que cela 
est dû au fait que pour lui, l’enfant apporte un phallus et qu’il est narcissisant pour lui de 
se l’attribuer. La conjointe est indirectement celle qui lui permet de détenir ce phallus.  
Il fait d’autant plus partie du couple que la conjointe était présente durant l’entretien 
quand bien même nous avons fait que la demande de nous entretenir seul avec son 
conjoint. Le rapport avec une personne de sexe opposé dans la communauté turque ne 
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pouvant être envisagée autrement que sous l’égide de la séduction quand bien même il 
s’agisse d’un entretien formel.  
 
2.2. Un père qui recherche le lien  
	
Pour lui, dans certaines communautés, on se préoccuperait beaucoup plus de l’enfant et 
de son bien être « petit on voit dans d’autres ethnies où ils sont en train apprendre à 
leurs enfants dès l’âge de de leur naissance » (l.74 à l.75).  . Sa référence en matière 
d'éducation est celle d'un calife qui se base sur les besoins et le bien-être de l'enfant : jeu 
et dialogue. Il rationnalise la relation comme devant être un impératif. Son ressenti par 
rapport à cette mise en relation parent-enfant n’est pas évoquée afin d’avoir un contrôle 
quant à un éventuel débordement émotionnel.  M.M a le projet de privilégier la 
communication avec son enfant dans la mesure où il serait tenté de vouloir s’en détacher. 
Il est aux parents de ne pas se laisser submerger par la fatigue ou de choisir un mode de 
facilité en offrant des outils technologiques qui les dédouaneraient de s'occuper de leurs 
enfants. Dans un certain sens il faudrait contrer ses instincts (fatigue) pour penser à 
l’enfant en priorité. Il ne parle pas de l’apport affectif que cela pourrait lui procurer car il 
est tout au long de l’entretien dans un désir de contrôler ses dires. Cela ne veut en rien 
dire qu’il n’y a pas d’attentes dans ce sens, mais seulement qu’il n’en a pas fait état.  
 
2.3. Responsabilité éducative 
  
         La responsabilité éducative est une thématique centrale de l’entretien avec M. M. M. M 
octroie au rôle des parents une grande responsabilité quant à l'avenir des enfants car 
l’enfant viendrait au monde tabula rasa. Il s'agit pour lui d'avoir une réflexion concernant 
l'avenir de l'enfant sachant que selon ses dires il vient au monde comme un "bloc vide" 
« l’enfant dans son cerveau c’est un c’est un c’est un bloc vide. (l.71).  » tout ce qu’il sera 
dépendra donc de ce qu’inculque les parents et ils auraient une grande influence dans le 
devenir des enfants, s'occuper d'eux, dialoguer, les faire bénéficier des meilleurs 
dispositifs éducatifs tant religieux que scolaire : « il faut commencer à lui à co à lui 
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apprendre certaines choses quelque soit dans l’islam ou l’éducation nationale » (l.72).  . 
Comme presque tous les hommes turcs que nous avons interviewé, il expose l’idée qu’il 
est important d’inscrire son enfant dans une école privée et non pas en école publique. 
L’influence des mauvaises fréquentations est évoquée comme un véritable risque pour 
l’enfant qui s’il n’est pas soutenu par les parents peut sombrer dans les addictions ou les 
comportements déviants voire même des délits : « euhh par exemple un père qui est un 
médecin c’est sûr que qu’il mettra dans un établissement privé sa son enfant pour qu’il 
ait une meilleure éducation nationale et à la maison aussi parce que la fréquentation 
dans les établissements c’est vraiment différent » (l.102 à l.104).  . De ce fait, il est à être 
disponible pour lui et offrir un espace de paroles. S’intéresser pour qu'ils ne soient pas 
dans le "vide". «  pour ma culture c’est que dans ma culture l’éducation elle est très 
importante c’est-à-dire y avait  y a un savant un calife après le prophète a dit jusqu’à 
l’âge de 7 ans jouez avec votre enfant » (l.60 à l.61).  . Cette disposition de M. M est 
fondée sur sa culture qui est pour lui, la culture religieuse. Avoir un référentiel sur lequel 
se baser pour éduquer son enfant lui permet d’avoir une assurance sur la façon de faire et 
d’éviter les maladresses. Il y a plus de risques de tâter le terrain en essayant de s’adapter 
aux situations qui se présentent à nous.  
 
2.4. Eprouvés face au symbolique de 
l’annonce  
	
L'annonce de la venue du bébé est source de fierté pour M. M qui semble le voir comme 
un accomplissement et la source d'une réjouissance. Enfin, il a remboursé sa dette 
symbolique et cet enfant est la preuve qu’il en était capable, capable d’être un homme. 
C’est l’annonce d’un passage pour lui, un passage qu’il attendait et qui marque un avant 
et un après. Une nouvelle qui a révélé pour lui le fait qu'il soit papa et qu’il n’est plus un 
enfant. C’est une période qu'il dissocie de la grossesse, c'est même à ce moment précis 
qu'il semblerait que pour lui débute la grossesse. « euhh quand j’ai obtenu la nouvelle 
bien sûr on est chaque parent est heureux bien sûr ensuite on attend la grossesse » (l.4à 
	
	
259	
l.5).  En ce sens, cette annonce qui est d’ailleurs une « obtention » a apporté une telle 
puissance phallique qu’inconsciemment on pourrait penser qu’il est seul à donner la vie.   
 
 
CL : L’annonce de la venue du bébé semble être l’annonce d’un véritable 
accomplissement pour M. M, une source de fierté et qui renforce sa position masculine et 
demeure dans le fantasme d’avoir créé seul l’enfant comme l’annonce Ciccone425. Le 
discours de l’Autre quant à l’éducation qui faut inculquer à son enfant est un socle sur 
lequel tenir. Il y a une tendance chez M.M à rechercher le contrôle concernant le Réel de 
ce que peut amener cet enfant.  
 
 
 
III. LES AUTRES  
 
3.1. Elèves et parents d’élèves 
	
Les enfants qu’il rencontre dans le cadre de son travail au sein de l’éducation nationale, 
lui indique indirectement comment est un enfant/adolescent et comment faire avec eux en 
général, d’autant plus qu’il est amené à s’entretenir avec certains des parents. « je vois 
certains élèves euh ils sont en train de déraper dès l’âge de 15 16 17 18 donc euh ensuite 
c’est un c’est c’est pas possible de les retenir sur place vous voyez » (l.78 à l.80).  . 
Vraisemblablement ces enfants sont incontrôlables, agités impossible « à tenir sur 
place » d’autres part de part le lapsus « retenir » cela indique une impression de chute 
libre de l‘élève accentuée par le signifiant « déraper » prononcé un peu avant. Cette 
construction exprime une puissance plus forte à l’état de mal être dans lequel est l’enfant 
et l’impossibilité de l’en soulever. Ensuite, il va traiter d’un cas particulier qu’il a 
																																																								
425	Ciccone,	A.	(1999).	Transmission	psychique	inconsciente	:	identification	projective	
et	fantasme	de	transmission.	Dunod	
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rencontré à savoir un enfant dont l’avenir est compromis du fait de l’attitude des parents. 
« c’est très important bien sûr parce que il faut savoir que moi j’ai j’ai eu un test entre 
deux avec deux élèves de la classe du du lycée donc les parents sont divorcés l’élève il est 
plus contrôlable c’est-à-dire il est plus contrôlable d’un côté les parents de la mère c’est 
que l’enfant il est dans le vide donc comme il est dans le vide il fait énormément de 
bêtises quelque soit dans l’établissement et hors établissement donc ces élèves là c’est 
vraiment dommage par parce que c’est un coût (coup ?)de problèmes pour l’enfant parce 
que son avenir s’est vraiment gâché à cause de de deux personnes qui ont qui ont commis 
une erreur dès le départ vous voyez » (l.91 à l.88).  Effectivement, les parents divorcent 
mais il est à s’interroger sur ce qu’est l’erreur dont il parle : s’être mariés ? le divorce ? 
avoir fait un enfant ? Pour autant, ce sont les parents qui sont en cause dans l’avenir de 
l’enfant malgré les « bétises » qu’il commet. C’est un « coût » pour lui dans le sens où 
ces erreurs vont lui coûter son avenir et mais aussi un « coup » qui abouti à une 
souffrance. Mais également par induction c’est l’enfant « contrôlable » qui a toutes les 
chances de son côté pour se constituer. De par ces cas, M.M oriente sa parentalité en 
notant sa responsabilité de père et comment faire avec son enfant.  
 
 
3.2. Professionnels 
	
	
La question des professionnels de santé arrive comme un cheveu sur la soupe il déclare 
"je sais pas ça me dit rien du tout". M. M ne comprend pas le lien avec la grossesse de sa 
conjointe. Il va ensuite parler des professionnels en général en déclarant « qu’ils sont 
souriants » mais trouve qu’ils ne s'intéressent pas aux "clients" en dehors des 
consultations médicales, clients qui sont censés être "roi". Il ne remet pas en question 
leurs compétences ou une pratique mais leur qualité relationnelle qui serait orientée 
beaucoup plus dans une sorte de consumérisme des patients. Ce qui est dommage pour 
M. M c'est le fait qu'ils ne prennent pas de nouvelles des patients hors consultations, qu'il 
y ait peu de dialogue. Dans d'autres cultures, les professionnels seraient plus impliqués 
dans la prise en charge des grossesses selon ses dires. « départ il faut dire que y a un 
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investissement qu’il faut savoir donc en Angleterre ou ailleurs ou dans d’autres pays 
qu’est ce qu’ils font c’est que les les les personnes qui sont enceintes ou qui ont déjà 
accouché y a des médecins ou des pro des personnels professionnels de santé qui qui qui 
viennent demander la santé de de la personne comment ça se passe mais parmi ici c’est 
que à chaque fois qu’on devrait y aller en consultation » (l.207 à l.211).  . Il n’y a pas une 
attente spécifique à lui en tant que père mais un désir d’investissement des professionnels 
au delà des consultations. Il projette en eux une sorte d’indifférence vis-à-vis des patients 
qui seraient perçus seulement comme moyen dans le but qu’ils se seraient fixés à savoir 
l’amas d’argent. Nous parlons de projection dans la mesure où c’est M.M qui parle des 
patients comme étant clients et que leur sourire serait presque commercial. Il semblerait 
qu’il désirerait un lien transférentiel plus fort (ou plus long dans le temps) et une source 
d’étayage dans la mesure où les professionnels de santé sont bien payés.  
 
 
3. 3. Famille  
 
          Il semblerait que la technologie ait subsumé le respect. Ce serait même les parents qui 
donneraient cette occasion aux enfants d’oublier le respect en la leur donnant : « joue à la 
tablette et laisse-moi tranquille je vais aller me reposer parce que j’ai été très fatigué 
pendant durant toute la journée non ça marche pas comme ça il faut éviter de donner la 
technologie aux enfants » (l.141 à l.143).  . Il va donc parler de la relation qui l’unit à ses 
parents et grands-parents, relation basée sur le respect : « à l’époque y avait pas de 
tablettes y avait pas ce genre de technologies par contre à l’époque y’avait un respect 
auprès du père un respect auprès de la mère un respect auprès des grands-parents parmi 
ça actuellement y a plus rien à cause de la technologie » (l.144 à l.146).  . Ainsi, en 
s’identifiant à ses parents, il aimerait inculquer à son enfant ce qu’il a reçu de ses parents 
à savoir le respect. Le dialogue et l’investissement de l’enfant est à mettre en acte afin de 
remplacer la technologie « c’est que ici le but c’est de dialoguer avec l’enfant de 
communiquer avec l’enfant c’est montrer aux enfants de l’importance ». (l.143 à l.144).   
Il ne s’agit pas d’une attitude qu’il déclarerait comme spécifique à la Turquie mais 
comme valeur universelle : le respect.  
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Conclusion : Les premières interactions ainsi que les plus actuelles orientent M. M dans 
sa paternalité. Les parents dans la transmission de valeurs assez puissantes pour qu’il 
veuille les transmettre à son tour à son enfant. Ainsi que les parents et élèves qu’ils 
rencontrent pendant son travail et qui confortent ses valeurs. L’importance que les 
professionnels de santé peuvent donner à l’état des parents est également une source 
d’étayage pour M. M.  
 
Conclusion du cas M. M.:  
 
A ce stade de la grossesse, il est à relever un moment fort de la construction de la 
paternalité à savoir l’annonce de la venue du bébé qui comme l’indique Lacan amorce la 
construction psychique de la paternité. Pour M. M c’est là que tout commence et son 
impact personnel dans la germination du fœtus est probante. Sa part masculine est mise 
en exergue par cet enfant et le fait que ce soit un garçon. C’est la preuve qu’il est homme 
et qu’il peut rembourser la dette symbolqiue. C’est le commencement de ce cheminement 
qui déjà très tôt se nourrit de l’aspect co-consctructif de la paternalité. Les parents de M. 
M. ont contribué par la façon dont ils ont élevé leur enfant (M. M) à ce que lui même 
veuille l’inculquer à son enfant. Les enfants qu’il rencontre autour de lui et leurs parents 
permettent de modeler ce nouveau père qu’il devient au fur et à mesure du temps.  
L’aspect culturel est évoqué de façon consciente et inconsciente. Il en parle 
consciemment tant sur le plan religieux que communautaire et en lien soit au fait que 
l’enfant soit une garçon soit pour traiter de l’éducation qu’il aimerait qu’il reçoive.  
Dans un second temps, sur le plan inconscient, l’aspect culturel s’observe dans le fait que 
la conjointe est présente lors de l’entretien, que c’est à elle que nous nous adressions pour 
organiser le rendez-vous et elle qui le fait de vouloir que l’enfant soit scolarisé dans un 
établissement privé. C’est une préoccupation qui revient chez presque tous les hommes 
turcs qui craignent les mauvaises influences.  
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ANAMNESE DE M. L ( TURC – 6 
MOIS) :  
 
M. L est un homme de 27 lorsque sa femme, également turque, est enceinte de 6 mois. Il 
est né en France d’une famille turque. Il a trois frères et est l’aîné de la fratrie. Il a fait des 
études supérieures orientées dans l’administration publique et travaille actuellement en 
tant que conseiller particulier dans une banque. Il est marié avec sa conjointe dont le père 
est gravement atteint d’une maladie incurable.  
 
I. BEBE 
	
1. 1. Nominations 
Le bébé est à ce stade de grossesse, nommé sous l’indicatif « enfant » ( ex. l. 13 et l. 16) 
qui montre d’emblée, un lien avec M. L. ou « futur enfant » qui indique une temporalité à 
savoir qu’il faudrait qu’il naisse pour qu’il soit enfant et même le sien.  Seulement 
lorsqu’il est question de parler des risques concernant sa santé, à ce moment précis, il va 
faire usage du pronom démonstratif ça,  « ça résiste pas ça tient pas », (l.244) qui fait état 
de l’angoisse face à la perte de leur bébé. Parler de lui en ces termes permet de garder une 
certaine distance face à ce risque et de se préserver d’une souffrance quant à le voir 
mourir. Ainsi, nous pouvons observer que l’enfant est déjà investi par M. L.  
 
1.2. Constitutif de la famille  
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          La présence du bébé dans le ventre de la conjointe a redéfini M. L. dans ce qu’il est 
comme Driessche l’indique. Autrefois, il n’était qu’un élément du couple, désormais il 
s’agit d’une famille.   
« on devient vraiment une famille »(l.14). Dans l’expression qu’il fait usage « l ‘oiseau 
fait son nid »(l.63) on peut comprendre que c’est bien l’enfant (ici l’oiseau) qui conçoit le 
nid (le foyer). La présence du bébé est une présence active qui remodèle les schémas et 
les représentations dans la constitution de son espace et indirectement des interactions 
avec les membres de cette famille. Sans le bébé il n’y aurait pas de famille. La place 
octroyée au bébé est celle qu’il se sera constitué. Cet enfant narcissisant refonde une 
nouvelle famille en plaçant M.L. anciennement enfant d’une famille, désormais père d’un 
enfant au sein de cette nouvelle famille.  
 
1.3. Caractère tempérament 
  
M. L. décrit son bébé comme persévérant face aux adversités. Le décrire de la sorte serait 
lui octroyer de la force et du courage mais aussi un désir de (sur)vivre.  d’autant plus que 
la force qu’il manifeste par le fait de résister est narcissisant pour M.L. « que à l’intérieur 
du ventre de la maman y a un enfant un être humain même s’il est petit comme un haricot 
ben il est là il existe et euh il persévère et il résiste quoi »(l.235 à l.237). Le caractérisant 
sous l’indicatif « petit comme un haricot »(l. 236) met en évidence une certaine 
vulnérabilité du bébé d’une part du fait de la taille du haricot mais aussi par le fait qu’il 
s’agisse d’un légume qui est pour le moins biodégradable et donc qui peut périr (ou 
pourrir) rapidement. Cette conception est favorable pour qu’un protonarcissisme de 
l’enfant se mette en place. (Missonnier) 
 
1.4. L’enfant imaginaire   
 
C’est l'audition des battements de cœur le jour de la première échographie qui lui a 
permis de prendre conscience qu'un être vivant était en train de naître malgré sa petite 
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taille.  Ces battements de cœur ont été un marqueur, une sorte de manifestations concrètes 
de la présence et de l’existence de l’enfant. Cela fait appel au sens de M. L et donc au 
rapport avec l’extérieur pointant par ce son, en quelque sorte un appel, une 
communication entre eux-deux.  
Cette représentation est contrastée par celle de l’image de l’échographie du bébé que la 
conjointe lui a présentée pour annoncer sa venue : image sans son, souvent très peu claire, 
inerte rendant assez difficile la représentation imagée d’un bébé qui pourrait lui 
ressembler et donc le caractère concret d’une position à adopter face à cette « image 
inerte ».  
D’autre part, le point important pour M. L est le fait qu’il soit en bonne santé « je 
réfléchis beaucoup aussi j’espère vraiment qu’il sera en bonne santé » (l.27) M. L espère 
que le bébé va continuer à tenir dans l'utérus et pourra arriver à terme. Suivant la pensée 
de Lebovici, nous constatons, qu’il manifeste une crainte fantasmatique face aux fausses-
couches. Cet accent sur la santé du bébé est probablement en lien avec la maladie du 
beau-père. Il faudrait probablement que le bébé survive pour que beau-père puisse le voir. 
Cet accent sur la santé marque le fait que pour lui il s’agisse d’un être vivant.  
 
 
Pour conclure, comme l’indique Missonnier « cette relation d'objet virtuel est une 
interface entre le devenir parent et le naître humain qui précède - et rend possible - celle 
de la relation parents/bébé » 426 
A travers le fait que le bébé fasse son nid, il permet de ce fait que l’homme construise 
progressivement sa propre parentalité.  
 
 
II. PERE 
	
																																																								
426 Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. dans S. Missonnier, B. Golse, M. 
Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF, p4 
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2.2. Faisant partie d’un couple 
	
M.L. confirme la pensée de R. Noël ou Clerget selon laquelle le père endosse une place 
par la relation avec la conjointe. Le fait d’avoir un enfant est une décision de couple 
« ben c’était un euh ben on s’était mis d’accord avec mon épouse » (l. 167) 5.5.f) Plan 
conjugal. Le fait d'avoir un enfant en route le fait réfléchir tant sur leur avenir personnel 
(de sa conjointe et lui) que celui de l'enfant. Pour lui il est nécessaire d'être un bon mari 
pour être un bon père, il y a ainsi une juxtaposition des deux rôles comme le décrit Jung 
dans ses archétypes du père qui croise l’archétype de l’amant :" je me remets en question 
d’être de savoir si je pourrais être un bon père ou si je pourrai être un bon mari déjà 
parce que ça va de soi " (l.17 à l. 18) ou « y a les deux ben si t’es pas un bon mari c’est 
difficile d’être un bon père euh ou peu importe hein » (l. 20 à l. 21) dit-il. Pour lui, il est 
nécessaire d'être à deux pour avoir un enfant « tout seul ça marche pas (rire) faut être à 
deux pour ça » (l. 168) pourtant techniquement il est possible d’avoir un enfant seul. 
Ainsi, il ne s’agit pas de son enfant mais de « leur » enfant.  
L’annonce de la grossesse de la conjointe le concerne donc directement. Cela l'a surpris et 
a eu l'impression que c'était quelque chose d'irréel. Il a mis un certain temps à 
comprendre réellement ce qui se passait (48 heures). Ce qui montre l’impact important 
sur le plan psychique de cette implication.  
 
 
 
2.2. Un père qui recherche le lien  
 
Il s'agit aussi d'une notion de temps passé avec l'enfant et la conjointe. La seule chose 
qu'il puisse faire c'est échanger avec l'enfant "si c'est appeler ça discuter" (l. 53) dit-il, 
lorsqu'il rentre du travail le soir. « discuter avec l’enfant si c’est appelé ça discuter ou 
échanger parler avec l’enfant » (l.52 à l.53)  Pour lui c’est peu. Le fait de parler de cette 
notion de quantité est peut-être également une manière détournée de parler de  la 
frustration dont Lamour parle de ne pas avoir l’enfant en soi, avoir ce rapport privilégié 
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au bébé. D’ailleurs, pour lui, il y a une différence contrastée dans le fait de vivre la 
grossesse pour la conjointe qui vit avec le bébé dans le ventre et lui de l'extérieur. Selon 
lui, lui serait dans un mode passif de rapport au bébé et elle dans un mode actif. Cela 
montre qu’il y a lien mais un lien différent. « l’enfant parler avec la maman c’est 
uniquement quand je rentre du travail et le soir donc euh déjà là euh au niveau du 
quotidien quand on coupe les heures dans la journée je passe très très peu de temps 
aujourd’hui avec ma femme » (l.53 à l. 56) Ainsi, pour lui il est nécessaire d’avoir un 
contact avec sa conjointe pour être en lien avec l’enfant. La mère serait un médiateur 
entre le bébé et lui. Si le lien est favorable avec la conjointe il le serait donc avec le bébé.  
 
 
2.3. Responsabilité éducative  
 
Il est question de responsabilités quant à l'enfant (son avenir, son confort, sa santé) qui 
font écho à l’enfant idéal que M.L rêverait d’avoir. 5.5.e) Prise en charge éducative; 
7.3.2.c responsabilités /à l'éducation « c’est de donner une bonne éducation et c’est de de 
faire le moins d’erreurs possible sachant que l’erreur est humaine mais on fera 
certainement mais mais bon c’est d’en faire le moins possible » (l. 77 à l. 79) Il projette 
de donner une éducation similaire à celle qu'il a reçu de ses parents à l'enfant. Il s’agit 
d’inculquer les repères, les symboles qui sont les siens actuellement. L'éducation 
concernera tant l'école, les valeurs humaines que la religion. Il déclare que l'enfant sera 
musulman et transmettra des pratiques tant pour sa santé que pour le respect des notions 
religieuses. Il aimerait inculquer l'idée qu'il doive être utile tant à sa famille qu'à la société 
(travail). Il espère qu'il fera des études comme ses parents contrairement à lui dont les 
parents n'en ont pas fait. « parce que moi mes parents n’ont pas fait d’études S : d’accord 
I : euh mais nous on est issu de la génération après l’immigration post-immigration enfin 
voilà mais on a quand même réussi malgré euh malgré euh certaines difficultés » (l. 121 
à l. 125) lui n’a pas eu la chance d’avoir des modèles parentaux qui auraient étudié. Ainsi, 
il se serait sorti de l’identification aux parents pour suivre son chemin pour contrer les 
difficultés. M. L traite du fait que ses parents n'avaient pas la maîtrise du français et qu'ils 
ont eu plus de difficultés que sa conjointe et lui. Pour lui, malgré les difficultés de ses 
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parents ils ont "réussi à s'en sortir". Sortir de quoi ? Probablement d’un cercle non 
vertueux de la transmission qu’amène les parents et qui serait un frein à son élévation 
dans la société. Ainsi, il espère que son enfant adoptera le même parcours qu'eux et qu'il 
aura une sensibilité particulière à l'humanité, le caractère humain et de la nature (vs 
animal, consommateur). La valorisation de l’utilitarisme est mise en évidence. Il vaudrait 
mieux être utile à la société plutôt que d’être voué à ses instincts tel un animal.  
 
2.4. Eprouvés face au réel 
 
          Etant donné le fait qu'il soit musulman, il déclare ne pas trop s'inquiéter de l'avenir car de 
toute manière, la destinée de l’enfant est déjà tracée. Cette mise en sens permet de pallier 
à l’inconnu de l’avenir de cet enfant lui-même encore inconnu. Il s'agit plutôt d'une 
question impliquant sa conception du caractère humain, l'humanité. « en tant que 
musulman aussi je sais bien que si on arrive dans ce monde eh bien on a déjà un avenir 
prédéfini qui est réservé déjà à l’avance parce que on croit au destin donc je me fais pas 
de problème ou de soucis à ce niveau-là » (l. 22 à l. 24)  Il trouve que cela ne l'effraie pas 
plus que cela d'attendre un enfant. « ça me fait pas trop peur honnêtement ça me fait pas 
trop peur » (l. 30 à l. 31). Il s’agit d’une dénégation d’autant plus qu’il ajoute penser à 
autre chose (son travail) plutôt qu'à l'enfant. Cela ne génèrerait-il pas de l'angoisse? 
Sachant qu’en début d’entretien, il déclarait réfléchir beaucoup dessus.  
 
III. LES AUTRES  
3.1. Collègues, amis 
	
Le discours véhiculé par l’environnement extérieur va moduler la conception de M.L. 
quant à la parentalité comme l’indique Hurstel explicitant les repères conscients et 
inconscients que la société administre. Le fait que ses amis ont eu nouvellement des 
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enfants également les prépare à leurs propres interactions avec leur enfant. Le couple 
apprend de leur témoignage de la façon d’être parents.  
M. L. ne traite pas autour de lui, du sujet d'avoir bientôt un enfant, de la façon dont sa 
conjointe et lui le vivent, de façon spontanée, il attend qu’on lui en parle, qu'on l'interroge 
pour en parler (amis, collègues). Il y a un partage d'expériences avec ceux qui sont dans 
la même situation que lui. « je prends pas l’initiative d’en discuter S : d’accord I : euh 
pas parce que j’ai pas envie de discuter mais parce que ça me vient pas trop à l’esprit ». 
(l. 139 à l. 143) Comme Freud427 l’indique en mettant en relief le fait que des situations 
telle que la grossesse, sont taboues car spécifique à la qualité de femme, il s’agit 
également d’un sujet qualifié de tabou dans la communauté turque, donc le sujet doit être 
tu. Surtout quand il s’agit d’un homme dans la mesure où en parler pourrait faire état 
d’une sensibilité exacerbée pour un homme, une féminisation ?  
Cela est confirmé lorsque celui-ci considère que le sujet des fausses-couches des 
conjointes n'est pas discutable entre hommes. Pour s'informer il se serait renseigné via 
internet et par le biais de sa femme a reçu quelques informations. Pour lui, il s'agit plus 
d'un sujet que les femmes discutent entre elles. 
Il souhaite à tous de vivre la même expérience que lui. Il trouve que ses collègues jeunes 
«de souche française"(l. 305) "  culture européenne" (l. 306) auraient une certaine 
réticence à vivre l'expérience d'avoir un enfant ou de vivre une vie de couple dans la 
crainte de perte de certain de leur conforts (vacances). Il trouve que malgré leur sécurité 
financière (CDI et salaire) ils sont toujours insatisfaits. Cela serait pour lui, probablement 
dû à la société de consommation. Lui, ne serait pas dans cette situation grâce à sa foi qui 
lui permet d'avoir un certain équilibre et de s'évader mentalement. Voilà une distinction 
qu’il fait entre la culture française et la culture turque.  
 
3.2. Professionnels 
 
Lorsqu'il est traité des attentes face aux professionnels, il semblerait qu'il ait compris "le 
monde professionnel". Ainsi, durant le 6ème  mois de grossesse pour M.L. n’a pas de 
																																																								
427 Freud, S.(1910-18). Psychologie de la vie amoureuse. Petite Bibliothèque Payot (2010) 
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perspective à aborder auprès des professionnels de santé. Il attendrait de recevoir la prime 
de son employeur qui lui est promise pour fêter l'arrivée du bébé. Cependant, il espère 
que l'entretien pourra être utile à la recherche. Cette remarque se superpose à son idée de 
voir son bébé être utile à la société. « et j’espère que cet entretien servira à à faire sortir 
des éléments euh qui pourront justement servir aussi d’autres d’autres recherches ou 
d’autres études je te remercie Sarah » (l. 377 à l. 379). Pour lui, d’une certaine manière il 
s’agit d’un partage entre professionnels, membres d’une société : une introjection de 
l’utilité.  
 
3.1. Famille  
	
Sa famille a un impact non négligeable dans la venue du bébé : « et puis on a de la 
chance parce que S : oui I : on a les parents aussi moi mes parents sont ici ils sont en 
bonne santé euh donc on est bien entouré j’ai j’ai mes oncles ma famille qui est aussi 
présents ici donc je pense qu’on est bien encadré ici après certes euh l’éducation de 
l’enfant euh élever son enfant ça ça retombe euh la responsabilité est sur sur retombe sur 
les épaules des parents enfin c’est les parents qui s’en chargent euh mais euh après je 
pense quand on est bien encadrés aussi ça nous permet aussi de se projeter d’être bien 
guidé de de d’éviter de faire des erreurs que nos parents ont déjà peut-être fait à 
l’époque » (l. 64 à l. 72) Il s’agit d’une transmission d’expériences à travers les 
générations, un cocon rassurant face à l’angoisse créée par le chamboulement des places 
(B. This). Il va pouvoir s'appuyer sur ses parents, ses oncles, sa famille pour s'occuper du 
bébé et pour bénéficier de conseils avisés permettant de promulguer une éducation 
favorable à leur enfant. Le fait d'être « encadrés" est un avantage dans la mesure où cela 
va leur permettre d'éviter de reproduire certaines erreurs déjà effectuées par ceux-ci. Il est 
tout de même conscient que "l'erreur est humaine" et cette formulation il révèle 
l’identification aux parents (Lamour) tout en essayant de se détacher de certaines de leurs 
caractéristiques.  
Il déclare que dans la communauté turque, le sujet de la grossesse est un sujet tabou 
(Freud). On n'en parle pas sans éprouver de timidité "pudeur, honte" (l. 198) cet état 
serait amplifié chez la femme enceinte car elle a la marque de la grossesse sur le plan 
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physique. ; 5.3.d) Représentation grossesse Le terme de "tabou" est prononcé à plusieurs 
reprises. « on parle déjà parler d’enfant c’est déjà c’est déjà compliqué en soi parce que 
t’es assez réticent t’es timide euh t’as honte par pudeur » (l. 197 à l. 198)  Il est à 
s’interroger sur la raison de ce tabou. Effectivement la marque d’une grossesse est 
également celle d’un rapport sexuel. La sexualité n’est pas un sujet commun à aborder en 
famille car il rappelle les désirs inconscients incestueux. Cependant, ils ont tout de même 
décidé d'annoncer la nouvelle aux parents des deux familles sous la forme d'une carte 
d'invitation accompagnée d'une photo de l'échographie (quelque chose de non verbal qui 
préserve le tabou) créée ,par la conjointe. Effectivement, il y a un désir de partage de la 
joie que procure la venue du bébé. Les deux familles se sont réjouies de la nouvelle et 
c'est agréable « parce qu’ils sont pas touchés biologiquement ou physiquement par ça 
comme c’est la mère qui porte l’enfant etc. mais pour eux C’est plus tabou quoi elles ont 
plus de mal à à le dire en premier mais après après on l’a quand même dit on a fait une 
bonne ambiance on a on a annoncé en bonne et due forme » (l. 204 à l. 207)  Malgré le 
tabou les parents sont ravis car il y a continuité de la famille, la poursuite d’une 
transmission d’un bagage génétique et psychique, de permettre le remboursement de la 
dette symbolique. 
Il loue le fait que ses parents aient décidé d'avoir des enfants et considère que le simple 
fait d'exister montre que faire un enfant est "une bonne chose". « je pense que c’est une 
bonne expérience parce que déjà si c’était pas une bonne chose on n’en serait pas là 
donc si on est là c’est que c’est une bonne chose » (l. 367 à l. 369)  De cette manière, 
indirectement le sujet exprime l’idée d’une valorisation narcissique mais également une 
identification à ces parents.  
 
En conclusion, comme Tisseron l’exprime, «  L’individu est un groupe intériorisé dont la 
psyché est soumise à l’épreuve des générations. 428» ceci indique que l’individu est 
façonné par son environnement et il ne peut se façonner qu’en étant en contact avec celui-
ci. C’est à l’épreuve des générations que M.L conçoit sa paternalité qu’il a ce désir de 
remboursement de la dette symbolique. De plus, sa perception du sens de la vie est 
empreinte de la culture turque et la façon d’endosser sa fonction paternelle dans les 
																																																								
428	Tisseron,	S.	(2004).	La	psychanalyse	à	l	‘épreuve	des	générations.	In	S.	Tisseron	(dir.)	Le	
psychisme	à	l	‘épreuve	des	générations.	Dunod.	P.1		
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valeurs qu’il estime nécessaire de transmettre et le rapport qu’il a aux autres 
respectivement à cette grossesse.  
 
 
 
 
 
 
ANAMNESE DE M. P ( TURC -  8 MOIS 
ET NAISSANCE) :  
	
M. P est un homme de 24ans qui s’est marié avec sa conjointe à l’âge de 21ans. Il est issu 
d’une famille turque. Il une sœur et un frère, lui est le cadet de la fratrie. Il a fait un BTS 
et est actuellement commercial. Il s’est marié avec une femme de la même communauté 
que lui, à savoir, une jeune femme turque dont les ancêtres géorgiens ont migré vers la 
Turquie. C’est leur premier enfant. Nous le rencontrons à 8 mois de grossesse de sa 
conjointe dans un premier temps et le revoyons M. P  à la naissance de son bébé pour 
recueillir ses impressions, ses attentes, son ressenti à la venue du bébé.  
 
 
 
 
I. BEBE 
 
1.1. Nominations 
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Lors de l’entretien avant la naissance du bébé, M.P parle de son bébé en faisant usage du 
signifiant « enfant » et même « mon enfant » (l. 74) signant ainsi l’appartenance et 
également l’appropriation par le symbolique de la fonction paternelle. Il considère 
l’enfant comme étant le sien et par extension qu’il se place comme père pour celui ci. Il 
est d’une certaine manière certain de sa paternité, l’enfant n’est pas celui d’un autre et de 
ce fait, il est assuré des interactions qu’il sera amené à vivre avec lui étant donné le fait 
qu’il sait à qui il s’adresse.  
 
 
Tout le long de l’entretien à la naissance de leur petit, M. P appelle son enfant « mon 
fils » (l.257). Il ne dit plus « mon enfant » mais attribue son genre à son enfant lorsqu’il 
parle de lui. Or, il était au courant du sexe de l’enfant dès la première échographie. Le fait 
que l’enfant soit né et qu’il ait pu le voir a concrétisé le fait de le considérer comme être 
sexué donc inscrit dans la différenciation des sexes, en plus d’être inscrit dans l’ordre des 
générations. C’est comme si, le fait de le voir concrètement, a inscrit un nouveau rapport 
à l’enfant et qui se dévoile dans les signifiants dont il fait usage. Il s’agit d’un être 
considéré comme singulier.  
 
1.2. Remaniement des places  
 
Lors de l’entretien avant la naissance, l'annonce de la venue du bébé a été pour lui une 
annonce qu'il allait être père et que son père allait être grand-père "quand j'ai appris 
qu'on allait que j'allais être père" (l.96 à l.97) son père et lui étaient concernés par la 
nouvelle « on en a discuté réellement c’était après que qu’il savait qu’il allait être grand 
parent grand père et moi père » (l. 119 à l. 120). 
A cet instant, il a eu le "réflexe" d'informer son père comme s'il s'agissait de quelque 
chose d'incontrôlé, d'automatique et par extension de l'apport inconscient de cette 
nouvelle entre les générations qui met en exergue le fait que l’apport tant pour lui que 
pour son père. D’une certaine manière, il l’appelle pour lui annoncer qu’il va recevoir un 
cadeau (bébé), qu’il a réussi à rembourser sa dette symbolique en donnant à son tour la 
vie. Il y a modification des places "je passe au niveau de mon père" (l. 74) et même 
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nivellement à savoir que de devenir père serait même narcissisant dans la mesure où il 
s'agirait d'un niveau supérieur. 
« c’est une autre responsabilité l’enfant c’est pareil maintenant il va être là c’est pas 
mon père qui va être responsable de mon enfant  mais c’est moi c’est comme si je passe 
au niveau de mon père c’est ça en fait je le vois comme ça voilà » (l. 73 à l.75). Cette 
modification des places semble réjouir tout le monde et met en exergue la différenciation 
entre les générations.  
 
A la naissance de l’enfant, M. P déclare que la parole de l’enfant appelant M.P 
« papa »(l.127) permettrait d’asseoir réellement et plus concrètement la paternalité de 
M.P selon lui. Il y a une attente vis-à-vis de l’enfant de le nommer « papa » et donc de le 
reconnaître en tant que tel. Qui pourrait mieux le considérer (après la mère) en tant que 
père que l’enfant lui-même au travers de son discours? Effectivement, comme Lacan 
l’explicite, le symbolique (langage) permet de mettre du sens mais également de l’ordre 
dans les représentations qui sont d’abord d’ordre imaginaire. Par la perception de la 
parole de son fils une organisation symbolique s’établira communément pour M.P que 
pour l’enfant lui même qui s’inscrira dans l’ordre des générations et permettra d’asseoir 
leur position réciproque dans la chaîne générationnelle.  
 
 
 
1.3. L’enfant imaginaire   
 
 
Lors de l’entretien du 8ème mois de grossesse, face à l’obscurité dans laquelle est plongé 
l’enfant dans le ventre de sa maman, M. P semble ne pas être plus éclairé par ce qui 
l’attend déclarant ne pas « se réaliser » voulant probablement dire «  ne pas réussir à se 
représenter » l’enfant, il déclare : « j’arrive pas à me réaliser »(l.25)  expression réitérée 
une dizaine de fois durant l’entretien. Cette irreprésentabilité est effective même si M.P a 
assisté aux échographies. L’éventualité de penser que l’enfant puisse être malade est mise 
au jour, éventualité qui peut véritablement faire dévier la trajectoire de vie dans laquelle 
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M.P projetait d’aller : « si ça va après y a aussi le risque que ce soit un enfant malade 
durant toute ma vie je peux avoir un enfant qui peut être trisomique qui peut avoir des 
inaptitudes à marcher à parler à entendre à regarder tout ça c’est une responsabilité » (l. 
25 à l.28 ). Le couple a décidé que quelque soit l’état de l’enfant il le prendrait comme il 
est. « qu’il est malade ou qu’il va avoir des gros problèmes de santé il est plus à vous non 
ça ça c’est pas être mâture ça pas une c’est pas être c’est pas être responsable de soi 
c’est tout » (l.183 à l.184) accepter l’enfant comme il est serait également une preuve de 
maturité, mais surtout met en avant que ce n’est pas un « jeu d’enfant » (l. 190)voulant 
expliciter qu’on ne joue pas avec la vie d’un enfant mais révélant par ce mauvais usage 
qu’il pourrait vouloir l’avorter mais qu’il ne serait pas quelque chose de facile à 
envisager : « c’est je sais pas c’est pas c’est pas un jeu d’enfant c’est soit on le fait soit 
on le fait pas après on prend comme elle vient » (l. 190 à l. 191). Avorter l’enfant serait 
un meurtre pour lui. De ce fait, penser ainsi c’est considérer le bébé comme un être à part 
entière, il donc déjà père d’une vie depuis sa conception.  
 
Lors de l’entretien après l’accouchement de sa femme, pour M. P, il y a une différence 
radicale entre l'avant naissance et la naissance et plus précisément la sortie de l'enfant du 
ventre de la mère. Lorsque l’enfant était dans le ventre de la conjointe les représentations 
étaient d’ordre imaginaire : « y a tout qui change c'est pas je peux pas dire y’a ça qui a 
changé c'est pas comme ça/ c'est une manière de vivre c'est une manière de penser c'est 
différent » (l.9 à l. 11). 
 Il s'agit d'un passage entre l'imaginaire et les projets et la décision de la concrétisation 
des projets. Cette différence réside dans le fait que pour lui c'est un passage de 
l'imaginaire à la réalisation que nous entendrions dans les deux sens du terme. « Je sais 
pas le jour où je sais pas quand il était né c'était déjà beaucoup plus différent que quand 
il était dans le ventre t'imagines pas tu réalises pas si tu imagines mais tu réalises pas la 
chose en fait t'imagines pas son visage comment il va être » (l. 4 à l. 6).. Teinté de 
dénégations, ses dires mettent le point sur la part imaginaire qui domine les 
représentations de M. P quant à son enfant. Il ne sait pas comment il sera, s’interroge sur 
le fait qu’il prenne exemple sur lui mais aimerait qu’il soit meilleur que lui : « il va être 
comme ça non je veux pas de toute façon je veux pas qu'il soit comme moi  ouais ouais  
Je veux qu'il soit mieux y a toujours mieux c'est vrai je sais pas je sais pas si je fais des 
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erreurs comme tout le monde je veux pas qu'il fasse des erreurs c'est ce que je veux après 
il va faire des erreurs c'est comme ça qu’il va apprendre la vie » (l. 344 à l. 348). Dans ce 
sens, il n’y a pas de rivalité avec l’enfant mais une confusion avec lui, une superposition 
des états d’âme : ce qui valorise l’enfant le valorise lui aussi et inversement. 
 
  
 
 
 
 
CL : Le fait de savoir que le bébé est en route et sa présence même impactent M.P dans 
sa paternité et même sa paternalité. Sa présence ajoute un maillon dans la chaîne des 
générations et apporte à chacun des maillons précédents un nouveau statut : ils sont 
enfant et père, grand-père et père. Ainsi, quoi qu’il arrive, quand bien même il naîtrait 
malade, il n’envisageait pas une minute de mettre fin à ses jours car depuis l’annonce 
c’est « son enfant », un enfant qu’il espère sera meilleur que lui.  
 
 
 
 
II. PERE 
	
	
	
2.1. Une construction dans le temps par 
phases   
 
Lors de l’entretien avant la naissance du bébé, M. P a une conscience claire de ce qu'il 
ressent de sa construction du paternel, il la décrit spontanément selon des phases : 
« depuis que je sais en fait c’est ça se ça ça se sépare sur différentes phases la première 
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phase c’est la première fois où j’entends d’abord c’est quand j’ai envie on veut faire un 
enfant on essaye de faire un enfant pour ça ça dure 2 3 semaines un mois 2 mois ça 
dépend euhhh ça dépend ou on quand j’ai appris qu’elle était enceinte ça faisait déjà 
deux mois qu’on voulait qu’on voulait faire un enfant donc le jour où j’ai appris déjà je 
suis heureux ça c’est le premier truc après je me dis putain je vais avoir un enfant 
euhhhh c’est une responsabilité ça change ma vie » (l. 3 à l. 9).  La décision qui se fait en 
couple d'avoir un enfant, ensuite l'annonce qui fait un double effet d'une part de 
réjouissance et ensuite une prise de conscience des responsabilités (éducation, matériel) 
qui lui sont propres en tant que père. Selon lui et la tradition, c'est à lui d'apporter le 
nécessaire matériel. Ensuite, il y a une phase d'oubli où il ne réaliserait pas (et lapsus 
j'arrive pas à me réaliser) ce qui se passe malgré le caractère sensible de la gestation (vue 
du bébé lors de l'échographie, sensation des mouvements du bébé lors du touché, 
perception du ventre gonflé). Il prend en considérations les risques liés au fait que le bébé 
puisse naître malade. Pour conclure, M. P a le sentiment qu’il ne s’agit pas d’un état brut 
mais d’une construction et d’un modelage à partir de la parole de la conjointe qui 
annonce la grossesse et qui est éminemment présente lors de tout le processus. Il s’agit 
bien d’un cheminement à deux.  
 
Lorsque l’enfant est né, lors de l’entretien, même après la venue au monde de l’enfant, 
M.P traite d’une construction par phase dans le fait d’être père : « y a aussi certaines 
phases qui  quand on a un enfant/ première phase il est là il est bien après vous lui parlez 
il comprend pas il pleure on se comprend pas on peut pas parler y a pas de dialogues 
mais le jour où je comprendrais que j'ai vraiment un enfant c'est le jour où il dira 
« papa » pour moi/ ça ça doit être à mon avis ça doit être quelque chose de beaucoup 
plus différent quand je rentre à la maison que je viens et qu'il court vers moi et qu'il dit 
papa ça c'est le plus haut plaisir que vous pouvez vivre dans votre vie/ après comme je 
dis aujourd'hui c'est une imagination c'est une pensée c'est je pense que ça va être 
comme ça » (l. 124 à l. 131). Cette construction est évoquée de façon spontanée. Pour lui, 
il y a le moment où le bébé réel est présent  qui le met face à une inquiétante étrangeté 
par cet enfant auquel on essaie d’offrir des mots mais qui ne les saisit pas, ses 
manifestations sont d’autant plus incompréhensibles. Le bébé est cet autre complètement 
autre, presque inconnu et pourtant si proche de lui. Ainsi, il y a une impossibilité à ce 
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qu’ils se comprennent : « vous lui parlez il comprend pas il pleure on se comprend pas on 
peut pas parler y a pas de dialogues » (l. 125 à l. 126). La prise en charge va se 
poursuivre ainsi jusqu’à la deuxième phase qui serait celle de l’appellation, de la 
nomination de M.P en tant que père et ce, par son propre enfant. Ce serait même la 
période de son appropriation du langage et un de ses premiers mots et de l’acquisition de 
la marche. Il s’agit d’un passage de l’incompréhensible à la révélation.  
 
 
2.2. Faisant partie d’un couple  
	
Lors de l’entretien avant la naissance, M.P confond, par ses dires, l’annonce et la décision 
de projet d’avoir un enfant : « depuis que je sais en fait c’est ça se ça ça se sépare sur 
différentes phases la première phase c’est la première fois où j’entends d’abord c’est 
quand j’ai envie on veut faire un enfant on essaye de faire un enfant …»(l. 3 à l. 5).  mais 
il semblerait bien que l’annonce de la venue du bébé par la conjointe «  la première fois 
où j’entends » (l.4) soit le premier événement marquant. Il se reprend en essayant de 
décrire les choses sur le plan chronologique mais son inconscient a parlé avant sa raison.   
Ensuite, M.P déclare que bien avant la conception à savoir à partir du projet d’avoir un 
enfant il y a communication entre les deux. Les décisions concernant l’enfant, sa 
conception, son état se prennent en couple il y a une prééminence du signifiant « notre » 
qui  met en avant l’union entre eux : « quand on avait décidé de faire un enfant moi et 
mon épouse on s’était dit on avait pensé à tous ces risques on s’est dit voilà on le fait ou 
on le fait pas on se décide et là on a dit on le fait on prend tous les risques si on a un 
enfant malade ben on a un enfant malade ça va être notre notre expérience durant toute 
notre vie on va le regarder comme il le faut on va s’occuper de lui comme il le faut 
voilà » (l. 28 à l. 33). Dans ce contexte, la présence de des deux est indispensable.  Même 
pendant la grossesse, il y a une sorte d’avancée dans la même direction, comme si, 
lorsque l’on s’adresse à la conjointe concernant l’enfant, M.P est nécessairement 
concerné : « avec ma femme ça c’est long long euh on discute même que euh on était 
parti voir le médecin nous proposait de faire une prise sanguine pour l’enfant » (l. 166à 
l. 167)..  
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Ne restant pas beaucoup de temps pour que la conjointe accouche il s'inquiète pour son 
état et pour le moment, comme il travaille il laisse sa conjointe chez ses parents au cas où 
il lui arrivait quelque chose : « par exemple je veux pas que ma femme stress (reste ?) 
seule à la maison parce que la journée je travaille euhh même quand je travaille je pense 
à elle parce que il peut y avoir quelque chose quand elle est à la maison tout seul s’il 
peut lui arrive quelque chose je sais pas elle s’évanouit elle peut pas m’appeler et tout ça 
c’est pour ça je la laisse pas seule ici elle reste avec mes parents chez mes parents » (l. 
35 à l. 39).  Ainsi, de cette façon il la protège sans être là dans la mesure où il est une 
partie de ses parents. D’une certaine manière c’est en étant présent même indirectement 
qu’il peut s’approprier sa fonction.  
 
Lors de l’entretien à la naissance de l’enfant, M. P nous relate le fait que lors de 
l’accouchement, se sentant inutile(5.4.f) Plan conjugal; 7.14 Vécu de l'accouchement) et 
probablement impuissant face à la souffrance de sa conjointe il a pris l'initiative de 
demander à sa conjointe d'accoucher avec la péridurale alors qu’elle voulait accoucher 
par voie naturelle. Vraisemblablement, cela lui a permis de prendre une position active 
lors de l'accouchement, qui selon ses dires, a été gratifiée par la conjointe. Il est à 
interroger si cela vient d’un sentiment d’empathie face à la souffrance de la conjointe ou 
bien seulement une question de ne pas se sentir castré par le fait d’être mis sur la touche 
pendant cette période de don de la vie.   
 
Le fait d'avoir un enfant a changé le rapport de M.P à sa femme. « c'est vraiment en un 
clic/ vous voyez l'enfant qui sort du ventre de la mère et ça change tout de suite au 
moment où ça moi j'étais choqué j'avais les larmes aux yeux j'attendais pas un truc 
comme ça c'était phénoménal quoi voilà comme je le disais à ma femme maintenant je 
l'aime parce que c'est la mère de mon enfant avant je l'aimais parce que c'était ma femme 
bon je l'aime toujours c'est pas parce que c'est ma femme mais aujourd'hui c'est 
différent » (l. 37 à l. 42).  Il a toujours eu de l'affection pour elle mais désormais il l'aime 
car c'est la mère de son enfant, comme une valeur ajoutée? En plus de l’aimer pour ce 
qu’elle est, elle lui a permis d’avoir un enfant et d’être père, ce sont de véritables 
présents.  La venue au monde de l'enfant a été un événement de transition radicale dans 
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ce qu'il est, qui l'a rendu subitement mature. Il s'agissait pour lui d'un événement 
phénoménal" très émouvant." 
 
 
 
 
 
 
2.4.   Un père qui recherche le lien  
	
Lors de l’entretien avant la naissance, M. P manifeste un entrain à passer au delà de la 
barrière matérialisée par le corps de la conjointe pour être en contact avec le bébé. Il est à 
l’assaut des manifestations du bébé qui réagirait à ses stimulations. Cependant cela ne le 
suffirait pas, il attend d’être à la rencontre du bébé réel : «  l’enfant je le sens quand je le 
touche il bouge je le vois quand on va chez le médecin  on suit  tous les tous les mois mais 
euh la la réalité elle est pas encore là comme comme elle pas toujours elle est toujours 
pas née je euh j’arrive pas à me réaliser » (l. 22 à l. 25). De plus cette absence de contact 
l’empêche de réaliser ce qui lui arrive (sa paternalité) mais également de « se réaliser »en 
tant qu’être comme si c’était justement le fait d’avoir un enfant qui le réaliserait.  
 
 
A la naissance du petit, M.P explicite le fait que la vie tourne autour de l'enfant 
désormais, juste le fait de l'entendre pleurer procure la bonne humeur à M.P qui a une soif 
du contact sensoriel avec lui : « quand je travaille je pense à lui j'ai envie de le voir des 
fois je l'appelle j'entends qu'il pleure ça me fait plaisir c'est pas grave qu'il pleure je 
l'entends c'est ça qui / de toute manière il parle pas aujourd'hui donc j'entends au moins 
sa voix » (l. 43 à l. 46)..  L'organisation de la vie du couple s'effectue au rythme du bébé 
qui ne se rend pas compte du privilège qu'on lui réserve par les efforts qu'ils font pour son 
bien-être. « c'est sa vie à lui qui change c'est lui qui nous change la vie complètement 
donc lui il est pas au courant mais voilà c'est lui qui nous change la vie complètement et 
on fait avec et ça fait plaisir c'est bien c'est bien oui c'est beau » (l. 55 à l. 59).  L'enfant 
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leur change la vie dans une optique tant éthique qu’esthétique et cela le rend heureux. 
D’une certaine manière, les dons de présence, de contact ne requiert pas de retour 
immédiatement conscient, la simple présence de l’enfant compte, même s’il y a attente 
réelle de manifestation de celui-ci envers M.P. Il traite encore  de la dimension 
observationnelle de l’apprentissage de l’enfant et que de fait il doit être exemplaire pour 
un être un exemple pour son fils : « parce que les enfants ils observent et quand tu 
observes tu vois beaucoup de choses qu'au final tu te dis que c'est pas important mais 
pour lui c'est très important juste la manière de marcher la manière de d'appeler ta 
femme je fais attention que quand je parle avec ma femme de ne pas parler à voix haute » 
(l. 285 à l. 288).  Lui a toujours pris exemple sur ses parents qui actuellement sont fiers de 
lui. Il considère qu'il est nécessaire d'être une personne exemplaire afin que son enfant 
puisse avoir lui comme repère et ce sera son enfant qui pourra mettre en évidence le père-
l'homme qu'il est et ses qualités dans la mesure où il sera soit fier de lui soit pas fier 
(clivage radical). Donc l'attitude de l'enfant révèlera l'exemple qu'il a eu c'est à dire la 
façon dont M. P s'est approprié sa fonction paternelle. 
 
 
2.4.   Responsabilités éducatives et 
matérielles 
	
Avant la naissance du petit, M.P déclare durant l’entretien, qu’une prise de conscience 
des responsabilité est effective dès l’annonce de la grossesse : « après je me dis putain je 
vais avoir un enfant euhhhh c’est une responsabilité ça change ma vie elle change j’peux 
pas aller en vacances quand je veux il va il va avoir les cours il faut que je le suis c’est 
hmm s’occuper d’une personne durant toute sa vie c’est comme si on a un poids sur le 
dos durant toute sa vie » (l. 8 à l. 10).. Il s’agit pour lui d’une responsabilité permanente 
et qui oblige à des concessions.  C’est à lui que reviendrait d’apporter le nécessaire 
matériel et financier pour sa famille comme son père a fait pour eux. Ainsi, par 
identification à son père, il va devoir travailler beaucoup. : « il faut que je travaille tout le 
temps euh il faut que je l’envoie à l’école il faut que je le nourrie il faut que j’ai une 
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maison tout ça c’est sous ma responsabilité en tout cas dans notre tradition ça été comme 
ça éduqué comme ça et je le pense comme ça » (l. 15 à l. 18).. Cette responsabilité est 
telle qu’il lui faut être exclusivement aux cotés de sa nouvelle famille et ne pas être avec 
ses amis pendant ses temps libres : « il faut que tu travailles pour toi pour ta famille mais 
le jour où tu travailles pas au moment où tu travailles pas faut que tu sois à côté d’eux 
présent tu dois pas être à côté de tes amis dehors » (l. 88 à l. 90). C’est d’une certaine 
manière passer de façon contrastée d’ami qui joue à père de famille.  
 
L’entretien de naissance révèle, de part les cotations 7.3.1...qu'il voudrait être ou ne pas 
être; 7.3.2.a  responsabilités matérielles; 7.3.2.c  responsabilités /à l'éducation  et ses 
dires, une de ses préoccupations est l'éducation à venir de l'enfant. Il a déjà pris la 
décision de déménager pour que le petit ne soit pas obligé d'effectuer des trajets longs et 
fatigants durant sa scolarité comme lui au cours de la sienne : « c'est pas des sacrifices si 
c'est des sacrifices mais on pense même pas que c'est un sacrifice je saurais même pas 
répondre à ces questions-là c'est parce que c'est des choses qui doivent se faire c'est tout 
on pose pas de questions on exécute » (l. 101 à l. 103).  Par ces dires, nous sentons la 
portée inconsciente qui accompagne de ces responsabilités qui sont contrebalancées par la 
réjouissance qu’offre la présence de l’enfant et le fait de se sentir père. L'endroit  auquel 
il envisage de s'installer bénéficie d'enseignements bilingues. Pour lui, il est de son devoir 
naturel de faire bénéficier son enfant des meilleurs dispositifs éducatifs.  
 
Depuis que l'enfant est né, sur le modèle de son  père M. P est pris d'une responsabilité 
d'assurer l'avenir de son enfant. « on pense à l'avenir déjà aujourd'hui de son fils voilà 
après c'est une manière d'éducation que moi j'ai eu par rapport à mes parents aussi mon 
père il disait toujours le plus important c'est vous les enfants » (l. 12 à l. 14).  De ce fait, 
il travaille plus que d'habitude cela serait pour lui offrir une éducation de qualité. Pour lui 
le plus  important c'est son enfant, le reste n'est que matériel. Il se place comme objet 
d’étayage pour son fils : « c'est comme tout le monde on est des humains je sais qu'il va 
tomber une fois qu'il faut que je l'aide à se relever donc c'est comme ça c'est voilà c'est la 
vie on est là pour lui faut qu'il sache ça ça c'est le plus important » (l. 197 à l. 200). 
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Conclusion  : Le vécu du projet, la conception, la grossesse ne se font qu’aux côté de la 
conjointe qui en synchronie avec son conjoint l’aide à construire son parental.  La 
construction du paternel pour M. P se construit au fil du temps et évolue au rythme 
d’événements  plus ou moins marquants. Pour lui, devenir père dans sa culture turque 
amène nécessairement un certain nombre de responsabilités qui va dès lors, réagencer son 
emploi du temps.  
 
 
 
 
III. LES AUTRES  
	
3.1. Suivre la culture des ancêtres au 
monde contemporain 
	
Lors de l’entretien avant la naissance du bébé, la façon d'être à la parentalité est 
éminemment liée à la tradition. Il explicite cela en mettant en avant le fait qu'il s'agisse 
d'une éducation transmise entre les générations ( de ses grands-parents à ses parents puis 
à lui). La distinction qu'il fait entre la tradition et la culture réside dans la part de rituels 
constitutifs de la tradition comme le fait de se marier tôt : « par exemple la tradition c’est 
que nous chez les turcs il faut se marier très tôt »(l .278). Il l’évoque comme un impératif 
à suivre « il faut » pour faire donc partie de la communauté il est nécessaire d’appliquer 
cette pratique. Pratiquer les actes sont au bon vouloir des personnes, s’ils veulent ils le 
font s’ils veulent il ne le font pas mais leur place au sein du milieu turcs est en jeu. Ceci 
aurait été ancré dès le plus jeune âge, un modèle à suivre : « quand j’ étais petit je me 
disais quand je serai grand je voudrais une belle voiture une femme et un enfant c’était je 
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voulais pas étudier je voulais pas être médecin je voulais pas être multimillio c’était pas 
dans mon c’était pas c’était pas dans mes rêves en fait mes rêves c’était enfant femme et 
une belle voiture et la voiture c’est une série 6 de BMW » (l. 225 à l. 228).  Le fait d'avoir 
un enfant tôt est aussi une manière particulière d'endosser sa fonction paternelle elle-
même prise dans les mutations inhérentes à la société en évolution constante « une 
manière de penser aujourd'hui" dit-il.  
 
Et  pour ce qui est de la culture, il s'agit de quelque chose qui va au delà de la volonté des 
personnes qui se trouve presque ancré dans l’inconscient.  Pour lui du choix de conserver 
un rapport à une culture régionale dans le mariage. Ainsi, pour lui il était important 
d'avoir une femme issue de la même région de la Turquie afin de préserver une harmonie 
de pensées dans le couple. Etre avec quelqu’un de la même culture permettrait une 
entente mutuelle dans le couple. : « je pense que parce que j’ai déjà vu des exemples où 
euh même de turcs qui se se mariaient d’un endroit euh par exemple du nord du Turquie 
au sud de la Turquie ou de l’est et de l’ouest qui  sont vraiment opposés pourtant  c’est 
des turcs aussi ils arrivent pas à s’entendre parce que juste même même le goût de de la 
nourriture de ce que les femmes préparent c’est pas pareil c’est important pour les 
hommes en tout cas pour moi c’est important » (l.300 à l.304) Par conséquent, il y aurait 
une part consciente et inconsciente qui influencerait sa vision de sa paternité et de la 
famille.  
 
 
 
Lors de l’entretien de naissance du bébé, M. P réitère l’idée selon laquelle sa culture était 
de choisir femme, enfant et voiture. En outre, il est conscient que les temps ont changé et 
que la culture contemporaine travaille les échanges via les réseaux sociaux et la 
technologie. Il est assez perplexe par la manière dont les jeunes sont en contact les uns les 
autres (technologies) par extension, il appréhende comment sera la communication avec 
son enfant et l'entourage qu'il aura. : « ça a complètement changé euh la technologie les 
plays l'internet ils font plus rien ils ont tout à la maison y a plus d'entourage l'entourage 
c'est par ordi » (l. 238 à l. 240).. Ainsi, il il reprend les paroles de son grand-père comme 
étant des paroles sages et questionne l’entourage que se fera son enfant : « un ami c'est le 
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miroir de soi-même c'est comme ça c'est / mon grand-père me disait dis-moi qui est ton 
ami et je te dirai qui t'es c'est si simple que ça si y a une personne que vous aimez pas 
vous vous promenez pas je me promène pas je discute pas voilà salut salut et c'est tout 
mais si je vis avec je vais boire un café et tout ça veut dire que je l'aime ça veut dire que 
tout ce qu'il fait me plait aussi donc tout ce qu'il fait me plait donc je suis capable de le 
faire c'est si simple que ça » (l. 294 à l. 299).. Ainsi, c’est de l’identité de son fils auquel 
il fait référence. Il s’en inquiète dans la mesure où ces amis ne peuvent être choisis que 
par son fils et qu’il n’a pas d’emprise sur la question. D’autant plus que ce qui impacte 
son fils l’impacte lui, ensuite. Il aimerait donc que ce choix se fasse avec précaution. La 
façon dont l’enfant sera impactera nécessairement sur le père que M.P sera avec son fils.  
 
Prenant en considération les différences interindividuelles et entre les cultures, il apprécie 
la richesse du monde et son évolution. Il considère qu'en fonction de l'espace et du temps 
les différences sont mises en évidence : « je discute avec beaucoup de gens on parle de 
certaine choses de la religion de la culture de la manière de penser tout le monde est 
différent ce qui fait que c'est un monde complet quoi si tout le monde était pareil c'est pas 
la peine de vivre dans un monde comme ça » (l. 309 à l. 311). Il sait que le fait que son 
fils soit baigné dans la culture qui est la sienne l'amènera à s'adapter à cette culture et à lui 
ressembler mais il espère tout de même que son fils, dans la singularité qui est la sienne, 
fera mieux que lui : « en fait la culture se modifie par rapport à la génération je peux pas 
dire aujourd'hui qu'il va être exactement comme moi c'est sûr qu'il va modifier des choses 
dans sa vie» (l. 338 à l. 339).. La culture n'est pas suffisante, une appropriation singulière 
est inéluctable. 
 
 
 
 
 
3.1. Professionnels 
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Lors de l’entretien avant la naissance du bébé, la seule attente de M.P vis-à-vis des 
professionnels est d'ordre technique voire même esthétique : qu'ils effectuent leur travail 
selon les règles de l'art. Pour lui les professionnels sont extérieurs à son adoption de la 
paternité, il n'y a pas de demande de sa part qu'on l'aiguille vers une place à prendre : 
« non j’attends j’attends rien j’attends juste qu’ils fassent naître l’enfant euh dans les 
règles de l’art c’est tout » (l. 202 à l. 1203).. Il ne voit pas les professionnels comme un 
soutien dans leur parentalité, ils sont parents le constat est là. Il y a pour lui un clivage 
entre ce que le travail des professionnels et le leur en tant que parent. Il a le souci qu’ils 
ne fassent pas d’erreurs : « qu’ils fassent correctement leur travail pas d’erreur parce 
qu’on entend aussi des fois mauvaises piqûres mauvaises doses de d’anesthésie » (l. 211 
à l. 212). mais il n’est en rien question de dialogue ou conseils probablement parce qu’il 
pense savoir ce qu’il doit faire. Il s’agit donc par ces dires précédant l’accouchement, 
d’angoisse quant au déroulement de l’accouchement dans la mesure où il ne sera pas en 
mesure de faire quelque chose s’il venait à arriver quelque chose et que c’est l’état de 
santé de deux personnes qui sont chères à ses yeux qui est en jeu.  
 
Lors de l’entretien à la naissance du bébé, M. P déclare ne rien attendre des 
professionnels de santé mais explicite qu’il aimerait qu’ils effectuent leur 
tâches professionnelles appuyant le contrôle face à l’évolution de l’enfant, enfant qui les 
confronte à l’inconnu : « Ben y a de temps en temps des sages-femmes qui viennent qui 
contrôle si le poids va bien parce que on est pas des médecins on sait pas combien en un 
mois l'enfant il doit prendre combien de kilos c'est juste par procédure entre guillemets 
qu'on va les voir ou qu'ils viennent nous voir » (l. 215 à l. 218). Il traite de « procédure » 
comme pour spécifier le fait que leur présence n’est finalement pas si nécessaire car le 
couple s’y prend bien dans la prise en charge de l’enfant. N’attendant rien des 
professionnels de santé, ses attentes sont, ensuite, tournées vers les professionnels de 
l'éducation. Il aimerait que les professeurs inculquent des valeurs aux enfants. « ça c'est 
une éducation c'est que l'enfant comprenne c'est que les profs éduquent bon après je sais 
que les profs c'est difficile aussi avec les enfants surtout de nos jours mais j'attends 
franchement  j'attends  des  XXX  de  ça  quand sur 24 heures 11 heures il est à l'école ça 
veut dire que y a 65-55 % que j'apprenne des choses » (l. 280 à l. 284). 
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Lui-même a pu bénéficier de leçons de vie dont il fait toujours usage à l'heure actuelle et 
qu'il transmet même à sa conjointe. Il s’identifie ainsi à son enfant et considère que 
l’école n’apporte pas seulement des savoirs pour des examens semestriels mais justement 
pour l’examen de la vie.  
 
 
 
 
 
3.3. Famille  
 
Lors de l’entretien avant la naissance du bébé, les parents de M.P sont décrits comme des 
modèles à suivre : « c’était un respect entre les deux c’était euh c’était l’amour entre les 
deux mêmes » (l. 235 à l. 236).  des modèles qui lui ont inculqué un savoir-faire avec les 
enfants sans qu’ils ne s’en soient rendus compte. Ceux-ci lui ont transmis une façon 
d’être en rapport avec l’enfant, par leur simple façon d’être à leur parentalité, qu’il a été 
intégré sur le plan transgénérationnel de génération en génération par apprentissage 
vicariant. « quand je vois comment la relation qu’ils ont avec les parents que ma grand-
mère a avec ma mère ou que ma mère ait avec nous c’est de là que j’ai appris comment 
on regarde (traduction littérale de « s’occuper de »  un enfant par exemple ma mère » (l. 
51 à l. 53).  De plus, cette petite faute de français « on regarde » au lieu de on « on 
garde » ou « on s’occupe de »  peut nous indiquer le fait que d’observer est en lui-même 
une forme de prise en charge d’un enfant et qui expliquerait indirectement la difficulté de 
réaliser de M. P du fait même de ne pas pouvoir voir son enfant qui lui également, ne 
peut pas le voir.  
M. P veut partager avec son père la nouvelle selon laquelle il va avoir un enfant et qui 
serait une sorte de don tant pour lui que pour son père : « quand j’ai appris qu’on allait 
que j’allais être père je l’ai tout de suite appelé je l’ai appelé je lui ai dit voilà tu vas être 
grand père il était choqué bon il a quarant… (réfléchi) quarante cinq ans hein il est pas 
vieux (rire) et euh il était choqué il a dit j’ai déjà vieilli » (l. 124 à l. 130). 
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Il y a concrètement une conscience qu’il devient homme et qu’il est parvenu à 
rembourser la dette symbolique qu’il avait envers son père. Après la nouvelle il y a eu 
discussion entre eux où le père de M. P a essayé de transmettre des valeurs, des conseils 
concernant la façon d'être père et toutes les responsabilités qu'il doit désormais assumer et 
qui sont propres à sa condition de père (ne plus sortir sauf en famille, etc.). Le discours 
est teinté de fierté. 
 
 
Lors de l’entretien à la naissance du bébé, M. P considère ses parents et ses grands-
parents comme des exemples, des exemples à suivre : « j'attends rien de quelqu'un 
d'autres j'attends de moi-même et de ma femme c'est tout des grands-parents aussi parce 
que c'est aussi des exemple par exemple mon grand-père c'est aussi un exemple à moi 
mon grand-père c'est un homme qui travaille qui travaille il a fait que ça dans sa vie » 
(l.218 à l. 221) Il y a identification à ceux-ci dans la mesure où il a réitéré à plusieurs 
reprises qu’il lui fallait beaucoup travailler. De plus il y a nécessité pour lui que son père 
soit fier de lui comme s’il y avait un risque qu’il soit déçu et que cette déception 
l’impacte. Le prenant donc comme modèle, il lui demande des conseils et suit ses faits et 
gestes.  Il attend que son père lui fasse part de son expérience et de ses ressentis et qu'il 
s'en imprègne. « est-ce que vous vous pouvez décrire parce que eux ils ont eu un enfant 
pour le premier c'était ma sœur c'était la première est ce que vous pouvez décrire ma 
sœur comment ce que vous avez ressenti vous pouvez pas c'est en fait les mots suffit pas à 
décrire ça c'est impressionnant » (l. 113 à l.119) Il se rend finalement compte que le réel 
est tel que les mots ne suffisent à le décrire, devenir papa est donc une expérience unique. 
Ce n’est pas pour autant qu’il se refuse à tout conseil : « bon avant je leur avais déjà 
expliqué la première fois qu'on avait discuté c'était toujours voilà il faut faire comme ça 
il faut faire comme ça c'est des conseils c'est des points importants qu'ils t'expliquent 
parce que c'est des gens qui ont vécu tout ça donc aujourd'hui quand ils m'expliquent 
j'me dis ah oui c'est vrai là y a des choses qui sont vraies »(l.120 à l.124)  Finalement, il 
se construit par ses parents et grands-parents également, en tant que père, qui eux-mêmes 
comme le père saisissent sa nouvelle condition de père comme les concernant 
directement. « mon père aussi déjà la première réaction c'était alors qu'est-ce que ça t'a 
changé qu'est-ce que t'as compris de ce que je t'avais expliqué et tout là on répond pas je 
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lui ai pas répondu là ouais tout ce que tu m'avais dit c'était vrai et tout mais juste avec 
une émotion avec un sourire on lui explique que tout ce qui était dit c'était vrai au final 
donc on remarque ça voilà » (l. 202 à l. 206)   C’est donc par le rapport en miroir avec sa 
famille et l’autre qu’il assoie son identité.  
 
 
 
 
 
 
Conclusion  : C’est par le biais des autres à savoir par une co-construction de la paternité 
que se réalise le sujet en tant que père. Il s’inspire de ce qu’il a pu saisir de ses ancêtres 
sur le plan culturel, et la pratique et expire sa conception du père qu’il est.   
 
Conclusion du cas M.P. à 8 mois de grossesse de la conjointe :   
 
Il est bel et bien évident que la construction du paternel chez M.P se réalise 
progressivement et n’est pas un état brut sans ruptures ni oscillations. Lui-même décrit 
des phases mettant en avant l’implication en tant que couple dans ce cheminement. 
L’annonce comme tous les hommes est véritablement le premier évènement notable d’où 
advient un premier sentiment de paternité et probablement car il est soumis à la parole. 
Ajoutons-y l’appel de l’enfant à la paternité, un « papa » dont l’écho ajusterait les places 
de chacun sur le plan psychique. Comme le déclare Freud : « wo es war, soll ich 
werden »  à savoir « là où il y a du ça, le moi adviendra » et comme la parole c’est du 
pulsionnel, il n’est pas étonnant qu’elle fasse un tel effet.  
Le fait de prononcer l’idée qu’il ait un enfant et qu’il s’agit du sien l’amène également à 
conscientiser la chose bien que l’enfant soit encore en gestation et qu’il s’agisse encore 
de représentations. Lorsqu’il a enfin le bébé dans les bras, il parvient à le considérer 
comme étant en plus de son enfant, son fils.  
L’aspect culturel aurait également un impact dans ses choix conscients et inconscients et 
ainsi sa façon d’être au monde et d’être le père qu’il est et sera avec son enfant. De plus, 
un des signifiants traitant de la prise en charge de l’enfant traduit littéralement du turc au 
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français «  bakmak »  à « regarder » au lieu de « s’occuper de » illustre sa façon de 
concevoir le monde, l’enfant et lui même en tant que père. Il s’agit d’un paysage bien 
qu’en France toujours ancré dans une partie de la Turquie. Il est à ajouter le fait qu’il soit 
conscient que les temps changent et que son fils s’appropriera sa culture en fonction de 
son temps (technologie). Cela interroge les relations qui va créer  et cela inquiète déjà 
M.P qui aimerait que son fils ait de bonnes fréquentations.  
 
Il s’agit d’une réelle co-construction de la paternité où chacun des rapports qu’il a avec 
les autres construisent sa paternité où son père, sa conjointe, ses grands-parents, son 
enfant, ce qui a été construit par ses ancêtres impactent chacun à leur façon la façon dont 
il s’approprie sa fonction paternelle singulière. M.P en devenant père apprenant de sa 
famille à tenir sa place de père, il leur permet en retour d’être eux-mêmes dans un lien à 
cet enfant : le père de M. P devient également grand-père. De plus, comme lui s’inscrit 
dans la communauté turque et ses traditions, il y ajoute une vie et perpétue  en quelque 
sorte quelque chose de culturel à travers cet enfant. Il y a inscription sur le plan 
transgénérationnel de l’enfant.  
 
Finalement, M.P déclare « si vous avez pas d'enfants dans la vie vous ne pouvez pas dire 
que vous avez une vie que vous avez vécu » (l.61 à l.62)  c’est donc bien, par cette citation 
un véritable remboursement de la dette symbolique qui s’illustre par ce bébé. Il est 
évident que M.P considère avoir remboursé sa dette de vie (Bydlowski) et s’en réjouit. 
Cela est d’autant plus effectif dans la mesure où le père de M. P semble également 
satisfait de la nouvelle et prend le temps de lui faire part de son expérience. M.P parle de 
transmission intergénérationnelle et qu’il compte retransmettre à son enfant 
lorsqu’arrivera son tour.  
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ANAMNESE M.I ( TURC – 1 AN ET 
DEMI) :  
 
M.I est un homme de 36 ans travaillant à son compte. Il est d’origine turque et a trois 
sœurs. Son père est décédé lorsqu’il était plus jeune. Il a rencontré sa conjointe au lycée 
professionnel de leur quartier et se sont mariés ensuite. Ils ont attendu 4 ans après leur 
union pour avoir un premier enfant. L’entretien se déroule en présence de la conjointe et 
des deux enfants. La belle mère de M.I est venue pendant l’entretien. Nous le rencontrons 
lorsque sa fille a 1 an et demi.   
 
II.  BEBE 
 
1.1. Nominations 
 
Le fait d'avoir un deuxième enfant lui rappelle ses premiers pas en tant que père qui était 
beaucoup plus émouvants selon ses dires : « déjà je suis heureux d'avoir une fille qui a un 
an et demi ça me fait un rappel de l'autre qui est qui a maintenant six ans » (l.5 à l.6)   
Cela se révèle dans l’appellation de celle-ci durant l’entretien qui paraît tel un télescopage 
	
	
292	
des deux filles. Lorsqu’il parle de sa fille de un an, et demi,  il la nomme «  ma fille » ou 
incluses avec sa fille aînée  en disant « mes filles ». Ainsi, il l’inscrit sur le plan familial 
se considérant comme son père et sur le plan de la fratrie à savoir comme membre à part 
entière dans la succession des enfants qu’il a. Nous n’arrivons pas à saisir la singularité 
de chacune des petites dans un caractère, une personnalité ou un prénom mis à part dans 
leur rang de naissance. Il ne parle pas de la plus petite en la nommant par son prénom, 
peut-être pour contrôler ses affects face au chercheur, ou bien parce qu’il ne la considère 
que faisant partie d’un ensemble comme certains parents qui ont des jumelles. Il est à 
s’interroger si le fait que ce soit des filles ne soit pas à l’origine de cette considération.  
 
1.2. L’enfant imaginaire   
	
Il déclare ne pas faire de différenciation entre le fait d'avoir une fille ou un garçon : « j'ai 
longtemps taquiné ma femme en disant que c'est une fille et tout mais elle elle voulait 
beaucoup un garçon mais pour moi ça  le sexe n'a pas d'importance » (l. 23 à l. 25)   et 
maintien l'idée qu'il sera unanimement le même père s'il venait à avoir un fils : « quel 
effet ça fait d'avoir un garçon et tout ben c'est comme les gens qui ont jamais d'enfant ils 
peuvent pas savoir  S : ah ouai  I : oui  S : et à votre avis ça peut faire quel effet d'avoir 
un garçon  I : aucun pas plus pas pour moi hein enfin moi en ma ma personne ça 
changera rien du tout » (l.39 à l.44)  .  Il s’agit vraisemblablement d’une considération 
selon laquelle s’il venait à être différent la différenciation serait d’ordre quantitatif car 
théoriquement il est possible d’être différent sans pour autant être moins gentil. Cela 
décrirait une crainte face à l’absence d’équité, comme si l’équité était synonyme 
d’éthique. Avoir une préférence pour le garçon mettrait en avant une absence de loyauté 
vis-à-vis de ses filles actuelles. Ne pas reconnaître les changements en sa personne au 
contact d’un troisième enfant et qui plus est garçon, est une manière pour lui de garder le 
contrôle sur lui-même et de ne pas être en conflits avec ses valeurs. Il déclare que de 
façon générale il est de bon ton d’avoir une fille et un garçon, sans dire « je », sans 
s’impliquer afin de mettre de la distance par rapport à ce désir : « non du tout un enfant 
c'est un enfant mais bon chaque personne et chaque être humain veut goûter à tous les 
fruits du monde et donc c'est pour ça aussi que c'est bien d'avoir une fille et un garçon 
	
	
293	
(rire enfant) ça c'est sûr sinon on va se dire toujours quel effet ça fait d'avoir un garçon 
et tout ben c'est comme les gens qui ont jamais d'enfant ils peuvent pas savoir » (l.37 à 
l.40)    Il parle de cet enfant par la métaphore du fruit. Sachant que M.I est croyant, il est 
possible qu’il considère d’avoir un garçon comme fatalement inaccessible, le fruit 
défendu.  
 
 
 
1. 3. Troisième enfant  
 
 
Durant l’entretien M.I introduit avec parcimonie la thématique du troisième enfant dans 
le cheminement de sa pensée. Il en parle sous la forme d’un désir et plus loin, sous la 
forme d’une imagination. Dans un premier temps, il s’agirait d ‘un désir hypothétique de 
la conjointe : « elle au début elle voulait un garçon je sais pas pourquoi mais maintenant 
elle est contente d'avoir ses filles et je pense que si elle en voulait un troisième ce serait 
une fille (rire)  conjointe : non (rire) j'en veux plus » (l.29 à l 31)   Il est à s’interroger sur 
le fait qu’il ne parle pas plutôt de son propre désir qu’il projette sur sa conjointe, d’autant 
plus que c’est une thématique qui revient dans le fil du discours. Plus loin, il traite de son 
désir personnel en l’incluant dans le commun des mortels « chaque personne chaque être 
humain »(l.37) pour ainsi prendre de la distance par rapport à ses sentiments et de ne pas 
tomber dans la culpabilité de ressentir un manque, une insatisfaction respectivement au 
fait de ne pas avoir de garçon : « non du tout un enfant c'est un enfant mais bon chaque 
personne et chaque être humain veut goûter à tous les fruits du monde et donc c'est pour 
ça aussi que c'est bien d'avoir une fille et un garçon (rires d’enfants) » (l.37 à l. 39)   
Sous la forme imaginaire, c’est dans le récit de la construction de son paternel traitant de 
l’accueil de sa famille à son arrivée du travail qu’il ajoute progressivement l’éventualité 
d’une quatrième personne l’accueillir : « là tu te retrouves avec deux personnes qui qui 
commencent à t'accueillir quand tu rentres du travail et tout et là c'est encore autre chose 
et puis après troisième et puis peut-être un jour quatrième » (l.67 à l.69)   C’est donc de 
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façon progressive qu’il met au jour son désir d’avoir un 3ème enfant, et explicite dans ce 
contexte la place bien établie de celle ayant un an et demi.  
 
Conclusion : De par la nomination de l’enfant effectivement inclus dans la fratrie, ainsi 
que ses états de rêverie concernant un troisième enfant garçon, il est à se demander s’il 
n’aurait pas aimé avoir un garçon quand bien même il est heureux d’avoir ses deux filles. 
Nous avons le sentiment que M.I est un père qui reste sur sa faim.  
 
 
II.  PERE 
	
	
2.1. Faisant partie d’un couple  
 
C’est vraisemblablement l’audition de la déclaration de la conjointe concernant sa 
grossesse, à savoir l’annonce, qui a été marquante pour M.I. Il associe directement le 
premier enfant à cette annonce. Voici l’enchaînement de sa pensée : « c'était quand même 
le premier enfant et quand j'ai entendu que j'allais être papa c'était c'était tout le bonheur 
du monde on peut pas le décrire  euh en deux en deux petites phrases  S : (rire) c'était 
comment quand elle t'a annoncé que  t'allais être  papa   I : ben quand elle m'a annoncé 
que j'allais être papa la première chose que j'ai fait j'ai fait un secde (trad:  
prosternation)   S :  ouais   I : et j'ai j'ai prié le Bon Dieu j'ai dit que ben on savait pas si 
on  allait être papa ou  pas   S : ouai  I : alors j'arrive ma femme elle a fait un test et elle 
m'a dit tu vas être papa ben pour moi c'était c'est c'est c'est tout le bonheur du monde ça 
n'a pas de prix ça n'a pas de (silence) » (l.12 à l.21)  . Après avoir déclaré spontanément 
l’impact de cette révélation, lorsqu’il est demandé des précisions, il a été nécessaire 
d’expliciter la dimension « sacrée » du fait de devenir père et qu’elle venait surtout d’un 
souhait qu’il avait été alloué à Dieu. Ainsi, à ses yeux cela dépendait de la décision de 
Dieu auquel il a fait appel et a prié pour le devenir. L'annonce serait très intense en 
émotions à tel point que sous la forme de dénégations il exprime ce qu'il a ressenti : 
"quand elle te dit ça tu penses plus à ton à ton passé ou à ce qui va arriver tu vois que ça 
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c'est ta seule vision et tu te dis ben je vais être papa et tu penses pas est-ce que ça va être 
un garçon une fille "(l.21 à l.23)  . Vraisemblablement, il s’agit d’une annonce qui donne 
une sensation d’arrêt sur image, une pétrification du temps. Malgré les dénégations, il 
semblerait que lors de l’annonce justement ce sont ces questions qui sont advenues à 
l’esprit de M.I : son passé et le sexe de l’enfant. La dimension du passé met en lumière ce 
qui relève de l’histoire singulière de M.I, et précisément son identité tout ce qui l’a 
constitué signant par l’annonce un changement radical entre un avant et un après. C’est la 
qu’une nouvelle identité commence à bourgeonner à partir du rapport avec ce qu’il était 
auparavant. Dans un second temps c’est la dimension du sexe de l’enfant qui apparaît à 
savoir l’identité de cet enfant. Cette annonce interroge sur le père qu’il serait, serait-il le 
père d’un fils ou d’une fille ?  Dans tous les cas, cette annonce a été source de 
réjouissance dont il attribue la source à une puissance divine, c'était "tout le bonheur du 
monde"  
 
Il est important pour lui que chacun des membres du couple puisse s'adapter à l'autre 
qu'ils s'apaisent si l'un ou l'autre est de mauvaise humeur mais aussi que chacun puisse 
faire des concessions pour l'autre : « moi j'arrive avec la colère elle elle arrive avec la 
colère euh il faut bien qu'on se mette au même niveau il faut bien que y en a un qui 
prenne bas ( traduction littérale de : « altan almak » voulant dire « prendre sur soi ») 
alors euh des fois c'est elle qui prend bas des fois c'est moi mais si tous les deux prends 
de haut il dit c'est elle qui dit oh nan c'est moi qui suis fatiguée parce que j'ai fait ça j'ai 
fait ça aujourd'hui et moi je dis ben nan c'est moi qui suis fatigué » (l.400 à l.403)  . 
Ainsi, il semblerait pour lui que la communication, l’entente avec la conjointe va 
impacter sur sa façon d’être. Pour lui, il s’agit d’un clivage entre le bien et le mal : « je 
pense que quelqu'un qui est bien que ce soit dans son entourage que ce soit ses gosses ou 
autre ça répercute automatiquement le bien si je fais le mal t'auras le mal en retour moi à 
la maison je suis je suis bien » (l.393 à l.395)   
 
 
2.2. Un père qui recherche le lien  
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M. I est un père qui sait mettre des limites à ses filles tout en entretenant un lien affectif 
fort avec elles. C’est un père qui aime passer du temps avec elles et effectivement, il est 
assez compliqué pour M. I d'affirmer un "non" ferme à ses filles lorsqu'il joue avec elles. 
Il déclare se différencier des autres pères qui fuient leurs responsabilités et qui sont 
cloitrés au café évitant ainsi leur famille. Lui lorsqu’il voit que ses filles veulent être avec 
leur papa, il s'en occupe et les sort. Mais il aime également avoir des moments pour lui 
afin de se libérer l'esprit. Il apprécie le lien à ses enfants, le décrit, le présente à ses amis à 
tel point qu’il n’est pas sans vouloir en avoir plus « un quatrième » : « là tu te retrouves 
avec deux personnes qui qui commencent à t'accueillir quand tu rentres du travail et tout 
et là c'est encore autre chose et puis après troisième et puis peut-être un jour 
quatrième. » (l.67 à l.69)   D’ailleurs ses filles le lui rendent bien : « voilà voilà et puis 
bon j'ai quand même des filles qui aiment bien leur papa »(l.71) 
 
 
 
2.3. Responsabilités éducatives  
 
C’est par la parole de la conjointe qui indique à M.I ce qui est de l’ordre du possible ou 
de l’indécence qu’il va agir, éduquer en conséquence ses filles. C’est sous la pression des 
« qu'en dira-t-on », M. I répondant aux injonctions de sa femme lui faisant remarquer 
qu'une fille ne peut l'accompagner partout, ne prend pas ses filles lorsqu'il va chez le 
coiffeur par exemple : « ben parce que quand tu vas chez le coiffeur euh du coin dans 
dans le quartier ou autre y a des gens qui parlent  tu connais langage quartier machin et 
tout en turc sudur budur voilà c'est peut-être pour ça qu'elle veut » (l.125 à l.127)  . Il 
semblerait que ces parlottes viendraient de la communauté turque, parlottes auxquels la 
famille serait sensible et qui constituerait l’image des petites et leur réputations dès le 
plus jeune âge. Il y aurait des endroits où les filles ne devraient pas aller du fait de la 
fréquentation presque exclusive d’hommes.  Mais il s’avère que c’est également pour que 
la petite puisse affirmer son identité féminine que ces restrictions sont mises en 
place : « parce qu'il faut qu'elle comprenne que c'est quand même une fille qu'elle est pas 
toujours collée derrière son papa c'est pas moi par exemple si je vais chez le coiffeur 
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c'est c'est  à un moment je la ramenais et sa mère m'a dit quoi elle m'a nan tu vas pas la 
ramener » (l.117 à l.119)  . Ainsi, l’éducation c’est aussi faire en sorte de préserver ses 
filles, qu’elles ne perdent pas leur honneur et qu’elles ne soient pas source de 
commérages. D’ailleurs, il aime les femmes voilées « c’est pour le plaisir des 
yeux »(l .233) dit-il, et imagine que ses filles pourraient être voilées plus tard. 
Pour finir, M.I considère également qu’il est d’investir ses filles en jouant avec elles, et 
en leur réservant du temps tout en gardant une position ferme quand il le faut : « moi 
j'arrive à dire non à mes filles mais quand elles jouent avec moi j'arrive pas à dire non » 
(l.94 à l.95)  .  
 
2.4. Sentiments de paternité  
 
Le sentiment d’être à la paternité semble difficile à décrire par M.I car d’une part, il en 
perd ses mots (oubli) mais aussi prononce un lapsus sans s’en rendre compte : 
« quelqu'un qui est pas papa comment dirai-je l'interpréter du turc au français je sais pas  
mais   S : nan nan tu peux si à des moments I : daha olgun oluyor (traduction : il devient 
plus mature) » (l.48 à l.50)   Peut être que lui-même ne sait pas vraiment déterminer ce 
qui le fait père ou bien qu’il doute de sa maturité. Il faut dire que « pater semper 
incertus ». En tout cas, si nous prenons ce qu’il veut nous signifier, pour M.I être à la 
paternité amène la maturité. De plus, devenir papa c’est également penser en turc. Parler 
de soi en turc, se considérer comme turc dans la mesure où la description s’est prononcée 
tout naturellement en turc, la langue maternelle de son père. Comme si parler sa langue 
lui permettait d’avoir des re-pères face à ce déséquilibre.  
 
Il déclare avoir gagné en maturité depuis qu'il est père et que son rapport à l'autre est 
beaucoup plus responsable : « tu sens que t'as comme un poids sur les épaules » (l.58). Il 
apprécie le contact avec sa femme et ses enfants. Cette description est contrastée par 
l’insouciance du célibat : « avant t'étais célibataire la belle vie euh tu vois enfin la belle 
vie entre parenthèses hein t'as t'as de comptes à rendre à personne » (l.58 à l.60)  . 
Désormais en étant père il aurait des compte à rendre. 
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Conclusion : Il s’avère que la conjointe à l’annonce mais également tout au long du 
développement de ses filles, est à l’initiative de la construction progressive du père qu’est 
M.I. C’est pour lui, une consciente prise de responsabilités.  
 
 
 
 
 
II.  LES AUTRES  
	
3.1. Suivre la culture des ancêtres, les 
autres  
 
Lorsque ses amis ou les gens autour de lui, lui demande de leur montrer sa famille, il les 
présente volontiers : « je vois les petites vieilles avec lesquelles je travaille au boulot et 
tout je leurs montre je leurs dit ça c'est mes filles et tout je montre ma femme ah moi 
j'aime bien j'aime bien montrer ma petite vie de famille mais pas à tout le monde mais 
quand on me demande j'aime bien » (l.135 à l.138)   mais il refuse formellement 
d’exposer sa vie privée sur les réseaux sociaux considérant que c'est à lui de choisir à qui 
l’exposer : « facebook whatchap matchap ma photo la photo de mes filles la photo de ma 
femme ça non alors là je suis contre ça » ou « autrefois quand on allait chez les gens  tu 
con nais la  culture turque   S : oui   I : bon je suis la génération française mais quand 
même quand on allait chez les gens t'imagines dire aux gens vas y ramène nous ton 
album de famille je je jette un coup d'œil il t'aurait dit mais t'es maboul ou quoi » (l.142 à 
l.154)  . La technologie et l’ère du numérique, le rapport à l’autre a changé et lui veut ne 
pas perdre ses repères. Pour ses repères se sont ses racines turques « on allait chez les  
gens tu connais la culture turque  S :  oui   I : bon je suis la génération française mais 
quand même » mais également sa religion auquel il tient. Il est conscient de la diversité 
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inhérente à la population française et l'apprécie. Il n'impose à personne ses choix et sa 
vision des choses mais a ses propres repères. Sa religion est sa première racine pour lui. 
Pour lui, il est préférable d'être avec des personnes croyantes plutôt que des personnes 
athées car elles sont sans repères. : « ben ma première racine  c'est déjà  ma religion    S: 
ouais I : c'est le pilier déjà si t'as pas ça ça tu tombes raide parce que il faut croire en 
quelque chose j'ai du respect à tout le monde qu'il soit juif catholique chrétien peu 
importe c'est les trois religions là mais quelqu'un qui est athée je respecterai quand 
même mais euh pour moi il vaut rien nan mais c'est ça parce que on respecte toutes les 
religions tout le monde peut la vivre comme il veut mais je préfère avoir un ami juif ou 
catholique que quelqu'un qui croit pas c'est plus dangereux pour moi »  (l.361 à l.367)  
C’est surtout pour savoir vers quelle direction aller, pour ne pas sombrer que M.I suit ce 
qui est de l’ordre de ses racines. D’ailleurs, pour lui il y une constance dans les 
considérations, elles ne sont pas soumises à l’évolution : « ben voilà Sarah ce qu'elle fait 
c'est pas bien et tout et puis hani bizde derler ya « su komsu basina geldi » (traduction : 
tu sais chez nous on dit «  il est arrivé cela à ce voisin » ) après 5 ans après ça m' arrive  
S : ouais  I : ben je vais pas dire ah ben si c'est juste finalement même si c'est mon gosse 
même si c'est ma femme même si c'est machin pour moi ce qui est faux » (l.340 à l.344)  
Prendre les choses de cette manière c’est aussi s’assurer d’une stabilité car le déséquilibre 
induit l’angoisse. Ainsi, c’est un père qui a ses repères et qui ne désirerait en aucune 
façon faire des concessions ou une exception pour sa famille afin d’être en accord avec 
lui-même.  
 
 
 
1.2. Professionnels 
	
	
Il ne comprend pas le lien avec les professionnels, il parle de ce qui se passe au travail en 
explicitant le fait qu'il essaie d'être de bonne humeur quand il rentre du travail. Nous 
n’avons pas spécifié la chose (professionnels de santé) car nous avons voulu ne pas 
l’influencer dans ses associations d’idées. Pour lui « les professionnels » font références à 
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son activité professionnelle dont les recettes ont été plus fructueuses depuis qu'il a des 
enfants : « quand je vais au travail mes filles c'est comme un rideau elles seront toujours 
devant mes yeux d'accord c'est peut-être ce qui me permet de de d'être généreux et un peu 
plus ouverts avec les clients et tout ça ça m'ouvre un peu plus l'esprit et comme par 
hasard quand j'ai eu mes deux filles j'ai eu plus de boulot tu vois » (l.288 à l.291)  . Cette 
idée est évoquée comme s’il s’agissait d’un bienfait transcendantal dans la mesure où 
avoir un enfant serait quelque chose de sacré, puisque c’est Dieu qui accorde le bereket, il 
déclare : « les enfants c'est bereket (traduction : opulence, abondance sous entendu 
accordée par Dieu) les filles surtout c'est bereket ça fera encore plus de choses »(l. 302). 
Ainsi, ses enfants sont d’un bénéfice pour lui qui lui apporterait des qualités humaines et 
donc une puissance phallique. De plus, c’est un père qui pense à ses enfants pendant le 
travail et le fait de songer à les retrouver le soir lui donne la bonne humeur.  
 
3.3. Famille  
 
M.I ne parle pas de son père. La seule fois où il parle de lui c’est pour dire que sa mère 
est veuve : « non c'est un exemple j'ai été à la Mecque  jeune  âge   S  :  oui  I : j'ai été en 
bon t'as entendu l'appel à la prière c'est pour ça je dis ça j'ai été en 2004 j'ai été avec ma 
mère parce  que  ma  mère  elle  est  veuve    S :  d'accord   I : elle pouvait pas y aller 
seule il fallait qu'elle y aille avec d'autres femmes ou avec son père ou machin et moi je 
j'ai senti ce truc comme tu sens qu'un enfant veut quelque chose tu vois et quand je voyais 
ben les les copines de ma maman et tout partir je je voyais dans ses yeux et dans son 
regard et dans ce qu'elle disait qu'elle souhaitait y aller ben j'ai dit ben à l'époque j'étais 
encore à l'université je faisais mon bts tous mes proches m'ont dit ouais t'es encore jeune 
et tout ben j'ai dit ben j'étais un des premiers jeunes à partir » (l.206 à l.216)   Il a décidé 
de l’accompagner à la Mecque, lieu de pèlerinage, en quelque sorte il a pu remplacer son 
père alors qu’il était encore jeune. Par ce biais, il a essayé de satisfaire le désir de sa mère 
d’y aller et même qu’elle cesse, un temps soit peu, de souffrir de l’absence de son père. Si 
ce regard a été reconnu par M.I c’est qu’il a lui-même ressenti cette absence et la 
souffrance qui s’y accompagne. En déclarant qu’il était un des premiers à partir, il se met 
dans une position d’initiateur, il est un des précurseurs de la démarche d’aller à la 
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Mecque tôt, alors que la plupart du temps, les personnes attendent d’avoir un certain âge 
pour y aller comme  pèlerin.  Il s’agit d’une position assez mégalomaniaque, il semble 
fier de lui. Il est à s’interroger sur le fait qu’il ne considèrerait pas que son père serait fier 
de lui par le fait qu’il ait trouvé une solution pour sa mère, d’autant plus qu’il s’agit d’une 
solution des plus nobles pour les musulmans.  
 
 
Conclusion : Il s’avère qu’en l’absence de son père il a dû chercher et trouver des repères 
pour se construire le père qu’il est aujourd’hui. C’est dans ses racines qu’il a plongé son 
esprit afin de permettre à l’arbre de sa génération de poursuivre son ascension vers les 
Cieux.  
 
 
 
Conclusion du cas M. I :  
 
L’annonce de la venue du premier enfant (et plus tard du second) a amorcé la 
construction de la paternalité chez M.I qui, dès lors suit également les directives de sa 
conjointe en matière d’éducation de leurs filles.  
 
De façon consciente il exposera l’idée selon laquelle il y aurait une constance dans ce qui 
est, les valeurs ce qui est décent et indécent, ce qui le fait père ou non. Mais il s’avère que 
de façon inconsciente il met en avant un père qui évolue. Effectivement, le fait de 
considérer la première annonce comme étant la plus intense explicite le fait que cette 
première impression a impacté la seconde. Il y a eu un apprentissage du premier effet et 
une adaptation à la seconde même si elle était également source de joie.  
 
Il est à relever le fait qu’avec parcimonie des expressions en turc ressortent de l’entretien 
et traite de ce qui est de l’éducation de l’enfant, du moment de l’annonce, de la relation à 
la conjointe et de l’identité qu’il se fait de lui-même en tant que père. Ce champ lexical, 
faisant mettre au jour les racines à proprement parler de M.I dans des contextes 
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inconditionnels de la paternalité font preuve d’une volonté de s’appuyer sur la culture 
turque pour se construire.  
Pour lui sa culture  est fondée sur deux critères la culture turque et la religion musulmane, 
ce qui est de l’ordre du contemporain (technologie) n’est pas très apprécié par M.I qui 
trouve comme une atteinte à la vie privée.  
 
Ainsi, sa condition de père ne s’est pas constituée seule, sa conjointe l’a co-construit avec 
lui, mais ses filles également dans la mesure où n’ayant pas eu de garçon, l’idée d’être le 
père d’un fils est toujours une interrogation pour lui.  
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VI. ELEMENTS DE 
DISCUSSION 
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I. L’HOMME PERE : UN 
PRODUIT CULTUREL  
 
Pour initier notre discussion, nous avons trouvé nécessaire de justifier notre choix de 
nous nous être concentrée sur les hommes pour traiter du père. De ce fait, nous allons 
dans un premier temps acquitter cette partie d’un raisonnement sur la part masculine du 
père induite par la société occidentale (française et turque). Cette précaution que nous 
prenons est également une façon d’attribuer cet apport du père pas uniquement à l’enfant 
dans la fonction qu’il incarne.  Le fait d’être père apporte également à l’homme lui-même 
qui, comme le déclare Lacan au travers du concept de dette symbolique, par l’inscription 
dans le langage est engagé dans une restitution, une redevance : enfanter. Il est nécessaire 
pour lui de poursuivre la constitution des maillons de la chaîne des générations pour ne 
pas que la dette symbolique, comme nous l’avons décrite précédemment en citant 
Chemama et Bazalgette429 ne devienne une dette réelle et qu’elle l’empêche de mettre du 
sens à la vie. Ainsi, nous allons parler de paternalité 430 ou d’appropriation de la paternité.  
 
 
Certes, la mère est toujours certaine, on la voit, elle saute aux yeux. Son ventre la met en 
évidence, l’expose aux yeux de tous. Aucun doute la dessus, elle est mère. Cependant, le 
père, lui, est toujours incertain, il  baigne dans une atmosphère de doute et d’incertitude 
décrite par Cacciali431. C’est d’ailleurs sa spécificité. Effectivement, quand bien même la 
biologie peut assurer par le test ADN de l’identité du géniteur de l’enfant, le père n’est 
(re)connu et (re)connaissable que par la mère. Pourquoi elle ? C’est la relation privilégiée 
																																																								
429	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2003). Dictionnaire de la psychanalyse. Larousse et Bazalgette, G. 
(2002). Dette, surmoi et compassion. Topique. (2),79	
430 Mellier, D. (2015). La parentalité, un état des lieux. Dialogue. P1-7 
431	Cacciali, J.-L. (2007). Pater certus. La revue Lacanienne. 2(2), p 37-40  	
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qui unit l’enfant à sa mère qui induit la légitimité de la reconnaissance d’une personne en 
tant que père de l’enfant. La relation mère-enfant étant symbiotique, ce qui va venir faire 
tiers doit être acceptée par la mère comme permettant la séparation d’avec l’enfant. Ainsi, 
cette reconnaissance est octroyée par le lien qu’elle entretien avec la personne. Il serait 
nécessaire, au mieux, que ce soit une relation liée par de l’amour mais en définitive, ce 
qui compte est le fait que l’objet de la séparation soit quelque chose d’accepté par la mère 
et non subie. Finalement,  le père c’est la façon dont la mère accepte la séparation 
d’avec son enfant et la vit. Car ce vécu psychique sera transmis d’inconscient à 
inconscient à l’enfant qui l’intègrera dans le même élan que la mère. Ainsi, c’est, pour 
reprendre Bloch432, parce que la mère berce l’enfant dans les signifiants qui sont les siens 
que de ce fait, il est dans le même référentiel que sa mère. Cette appropriation singulière 
des signifiants tient compte de la façon singulière  par laquelle elle s’inscrit dans la 
culture. La façon dont elle s’approprie son propre monde culturel. Si pour elle, 
socialement parlant, il est nécessaire qu’elle ait un conjoint lorsqu’elle a un enfant, et 
qu’elle subit le fait de ne pas en avoir, cela  ne sera pas structurant pour l’enfant malgré 
l’absence de la mère. La mère ne sera pas good enough comme le déclare Winnicott433, 
elle va peut-être devenir trop absente et amener l’enfant à se résigner à ne plus appeler. 
Le père doit ainsi permettre à ce que la mère soit suffisamment bonne pour l’enfant c’est–
à-dire qu’elle ne soit ni trop frustrante, ni trop présente. Il est donc, de ce fait, de 
nécessité, que sa situation soit, pour elle, socialement acceptable, qu’elle ne soit pas 
affectée par l’absence d’un père si cela était sa situation. C’est-à-dire que la façon dont 
elle envisage comment une vie devrait être menée, va constituer des repères pour se 
constituer la sienne. Ainsi, c’est la façon dont elle l’aura intégrée qui sera 
inconsciemment transmise à l’enfant et qui lui permettra d’avoir accès au désir. Car 
effectivement le père permettant à l’enfant l’accès au désir et à l’identification, c’est un 
père imaginairement phallique. Si le père ne l’était pas (la mère serait affectée par sa 
situation) et cela impacterait la structuration psychique du petit. L’enfant dans ces 
circonstances,  n’aurait ni le phallus ni ne le serait. D’ailleurs, cette notion d’homme 
phallique est souvent explicitée par les personnes que nous avons interviewées. Sans cela, 
l’enfant ne peut se constituer psychiquement. Assoun explicite que « pour qu'il y ait 
																																																								
432	Bloch, H. & al. (1997). Dictionnaire fondamental de la psychologie. Larousse in extenso	
433	Winnicott, D. (2001). La mère suffisamment bonne. Petite Biblio Payot	
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rapport au père (et non pas simplement relations à un père), il faut que le sujet perçoive 
quelque chose comme un appel qui le presse d'assumer son rapport à lui-même.434   
Pour Devereux435, il est nécessaire d’avoir un accès à une culture afin que l’enfant puisse 
survivre. C’est donc vital pour lui d’être inscrit culturellement. La façon dont on 
considère les choses sur le plan culturel va impacter l’individu dans ce qu’il est et son 
identité. Donc, c’est à travers un référenciel culturel que l’individu détient un père. 
Comme Assoun le déclare « Sans doute nulle part et pour nul discours le père ne va-t-il 
de soi, tant c'est le produit d'une « convention » culturelle, mieux : c'est l'expression 
même du culturel 436 ». La manière dont le discours collectif (Grand Autre437) définit 
le père agencé à la compréhension singulière de la chose qui va constituer le père. 
C’est pourquoi, dans le monde occidental, un père c’est une situation acceptée permettant 
à la mère d’aller vers l’extérieur et bien souvent, c’est un homme qui le permet. ( il existe 
des cas où les femmes sont indépendantes) ne veulent pas d’homme dans leur vie, elle 
s’absente en allant au travail mais pour que cette situation puisse permettre la fonction 
séparatrice psychique d’avec l’enfant, il est sine qua non que cette situation soit choisie 
par la femme. Si cela relève du tabou, cela peut porter atteinte sur le plan psychique à 
l’enfant. Pour le moment, cette situation d’indépendance ne constitue pas la majorité des 
situations contemporaines de notre société qui considère encore qu’un enfant a besoin 
d’un couple (homme/femme) pour exister psychiquement.  
 
 
Le père c’est la fonction paternelle c’est-à-dire celui qui permet de mettre de l’ordre qui 
fait tiers mais c’est la culture qui fait de l’homme cela. Considérer que le père n’est 
seulement la fonction, ce serait nier l’amour qu’il est sensé apporter sur le plan culturel.  
 
 
																																																								
434	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du 
père : l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P49	
435 Devereux, G. (1970). Essais d’ethnopsychiatrie générale. Gallimard. (1983) 
436	Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du 
père : l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. P26 
437	«  Lieu où la psychanalyse situe, au delà du partenaire imaginaire, ce qui, antérieur et extérieur au 
sujet, le détermine néanmoins. » Chemama, R. & Vandermersch, B. (2003). Dictionnaire de la 
psychanalyse. Larousse	
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Nous suivons la conceptualisation de P. Julien438, dans le fait de penser que l’ordre c’est 
également d’avoir un père, un père réel pour que psychiquement l’enfant se sente bien. 
En effet, dans le cas contraire, l’enfant dira tout de même « je n’ai pas de père » même 
s’il est ordonné psychiquement (interdits inceste et meurtre) mais un père ce n’est pas 
seulement la fonction. Si l’enfant vit avec deux hommes ou deux femmes en couple, il 
dira « j’ai deux mères » et « j’ai deux pères » et non pas «  il y en a un qui est père et une 
autre mère ». Les signifiants ordonnent quelque chose sur le plan psychique. Pour 
l’enfant il faut que les deux personnes s’aiment, que la situation soit acceptée par les 
parents.  
De plus, comme dirait Freud439, « l’exemple est la chose même », Lacan440 décrit dans le 
séminaire III ce qui est de la fonction paternelle chez Schreber. Il s’avère qu’il traite du 
père toujours dans une articulation entre le père réel et le père symbolique à savoir la 
fonction symbolique au père concret réel comme le pense Demoulin441. Dans le monde 
occidental, la culture donne une représentation également physique d’un père.  
 
 
Le réel du fait de ne pas avoir de père peut faire trauma et obliger l’enfant à essayer de 
mettre du sens à ce qui lui arrive. Mais également, il est nécessaire que cette conception 
de ne pas avoir de père soit socialement acceptée dans la communauté dans laquelle on 
s’inscrit. Si cela est mal vu et que l’enfant ou la mère éprouvent de la réticence à en faire 
état, cela empêche la structuration psychique. Ainsi le père est une absence de la mère 
qu’elle ne subit pas. Qu’elle a elle-même symbolisé et qu’elle considère comme 
socialement accepté.  
 
 
Le grand autre à savoir le discours ambiant concernant ce qu’est un père met en avant le 
fait qu’il faille être homme pour être père. Bien que le père soit le père symbolique par la 
parole, ce discours sur le père parle également de ce corps où le masculin a une place.  
																																																								
438 Julien, P. (2004). Repérer la fonction paternelle. In M. Dugnat (dir.) Devenir père, devenir mère. Erès, 
439 Freud, S. (1974). L'Homme aux Rats. Journal d'une analyse. Paris, PUF p. 39  
440 Lacan, J. (1955-56). Séminaire Livre III. Les psychoses. Le Seuil 
441	Demoulin, C. (2009). Se passer du père ? Eres,	
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Le signifiant « père » fait sens pour les hommes avec tous les signifiants qui sont les leurs 
et qui constituent leur culture propre et singulière. 
 
Comme Jacques Hassoun442, le déclare l’exil, c’est l’exil de la langue. Ne pas considérer 
le corps de l’homme pour être père dans le monde occidental serait demeurer dans un 
ésotérisme psychanalytique voire à la limite un délire collectif.  
 
Donc pour un homme qui a le projet de se donner comme identité celle d’un père, c’est 
que cette personne a considéré dans son enfance qu’il lui fallait rembourser la dette 
symbolique pour donner du sens à la vie. Comme l’indique Thibaudier443 qui explicite la 
conception jungienne, il a compris que pour être père, il fallait être homme comme dans 
toute l’histoire de l’humanité. Ainsi, il s’est inscrit dans une culture. Comme le décrit 
Tisseron : «  L’individu est un groupe intériorisé dont la psyché est soumise à l’épreuve 
des générations.444» Il est né d’un homme et d’une femme, grâce à qui s’est installé le 
complexe Oedipien qui l’a structuré et fait don d’une culture et du langage. Cet homme 
inscrit dans le symbolique est également inscrit dans la différenciation des sexes et des 
générations. Conséquemment, il a fait siens les interdits fondamentaux et a réussi à se 
structurer psychiquement.  Par la place qui lui est attribuée dans la chaîne des 
générations, il lui est nécessaire d’effectuer un remboursement de cette voie d’accès (le 
langage) qu’on lui a donné : c’est la dette symbolique445. Pour rembourser cette dette, il 
se doit d’enfanter à son tour. Comme Lacan446 le déclare, par le fait de désirer un enfant, 
l’individu répond seulement à ce que culturellement (le grand Autre) véhicule comme ce 
qu’il est à faire.  Mais ce qu’en réalité, il recherche réellement c’est son image, son 
identité.  
 
																																																								
442 Hassoun, J. (1993). L’exil de la langue. Point hors ligne. 
443 Thibaudier, V. (2002). Jung et l’image. L’imaginaire	et	l’inconscient.	L’esprit	du	temps,	1(5)	
444 Tisseron, S. (2004). La psychanalyse à l ‘épreuve des générations. In S. Tisseron (dir.) Le psychisme à 
l ‘épreuve des générations. Dunod. P.1  
445 Chemama, R. & Vandermersch, B. (2003). Dictionnaire de la psychanalyse. Larousse et Bazalgette, G. 
(2002). Dette, surmoi et compassion. Topique. (2),79 
446 Lacan, J. (2005). Des noms du père. Seuil 
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Au regard de l’inscription dans la chaîne générationnelle et de l’aspiration au 
remboursement de la dette symbolique, quelle est la tonalité culturelle dans 
l’appropriation de la fonction paternelle des hommes devenant père ?  
 
A l’aune du regard que nous avons posé sur les volontaires de notre recherche, nous 
avons tenté de recueillir les éléments qui composent la silhouette du père à travers leur 
parole. L’inconscient n’est pas un discours latent mais " comme transindividuel  et plus 
précisément comme discours de l'Autre447 ». Ainsi, c’est dans une temporalité bien 
définie qui est celle de l’homme contemporain et de l’espace français que s’esquisse 
l’ombre du père à la lumière de leur parole.  
Les hommes turcs expriment dans leur parole un distinguo manifeste entre la culture 
turque et la culture française comme s’il s’agissait de quelque chose d’éminemment 
contrasté. Ce mode fantasmatique de pensée est un moyen pour ceux-ci de se défendre 
contre une impression de confusion, d’éviter le conflit et de permettre de se situer quant à 
leur identité. C’est d’ailleurs, un mode de pensée non exprimé par les Français malgré le 
fait qu’ils soient également en contact avec d’autres cultures. Nous supposons que c’est 
bien le fait de bénéficier de deux registres de langue qui induit  la confusion et ce désir de 
rétablissement d’une unité identitaire par l’affirmation d’une différence stricte. 
Effectivement, tous les hommes turcs savent parler turc et font usage de cette langue dans 
leur quotidien. Ainsi, est-il nécessaire de faire un choix entre ces deux registres, pour eux. 
Ce choix se porte sur la culture turque et non la culture française probablement du fait 
que ce soit pour tous leur langue maternelle et que c’est dans cette chaîne des signifiants 
qu’ils ont été inséré par leurs parents. Ainsi, c’est cette chaîne qu’il était à continuer.  
 
Le fait de devenir père est une question de pouvoir situer : dans un premier temps, à 
quelle place il considère qu’on le met sur le plan social et dans un second temps, à quelle 
place il veut être. En d’autres termes, cela revient à exprimer l’idée que le père c’est ce 
que l’homme pense qu’il devrait être en tant que père. Effectivement, notre recherche 
permet de déceler le fait que le père ne soit pas un état brut mais que ce soit une 
construction avec ce qu’inconsciemment nous attribuons comme fonctions au père 
																																																								
447	Chemama, R. & Vandermersch, B. (2009). Dictionnaire de la Psychanalyse. Larousse in extenso. P40	
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comme le déclare Assoun448. Missonnier449 nous le disait en explicitant l’idée que le fait 
de devenir père soit une dynamique. En effet, la relation d’objet virtuel se met en place 
dès les premiers moments de la période périnatale par la jointure entre la valorisation 
narcissique et la relation à l’objet.  La qualité de cette ROV va influencer la relation 
d’objet à la naissance et la façon d’être à la paternité pour les pères.  
 
Lorsque nous constatons des points qui se rapprochent entre les hommes turcs et les 
hommes français, nous ne pouvons pas clairement déterminer si cela est le résultat de la 
confrontation transculturelle entre les deux cultures ou l’élément est commun au deux 
cultures.  
 
Pour simplifier, nous ne parlerons pas d’ « interculturalité » ou de « transculturalité » 
mais simplement de « culture ».   
Nous n’avons pas tous les entretiens turcs analysés, par manque de temps, mais nous 
nous référons à eux également.  
 
 
 
II. VERS UNE NOMINATION  
 
Les signifiants dont les pères font usage afin de parler de leur enfant mettent en avant le 
rapport que ceux-ci ont avec l’enfant tout au long de la période périnatale.  D’ailleurs, il 
est évident à constater qu’il y a une évolution sur le plan psychique qui s’opère par les 
signifiants qu’ils s’approprient.  Ainsi, dans la continuité de la conception d’Aubert-
Godard, qui traite d’une construction progressive de la paternité nous mettrons en 
																																																								
448 Assoun, P.-L. (1989).  Fonctions freudiennes du père. Le Père. Métaphore paternelle et fonction du 
père : l'interdit, la filiation, la transmission. L'espace analytique. 
449 Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF 
 
	
	
311	
exergue, dans un premier temps ce cheminement par les signifiants qu’ils emploient et 
qui, sans qu’ils ne s’en rendent eux-mêmes compte, évoluent avec eux.  
 
Dans les premiers temps, à 3-4mois de grossesse de la conjointe, les hommes 
conservent une certaine distance avec l’enfant. Dans leurs propos, ils incluent leur enfant, 
qui semble pour eux encore dans le flou, dans la fratrie (quand il y en a une) en disant le 
« troisième » pouvant ainsi, se référer à ce qu’ils connaissent (leurs enfants précédents) 
pour meubler leur représentation de ce dernier. Ainsi, nous avons le sentiment que c’est 
tant bien que mal qu’ils cherchent à faire lien avec ce bébé qu’ils ne connaissent pas 
encore très bien.  Cependant, ce n’est pas sans affects que ces premiers pas se 
construisent puisque c’est dans le rapport avec leur progéniture qu’ils esquissent une 
image de leur enfant et par extension, d’eux-mêmes. L’enfant est encore quelqu’un 
d’inconnu que le père cherche à connaître. L’expérience antérieur de la paternité est 
élément de repérage de ces hommes même si, chaque nouvel arrivant impacte tout de 
même intensément.   
De plus, très tôt, on place par le langage, l’enfant dans la suite hiérarchique de la fratrie à 
savoir dans l’ordre des générations.  
 
 
Lorsque la santé de l’enfant est interrogée, il semblerait que cela angoisse les pères qui 
prennent subitement une distance beaucoup plus grande avec l’enfant. Ils parlent de celui-
ci en disant « ça »  pour ne pas être affecté semble-t-il s’il advenait malheur. Ainsi, par ce 
mécanisme de distanciation, l’investissement de l’enfant est en évidence. La simple idée 
de le perdre, même sans l’avoir vu, semble être difficile pour eux. C’est que le fait 
d’avoir un enfant pour ces hommes qui sont prêts à en parler au travers d’un entretien, est 
une véritable réjouissance, un apport sur le plan narcissique. De ce fait, la mort de leur 
petit serait semble-t-il une véritable castration. Effectivement, par là, il serait à saisir que 
l’enfant est bien le moyen par lequel le père rembourse sa dette symbolique (Lacan) à ses 
parents par le fait qu’ils lui ont donné la vie. Il est nécessaire pour lui de donner la vie à 
son tour,  et un échec dans ce sens est réellement destructeur sur le plan psychique.  Nous 
pouvons observer ce remboursement de la dette symbolique par le fait de rendre effectif 
par leur parole l’inscription de l’enfant sur le plan transgénérationnel à savoir en le 
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considérant comme leur enfant et en l’inscrivant dans la fratrie comme le décrit 
Bydlowski450.  
 
 
Progressivement, à partir de 6 mois, ils usent souvent du terme « enfant » et non 
« bébé », ce dernier mettant en lumière beaucoup plus d’affects. Il y a tout de même de 
l’émotif qui s’en dégage car ils ne parlent pas non plus de lui en terme de « foetus » qui 
serait une appellation beaucoup plus terre à terre dans la mesure où elle se réfère à la 
biologie. Mais effectivement, par ce signifiant d’« enfant » il est déjà investi par le parent 
et considéré comme étant le sien et ainsi, inscrit dans l’ordre des générations et dans des 
affects plus intenses.   
Le discours même change quand le bébé est en rapport avec les enfants précédents. On ne 
parle plus d’ « enfant » mais de « bébé », marquant ainsi chez ces hommes, un lien plus 
fort avec l’enfant. Ils se rapportent donc à quelque chose de connu (leurs enfants 
précédents) pour essayer de mettre du sens chez cet enfant arrivant et qui suscite la 
curiosité.  
 
 
 
Nous pourrions penser que l’enfant est parlé différemment selon qu’il soit une fille ou 
un garçon mais ce n’est pas tant le genre qui impacte le rapport du père à l’enfant que 
l’importance qu’il y accorde à un temps T.  Car effectivement certains aimeraient que le 
premier enfant soit un garçon (M.M) untel n’y accorde pas tant d’importance, lorsque 
d’autres ayant déjà eu deux filles (M.I) ou deux garçons (M. R) aimeraient avoir un 
enfant du sexe opposé. D’ailleurs, à travers leurs propos, il apparaît qu’ils ne considèrent 
l’enfant comme sexué qu’à la naissance, on ne dit pas ma fille mon fils avant qu’il ne soit 
venu au monde. Nous supposons que cela soit également dû au fait que l’annonce du sexe 
de l’enfant se fasse par un professionnel de santé qui, quand bien même le transfert ait 
opéré, le lien ne soit pas aussi intense qu’avec la conjointe annonçant la grossesse.  Car 
effectivement même lorsque le bébé est né, il n’est pas tant reconnaissable dans son 
apparence si ce n’est par des vêtements bleus ou roses que ce soit un garçon ou une fille 
																																																								
450 Bydlowski, M. (2008), Les enfants du désir, Paris, Odile Jacob.	
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et lui-même n’a pas encore acquis une identité sexuelle déterminée et consciente. Parler 
de lui en tant que garçon ou fille c’est parler de lui inscrit dans un avenir mais également 
dans un rapport à l’autre comme être sexué. Au niveau de cette perception, il n’y a 
aucune différenciation culturelle qui est relevée.  
 
La prononciation du prénom ne se fait pas avant la naissance quand bien même il soit 
choisi, comme si le prénom avait besoin d’un corps pour vivre, un corps visible. Il est 
possible qu’il soit nécessaire aux pères que cet appel du prénom soit partagé  avant qu’il 
soit inclus dans leur lexique singulier de père. Comme s’il fallait qu’il y ait un accord 
commun quant à cette considération (tout comme une langue). D’ailleurs, This déclare 
que donner un nom c’est être  «  co-responsable de cet enfant, devant la loi et les 
hommes451 ». 
 
 
Pour les hommes turcs, il y a une certaine retenue quant à la prononciation du prénom de 
leur enfant même s’il est choisi avant la naissance ou même lorsqu’il est né ou déjà grand 
(1 an et demi). Nous supposons que cela peut être dû au fait que, pour eux, cela serait 
offrir un trop plein d’intimité au chercheur et que cela serait inapproprié.  Cela serait une 
appropriation culturelle qui s ‘opèrerait dans les signifiants non employés. Notre 
deuxième hypothèse quant à cette inhibition de formulation du prénom,  est qu’ils ne 
considèrent pas encore l’enfant comme individu à part entière mais inclus dans une 
symbiose maternelle ou familiale. Ainsi, l’enfant n’aurait pas encore ses propres désirs, 
sa singularité propre. Elle viendrait plus tard.   
 
 
Le fait de parler de l’enfant à travers des signifiants spécifiques, permet d’ordonner sur le 
plan psychique, pour l’homme, ce qui est encore de l’ordre de l’inquiétante étrangeté.  
Ses signifiants nous indiquent ce qui se passe chez lui vis-à-vis du bébé mais également 
l’informe lui-même et met de l’ordre dans sa pensée.  Effectivement toute la période 
périnatale permet à l’homme de se construire sur le plan psychique, sans quoi, il aurait 
																																																								
451 This, B. (1980). Le père : acte de naissance. Editions du seuil, p251 
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probablement été trop violent et brut d’avoir un bébé du jour au lendemain et de changer 
de statut sans y avoir été préparé au préalable.  
 
III. LES PROFESSIONNELS  
 
Respectivement aux professionnels, il est intéressant d’observer qu’il n’y a pas d’attentes 
manifestées spontanément par les pères. Ceci, non pas parce qu’elles sont inexistantes 
mais parce qu’elles n’apparaissent pas à leur esprit dans le rapport qu’ils font à leur 
paternalité pour reprendre le concept de Mendel et Mitscherlich 452.  
 
La thématique des professionnels interroge les pères dans leur rapport à ceux-ci. Dans la 
mesure où aucun des pères interviewés ne travaillent dans le domaine médical, il s’agit 
d’un rapport hiérarchique entre eux où les professionnels sont susceptibles d’être dans 
une position d’autorité compte tenu du fait qu’ils sont détenteurs du savoir.  Il s’agit du 
discours du maître chez Lacan.  
Or, il semble important pour les pères de ne pas subir la situation périnatale et de pouvoir 
la contrôler. C’est pourquoi, nombreux sont de ceux qui se considèrent capables d’être 
père et savoir mieux que les professionnels ce qu’il est à faire. S’ils considèrent ne pas 
savoir, dans ce cas, c’est que cette absence de connaissances est choisie et ils ne désirent 
pas savoir plus. Nous observons donc que ce n’est pas tant savoir qui est important pour 
chacun d’eux mais d’avoir une maîtrise des choses sans quoi, ils se sentiraient castrés.  
 
Ce rapport aux professionnels de santé est également évolutif.  
 
Avant la naissance du bébé, il est esquissé des attentes relevant de la technique. On leur 
demande simplement d’effectuer leur travail comme ils devraient et de ne pas faire 
d’erreurs qui pourraient porter atteinte à la santé de leur conjointe et/ou de leur bébé. 
Leurs compétences ne sont pas remises en question, pas même leur formation. Les erreurs 
																																																								
452 Mellier, D. (2015). La parentalité, un état des lieux. Dialogue. P1-7 
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seraient des erreurs qui incombent à la nature humaine telles que des étourderies amenant 
par exemple à des imprécisions dans les dosages anesthésiques. Il s’agit d’une vigilance 
qui est demandée de leur part en s’appuyant sur des faits d’actualité comme exemple 
d’inadvertance. Remettre en question leurs compétences ou leur formation amplifierait 
leur angoisse car leur femme et leur enfant sont entre les mains de ces professionnels. 
Ainsi, par la confiance en ces deux points, cela permet une réassurance.  
 
Les interrogations sont amplifiées lorsque l’accouchement est proche dans le temps, (8ème 
mois de grossesse). Il surgit chez les pères de l’appréhension quant à l’accouchement de 
la conjointe. Leurs inquiétudes s’extériorisent compte tenu de l’actualité qui informe plus 
particulièrement sur les ratés en matière de santé publique plutôt que sur les réussites. 
Ceci confirme la 3ème Phase de la ROV décrite par Missonnier453 explicitant l’idée que les 
pères angoissent face à un risque de perdre soit l’enfant soit la conjointe lors de 
l’accouchement. L’accouchement est tout de même un événement où le Réel du corps est 
touché et où l’on peut tant percevoir la manifestation de la vie que celle de la mort.  
 
Le moment de l’accouchement est un moment charnier où le père est dans un clivage 
des compétences des professionnels. Soit ils ont tout juste soit ils ont tout faux. Cela est 
probablement dû au fait que l’accouchement est un moment fort en émotions où se joue 
une dialectique entre souffrance et réjouissance et que ce trop plein d’affects est difficile 
à gérer qui expliquerait le clivage.  
Ce qui est mis en évidence, c’est qu’il y a un malaise des hommes pendant 
l’accouchement, non pas parce qu’ils ne voudraient pas y être mais parce qu’ils ne savent 
pas quoi faire. Le réel de la souffrance de leur conjointe leur est insupportable. Ils les 
voient souffrir et se sentent « inutiles », incapables de faire quoi que ce soit, comme le dit 
M.P. Une nécessité de servir à quelque chose leur vient et pour y remédier il est mis en 
évidence le fait qu’ils cherchent par certaines méthodes, à être actifs, à leur manière, pour 
accompagner leur conjointe et l’enfant. Ils mettent ainsi du sens à leur présence lors de la 
naissance du bébé. C’est le seul moyen qu’ils ont pour ne pas subir la castration d’être 
																																																								
453	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF 
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impuissant. Cette idée suit complètement l’idée de Vasconcellos454 qui traite d’une 
passivité des hommes durant l’accouchement qui leur est difficile à vivre. Ce que nous 
constatons c’est qu’ils trouvent des méthodes subjectives pour résoudre ce mal-être. Or, 
si on reconnaissait ce mal-être lors des formations des professionnels par exemple, et 
qu’il serait connu comme existant par la société, il serait mieux vécu par les futurs pères. 
Ainsi, il serait symboliquement admis et compréhensible par tous.  
 
 
Aux un an et demi de leur enfant, les hommes se sentent expérimentés. Il n’est pas 
question d’écouter les dires des professionnels qui ne seraient pas très pertinents. La 
pratique des pères leur a été formatrice. Suivre les dires des professionnels en matières 
d’éducation serait une castration pour les pères, d’autant plus s’ils ont déjà eu 
l’expérience de la paternité avec leurs autres enfants plus grands. Cela ne veut pas dire 
qu’ils ne les écouteraient pas mais qu’ils ne veulent pas être « paterné » alors qu’ils sont 
eux-mêmes pères. Ce serait régresser à un état d’enfant qui auraient besoin de consignes 
pour savoir quoi faire. Dans ces circonstances, ils considèrent être père dans leur rapport 
avec leur enfant mais également au regard de la société.  
 
 
Les professionnels remettent en question la capacité de ses hommes quant à leur qualité 
d’homme voire leurs compétences en tant que parent. Il est important pour tous les 
hommes interviewés de se faire confiance soit en considérant savoir davantage que les 
professionnels soit en leur octroyant une confiance aveugle qui à l’inverse des femmes 
serait le signe d’une prise de risque totalement masculine. Ce qui est important pour les 
hommes c’est de se sentir homme et puissant durant la période périnatale. Il n’est pas 
question d’avouer une minute s’être senti diminué à un moment donné, pas même à 
l’accouchement. Non, il est à se convaincre soi-même et le chercheur qu’il y  a maîtrise 
de la situation et de soi quelque soit le moyen employé.  
 
																																																								
454 Vasconcellos, D. (2003). Devenir père : crise identitaire Recherche-pilote, Devenir 2 (15)p. 191-209. 
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Le moment précis de l’annonce du sexe n’est presque jamais évoqué. Aucun ne parle 
du professionnel qui aurait annoncé le sexe de l’enfant. C’est que l’annonce doit être 
émise par une personne pour qui les parents ont des sentiments intenses et amoureux pour 
qu’elle marque l’individu autant que l’annonce de la grossesse.  
 
 
Il est mis en exergue le fait qu’il arrive que les professionnels oublient leur humanité.  Il 
s’agit d’un reproche que les pères leur font. Il est important pour eux, qu’il y ait une 
entente réciproque entre professionnels ainsi qu’un réel dialogue avec les patients. 
Effectivement, l’absence de mots en cette période si cruciale de la vie dont chacun des 
parents pris par le réel de l’événement est soumis à une fragilité, ne peut qu’accentuer le 
mal-être et même risquer de provoquer des traumatismes. Les mots permettent de faire 
lever l’angoisse comme dirait M. Bendahman.  
 
 
Il est traité souvent des professionnels de l’éducation nationale ou des chercheurs 
spécialisés dans l’éducation voire même de l’organisation étatique quant à la formation 
de ceux-ci.  Il y a des attentes probantes à leur égard dans la mesure où l’avenir leur 
semble incertain mais également plus dangereux pour leurs petits. Il y a une perception 
d’un avenir noir et de la vulnérabilité des enfants qui est en corrélation. Or, comme les 
enfants passent un tiers de leur temps à l’école, il est évident que l’école va apporter des 
valeurs sur le plan éducatif aux enfants et que ces valeurs vont les constituer en tant 
qu’individus et orienter un certain avenir. C’est pourquoi il est important de s’assurer de 
la formation de ces professionnels. Etre père, pour eux, c’est également assurer un avenir 
à leur enfant.  
 
La thématique des professionnels est parfois comprise par les pères comme une question 
concernant leur profession. Ainsi, pour eux, d’une certaine manière c’est une personne 
devant assurer sur le plan matériel. La sensation que les pères ont du fait d’avoir un 
enfant va influencer leur perception du bénéfice qu’il lui apporte même sur le plan 
professionnel : ils parlent de prime et de recettes fructueuses. Il est probablement dû au 
	
	
318	
fait que lorsque la paternité est assumée et prise comme un enrichissement, il est 
facilement fait le lien entre un enrichissent et un autre comme cause à effet. Nous faisons 
également l‘hypothèse que le fait d’avoir un enfant les amène à avoir un fantasme de 
toute puissance qui peut rendre plus responsable et avec une masculinité plus exacerbée. 
Cela donnerait conséquemment une impulsion à l’habilité et la productivité.  Le père est 
pour eux, une personne phallique.  
 
Finalement, pour ce qui concerne les professionnels de santé ou de l’éducation nationale 
ou autres, ce qui est crucial ce sont que les hommes sentent leur part singulière masculine 
et qu’ils ne se sentent pas lésés, castrés et inutiles surtout lors de l’accouchement.  
 
Notre proposition serait une formation pour les professionnels de santé axée sur le 
relationnel, la communication, la mise en mots de leurs actes tant entre collègues 
qu’envers les patients. Cela permettrait peut être de résoudre les conflits et au mieux de 
les éviter. Informer les patients de leurs actes peut aider les pères à ne pas se sentir 
inutiles. Il serait sécurisant de faire ressentir à ces hommes leur utilité dans leur simple 
présence aux côtés de la conjointe.  
 
 
 
IV. FAMILLE  
 
La famille des pères est un élément intéressant à analyser dans la mesure où la paternité 
vient bousculer les places de chacun des membres. Elle renseigne, en outre, sur ce qu’est 
pour eux être parent et membre d’une famille. Il s’agit du premier référentiel social de 
l’individu.  
 
La présence des parents du couple, lors de la période périnatale semble leur être un 
support ou une perspective de support. Une aide pour la garde des petits ou 
l’accompagnement pour la visite de la clinique est agréablement accueilli et les 
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sollicitations ne semblent pas déranger les parents, bien au contraire.  Cela est 
probablement dû au fait que la venue du bébé est saisie par les deux comme étant un 
événement leur étant personnellement bénéfique. Il s’agit de la concrétude du 
remboursement de la dette symbolique. Les places de chacun sont modifiées, il y a une 
plus values. En effet, le père devient également grand-père, le fils devient également père.  
 
Les hommes sont à l’assaut des conseils ou récits d’expériences de ceux-ci qui les 
conforteraient respectivement à la façon dont ils pourraient être à la paternalité et la 
mettre en rapport par identification. Effectivement, Lamour455 explicite l’idée que 
rechercher des repères chez les parents est une attitude fréquemment observée.   
 
Ce bébé apporte également aux parents des hommes comme le décrit This456. Ils sont 
ceux avec qui on veut partager ce passage, son bonheur d’avoir enfin un enfant. Il s’agit 
d’une réjouissance réciproque compte tenu du fait que l’enfant est le signe d’une nouvelle 
inscription sur le plan transgénérationnel par le remboursement de la dette symbolique.  
 
Il s’agit d’une réjouissance mutuelle mais il est à souligner qu’il est important pour M. R 
en particulier (mais également pour les autres hommes) que chacun d’entre eux connaisse 
sa place, qu’il n’y ait pas de confusion à ce niveau. Une tentative d’éduquer les enfants à 
la place du couple est interrogée par certains. Ce n’est pas tant la méthode employée qui 
poserait problème que de ne pas reconnaître les parents des enfants comme compétents, 
comme parents. Il s’agit d’une question identitaire.  Il y a refus catégorique qu’il y ait 
confusion des générations. Il semblerait qu’il y ait un renforcement sur le plan oedipien 
qui s’installe avec la venue de l’enfant.  
On présente le bébé aux parents et à l’entourage mais en aucun cas on ne veut que ceux-ci 
s’immiscent dans la façon d’éduquer l’enfant et ne remette en question la façon dont le 
couple a décidé d’éduquer leur enfant, de leur parole.  
 
 
																																																								
455 Lamour, M. (2013). La paternité et ses troubles. Yapaka. p8  
456 This, B.(1980). Le père : acte de naissance. Editions du Seuil. p258 
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Nos résultats se superposent à ceux de Durgel et al.457  explicitant l’idée d’une éducation 
centrée sur le respect et les liens familiaux chez les Turcs. Nous avons observé dans notre 
recherche qu’il  semblerait qu’il y ait une pudeur plus exacerbée chez les hommes turcs 
vis-à-vis des parents que chez les hommes français respectivement au fait de devenir 
père. Un des hommes parle de tabou de la grossesse spécifique à la communauté turque. 
La grossesse étant la manifestation physique d’une sexualité active. Comme dirait Freud 
tout tabou est pris dans la dialectique entre l’impur et le sacré. Tout le monde est au 
courant qu’il y a des relations dans le couple mais elles sont à taire. La grossesse bien que 
ce soit un élément considéré comme sacré, dans la continuité de cette pensée, est 
également perçue comme impure. Par surcroît, cela rejoint certaines pratiques que nous 
avons observé chez des personnes turques qui consistent en le fait de dissimuler le ventre 
de la femme enceinte sous des vêtements larges ou bien le fait que le père de la femme 
enceinte ne prenne le bébé dans ses bras qu’après un certain temps (quelques mois).  
 
Les hommes turcs ont une perception de leurs parents, beaucoup plus révérée que les 
hommes français. On les met sur un piédestal et on parle d’eux en termes d’« exemples » 
à suivre. D’ailleurs, ils insistent sur le fait que leurs parents leurs auraient transmis des 
valeurs telles que le respect. Cette valeur de respect est évoquée s’opposerait à la culture 
contemporaine sous l’emprise des nouvelles technologies. Il semblerait que cela relève de 
ce que Ciccone458  appelle le fantasme de transmission de contenu qu’il a hérité de ses 
parents.  
Un des pères essaie de réaliser son fantasme d’avoir une fratrie à travers ses enfants. 
Ainsi, comme ses parents n’ont pas pu lui offrir des frères et sœurs, il fait de ses enfants 
des frères ou sœurs pour en posséder d’une certaine manière.  
 
 
 
																																																								
457	Durgel, E., & al. (2011). Family Change Model in immigration context: Socialization 
goals of Turkish immigrant mothers in Western Europe. IACCP İstanbul Regional 
Conference, Temmuz, İstanbul - Türkiye.  
458 Ciccone, A. (1999). Transmission psychique inconsciente : identification projective et fantasme de 
transmission. Dunod 
	
	
321	
On attend un enthousiasme similaire même au troisième enfant, les hommes sont étonnés 
de l’attitude des parents assez peu surpris à l’annonce de la nouvelle grossesse. Nous 
constatons plus tard que cette attente manifestée pendant la grossesse est le témoignage 
de l’angoisse renouvelée des pères face à l’arrivée du bébé. Il semblerait qu’ils soient 
encore dans un flou  
ils ne savent pas comment va se passer le fait d’avoir un troisième enfant. Lorsqu’il est 
venu au monde et qu’ils ont débuté la prise en charge ils semblent se ranger dans cette 
optique de routine que les parents avaient déjà manifesté pendant la grossesse.  
 
Ainsi, la famille et plus particulièrement les parents influencent les hommes que nous 
avons interviewés dans leur parentalité. Pour Clerget, il est nécessaire qu’il y ait une 
bonne entente avec son père afin de pouvoir avoir un enfant plus tard. Ce que les parents 
ont été pour eux pendant la période archaïque mais également la façon dont ils accueillent 
la nouvelle du nouvel arrivant modèle et sculpte la statu(r)es  des pères en devenir. Cela 
suit la pensée de Françoise Hurstel459 ou Darchis-Bayard460, qui déclarent que les 
interactions archaïques parent-enfant ont sculpté les prémisses singulières de la 
conception que ces hommes ont du parental. 
 
V. CONJOINTE  
 
La présence de la conjointe dans le discours des hommes est proéminente. Elle est parfois 
pour la plus grande partie du temps le protagoniste privilégié pour traiter du vécu 
singulier de ces hommes en tant que père.  Ce n’est pas d’eux-mêmes qu’ils parlent le 
plus ou à travers leur conjointe, que ces impressions sont évoquées et évocables selon 
eux. Il s’agit d’une attitude commune à tous les hommes et ce, dans la mesure où il 
semblerait qu’il y ait une réticence à parler pendant la grossesse comme si par le simple 
fait de ne pas avoir le bébé en soi, de ne pas interagir directement avec lui,  empêcherait 
de vivre quoi que ce soit. Cela peut également être pensé comme socialement peu 
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abordable ou comme si leur parole n’avait de substance que s’il se conjugue avec la 
conjointe. C’est la question de ce qu’est un père qui surgit dans ces inhibitions des 
hommes lors des premiers temps de la grossesse.  
 
Les hommes aiment à exprimer l’idée qu’ils soient dans la même longueur d’onde que 
leur conjointe, qu’ils regardent dans la même direction comme dirait-on. Nous avons 
l’impression qu’ils ne forment qu’un. Leurs points de vue en matière d’éducation ou de 
perspectives d’avenir suivent un même chemin et il semble important que l’entente dans 
le couple soit un facteur qui soit déterminant dans les couples que ces hommes forment. Il 
est d’usage chez ces hommes d’avoir une attitude qui se veut d’étayage pour leur 
conjointe qui porte le bébé. Par ce biais, ils portent la conjointe et l’enfant par la même 
occasion et constitue un moi-peau461.  Ce mode de prise en charge de la conjointe et de 
l’enfant semble être un rôle que ces hommes attribuent aux hommes en tant que père.  
 
Cependant, il n’est pas sans évoquer l’idée que chacun des hommes qui ont offert leur 
parole à la recherche, manifeste explicitement le fait que, quand bien même ils soient 
dans une symétrie avec leur conjointe, ils ne sont pas pour autant indifférencié. 
Effectivement Clerget462 parle de la nécessité d’avoir intégré cette différenciation. De 
façon tout à fait naturelle, ils mettent en évidence le fait qu’ils soient « homme ». Leur 
masculinité est à revendiquer et à mettre en exergue par la différenciation avec la femme 
(ici qui n’est autre que la conjointe).  C’est grâce à l’autre que l’individu arrive à saisir sa 
spécificité, sa différence et ainsi son individualité. Pour (re)connaître son rôle et sa place 
tant par les autres que par lui même il est nécessaire que chacun endosse une place bien 
déterminée.  Effectivement, il est fort probable que les pères qui l’expriment le plus soit 
pris d’une identification à la conjointe par le désir masculin de maternité463 qui présente 
dans la jalousie quant à la relation privilégiée à l’enfant que vit la conjointe comme le 
décrit Naouri464. Ainsi, le risque de confusion par ce désir impose le fait de vouloir situer 
les rôles à tout prix. Ne pouvant, biologiquement parlant, avoir l’enfant dans leur chair, il 
																																																								
461 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres 
462 Clerget, J. (2007). Comment un petit garçon devient-il un papa. Devenir père, devenir mère. p114 
463 Ferrant, A. & Roussillon, R. (2005). Survivances du père et émergence du désir. Cahier de psychologie 
clinique 
464 Naouri, A. (1985). Une place pour le père. Seuil  
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était indispensable pour les pères de se rassurer en se disant intérieurement qu’il était plus 
avantageux d’être homme que femme qui peut enfanter. Ces hommes sont parvenus à se 
convaincre de cette position masculine avantageuse dans le fait de la considérer comme 
phallique contrairement à la conjointe beaucoup trop sensible. Ainsi, par la mise en 
comparaison avec la conjointe, il accentue leur part masculine, la revendique comme 
quelque chose de narcissisant. Dans ces circonstances, à leurs yeux, un père c’est 
également un homme, un vrai. Il semblerait qu’il s’agisse plutôt d’une sorte de 
complémentarité entre les membres du couple plutôt qu’un télescopage des deux. Ceci est 
probablement en lien avec l’idée culturelle de ce qu’est un père dans ces deux sociétés 
turque et française, à savoir un homme alors que cela n’est pas forcément le cas dans 
d’autres cultures ( cf. cadre théorique sur les Na du Yunnan ou les Nuer du Soudan465)  
 
L’annonce de la grossesse donne un tel effet aux hommes que certains y attribuent une 
part sacrée. Sur le plan qualitatif, l’intensité des ressentis quant à l’annonce est 
incomparable bien qu’elle ne soit pas première en terme chronologique. Le projet d’avoir 
un enfant bien que discuté pour la plupart en deçà de l’annonce, ne pas provoque pas un 
effet de déréalité évoqué par certain sous forme de dénégation qu’explicite Bydlowski466. 
C’est éminemment la parole de la conjointe révélant la grossesse effective qui matérialise 
psychiquement le début du sentiment de paternité.  Il s’agit d’une parole qui est 
partageable et reconnaissable par le social comme concrétisation de la paternité et marque 
la présence d’un enfant ainsi qu’un changement dans leur identité. Dans le projet d’avoir 
un enfant même s’il est admis l’idée que la parentalité commence au projet d’enfant, 
l’explicitation verbale de sa présence est l’élément le plus marquant dans l’initiation de ce 
sentiment paternel pour l’homme. Lacan ou pour citer un philosophe John Langshaw 
Austin affirment l’idée selon laquelle la prononciation, la déclaration de la grossesse fait 
de l’homme le père et c’est ainsi qu’il ressent le fait de l’être.  Il est nécessaire qu’il y ait 
un lien fort à la conjointe et qu’elle déclare être enceinte, message qui véhicule l’idée : 
« tu es le père ».  Prenons l’exemple de l’annonce du sexe de l’enfant, l’impact existe 
mais l’intensité est différente. Nous faisons l’hypothèse que le lien au médecin étant 
moins fort que celui avec la conjointe, l’annonce n’a pas autant d’effet. Beaucoup 
																																																								
465	Cai, H. (1997). Une société sans père ni mari. Les Na de Chine, Paris, PUF  
466 Bydlowsky cité par Moreau, A. (2001).De l’homme au père : un passage à risque. Dialogue.(2)152,P10 
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d’hommes déclarent aimer plus profondément leur conjointe depuis qu’elle est mère de 
ses enfants.  
 
 
D’ailleurs, certains hommes explicitent concrètement l’idée que pour qu’ils soient père, il 
est nécessaire qu’ils soient de bons époux. Ceci est évoqué comme une évidence alors 
que techniquement il est possible d’avoir un enfant seul. Ainsi pour être père, il ne 
suffirait pas d’avoir un enfant mais d’être également en relation de bonne entente avec la 
conjointe. Il n’y aurait qu’ainsi qu’il y aurait reconnaissance de ses capacités à 
« paterner 467».  Il y a donc un télescopage des archétypes de père et amant comme 
l’évoque C. G. Jung dans sa conception.  
 
Pour ce qui est des entretiens avec les Turcs, il est arrivé à plusieurs reprises que les 
conjointes restent présentes lors des entretiens malgré notre demande explicite de leur 
absence afin d’éviter une influence de leur présence dans leur propos. D’ailleurs, ce n’est 
que par l’intermédiaire des conjointes que nous avons pu nous entretenir avec ces 
hommes. C’était les femmes qui fixaient les rendez-vous avec nous ou bien qui les 
annulaient. De plus, il est intéressant de constater que seulement une des conjointes a 
accepté le suivi (celle de M.P) et beaucoup des entretiens ont été annulés sous le prétexte 
du désintérêt du conjoint quant à l’étude.  C’est la raison pour laquelle nous avons opté 
pour une étude transversale concernant la part turque de notre recherche. Ceci 
s’expliquerait par le fait que dans la population turque le rapport entre personnes de sexes 
opposés n’est envisagé, socialement parlant, que sous la forme de la séduction quand bien 
même elle ne soit pas effective. Nous ne pensons pas qu’il s’agisse de jalousie excessive 
de la par des conjointes mais de codes socialement déterminés dans le cercle turc. Nous 
sommes, avant tout, pour elles une femme avant d’être chercheure.  Il nous a été assez 
difficile au départ d’admettre tous les refus. Effectivement, nous ressentions de la 
contrariété car nous voulions avancer dans notre recherche et que nous prenions ces refus 
comme nous étant personnellement adressés. Or, il est fort à parier que ces refus auraient 
été similaires avec n’importe quelle autre femme chercheur. Ces détails marquant la part 
culturelle suivent la pensée de M. L explicitant l’idée que sans être mari, un homme ne 
																																																								
467	Lamour, M. (2013). La paternalité et ses troubles. Temps d’arrêt.	
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peut être père. Cela confirme l’étude de Parke et O’levy 468 explicitant la pensée qu’il y 
ait une corrélation entre la durée du mariage et paternalité.  
Mais la réciproque est également dans notre conception des choses : être père c’est 
reconnaître la conjointe dans ses compétences à être mère. Aubert-Godard ne déclarait-
elle pas » «…l’anticipation projective par l’homme d’une bonne capacité à être mère, 
concernant sa compagne, est étroitement liée à sa propre gratification narcissique d’être 
père.469 »   Ainsi, M. P déclare aimer sa conjointe parce qu’au delà d’être sa femme elle 
est également la mère de son petit. Comme le décrit Demoulin470, dans ce contexte, 
l’homme utilise la conjointe afin qu’elle lui fasse des enfants et c’est en ce sens qu’il y a 
père-version. Elle est celle qui a permis qu’il soit père par le fait qu’elle soit compétente à 
être mère. Elle le rend doublement phallique dans la mesure où il a un premier bijou qui 
est la conjointe et  une nouvelle richesse qui est l’enfant, enfant étant notamment une part 
de lui.  
 
Une des périodes spécifiques à l’homme serait également l’accompagnement lors de 
l’accouchement. Il semblerait qu’il soit important pour certain d’y être. Tous ont le souci 
de ne pas vouloir voir souffrir leur conjointe. Après l’accouchement, il s’avère que le 
problème est dans le fait de ne pas savoir comment accompagner la conjointe sans être 
passif face à cette souffrance qui est souvent inévitable. Vasconcellos471 explicite cette 
passivité insupportable pour les hommes. Cette question de la passivité leur empêcherait 
de garder leur place d’homme phallique lors de cette situation cruciale dans le fait d’avoir 
un enfant qui est l’accouchement. Ledenfors472 ou Aubert-Godard473 rejoignaient 
également cette idée dans leurs études explicitant qu’il serait nécessaire que les 
professionnels leur permettent d’avoir une place.  Lors de notre étude, nous avons relevé 
qu’ils se sentent comme père effectif et opérationnel depuis le départ, il est très castrateur 
pour eux de ne rien faire, de ne rien pouvoir dire voire même de se sentir comme un 
																																																								
468 Parke, R. D. & O’levy, S. E. (1976). Father-mother-infant interaction in newborn in a changing world. 
Vol. 2 Social an environmental Issues Hillsdale NJ: Erlbaum.  
469 Aubert-Godard, A. (2004). Devenir père d’un enfant, un risque narcissique.  Devenir père, devenir mère. 
Eres 
470 Demoulin, C. (2009). Se passer du père ? Eres, 
471 Vasconcellos, D. (2003). Devenir père : crise identitaire Recherche-pilote, Devenir 2 (15)p. 191-209. 
472 Ledenfors, A., Berterö, C. (2016). First-time fathers' experiences of normal childbirth. Midwifery, 40	
473 Aubert-Godart, A. (1996). La paternité un acte inachevé. Eres, 	
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« boulet ». Ainsi, certains accusent les sages femmes de ne pas être opérationnelles, 
d’autres obligent presque la conjointe à se saisir de l’opportunité de la péridurale quand 
certains considèrent qu’ils sont à l’origine du bon déroulement de l’accouchement. Ainsi, 
des stratégies sont mises en place inconsciemment mais il est à s’interroger sur ce qui 
serait envisageable de faire pour ces hommes dans ce contexte de l’accouchement où la 
place du père se fait de plus en plus naturellement présente.  
 
Effectivement, autrefois les hommes n’étaient pas présents pendant l‘accouchement et 
aujourd’hui aucun des hommes ne nous a déclaré vouloir être absent lors de ce temps ne 
pas voir l’accouchement ou même que cela ne serait pas leur place d’y être. Est ce de la 
curiosité ? Il n’y a plus la pudeur d’antan.  Leur présence leur semble comme une marque 
symbolique de leur implication en tant que père dans la vie de leur enfant et ce, dès le 
commencement de ces jours. Effectivement, Moro474 déclare que dans les sociétés 
traditionnelles, les hommes n’assistaient pas aux accouchements. Pour cette part, les 
hommes turcs ont changé la pratique par le contact transculturel avec la France.  
 
 
 
VI. RAPPORT À L’ENFANT  
 
 
Pour Lebovici475, l’idée que le parent se fait de l’enfant fondée sur l’interaction 
fantasmatique va influer la relation à celui-ci. Ces interactions vont constituer le père, son 
appropriation singulière de ce nouveau statut.  
 
 
																																																								
474	Moro, M.-R.  (2009). Psychopathologie transculturelle. Masson p. 184	
475	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
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6.1. PLACE 
	
 
Dans humain trop humain, Nietzsche déclare : « corriger la nature : si l’on n’a pas un 
bon père, on doit s’en donner un. »476. Cet axiome avance le postulat selon lequel l’enfant 
a une incidence dans la façon de faire père.  
 
Les signifiants dont fait usage les pères explicitent la place qu’ils octroient à l’enfant à 
venir. Il est manifeste que la place bien déterminée de membres de la famille se fait de 
façon progressive par l’évolution même du bébé dans le ventre de la maman. Il s’agit 
d’une place psychique qui lui est laissée dans un passage du vivant à la considération 
éminente et de tous les membres de la famille comme frère ou sœur. Les pères parlent de 
lui  comme d’un enfant qui serait capable d’être en interaction avec les membres de la 
famille, on l’attend pour l’accueillir hors de la barrière placentaire. Effectivement, les 
pères ayant déjà des enfants ont tendance à se référer aux enfants précédents pour 
parvenir à lui attribuer une place. Le mettre en rapport avec quelque chose de connu 
(enfants précédents) leur permet de mieux prendre connaissance et de mettre un éclairage 
à cet être encore dans l’obscurité.  On le considère comme petit et dont il faut prendre 
soin. La place psychique qu’on lui attribue est également celle d’un être ayant permis une 
réorganisation des places et constituteur d’une famille. Ainsi, on le place dans l’ordre des 
générations et dès l’annonce de la grossesse, le remboursement de la dette symbolique est 
effective.  
 
L’attribution de place sexuée à savoir soit frère/sœur ou fils/fille ne s’observe qu’à la 
naissance quand bien même le sexe et le prénom de l’enfant soit déterminé. 
Nous n’observons pas de spécificité sur le plan culturel dans l’attribution d’une place à 
l’enfant. Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de différences effectives mais seulement 
que nos résultats n’ont révélés rien de probant pour que nous puissions en faire état.  
 
 
																																																								
476 Nietzsche, F. (1878-79). Humain trop humain, in Œuvres. Bouquins (1993) p617 
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6.2. RESSENTIS DU BEBE 
	
D’ailleurs, le sentiment que les pères ont dû ressenti de l’enfant dès les premiers moments 
de la période périnatale, nous informe sur les représentations de réceptivité du bébé face 
aux stimuli extérieurs et donc face à la présence d’un tiers : lui, le père.  Cette perception 
est une perception exclusive de la présence spécifique du père contrairement à celle de la 
mère qui se confond avec le bébé dans une symbiose.  
 
Avant la naissance, il est parlé de l’enfant comme d’un être qui peut souffrir des racontars 
des gens mais également de l’accouchement s’il venait à se dérouler avec des difficultés. 
Il n’est pas parlé de lui comme quelqu’un susceptible de ressentir de l’amour, il 
semblerait qu’il soit trop difficile pour les hommes de se le représenter pendant la 
grossesse. Il est fort probable que ce soit les pères qui risquent de souffrir des 
commérages et des difficultés de l’accouchement projeté sur l’enfant. Ainsi, nous 
percevons une confusion des ressentis personnels avec ceux de l’enfant. L’amour à ce 
stade n’est pas forcément présent ou assumé. La douleur faisant partie des six sens (la 
nociception) serait apte à être ressenti par tout être vivant. Ce ressenti de douleur montre 
de façon sous-jacente des affects envers le petit venant du père et qu’il aurait envie de le 
protéger et de lui donner de l’amour. C’est seulement à un an et demi qu’il est décrit, par 
les pères, de façon claire que l’enfant ressentirait de l’amour envers une personne autre 
que la mère. L’interaction légitimerait l’amour réciproque. Il est important pour le père de 
mettre du sens dans les manifestations de l’enfant.  
 
 
6.3. REPRESENTATIONS 
RESPECTIVEMENT AU BÉBÉ  
 
Pendant la grossesse et plus particulièrement dans les premiers temps de la grossesse, la 
plupart des pères manifestent la crainte de voir leur enfant malade.  Cette interrogation 
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suscite le désir d’affirmer haut et fort qu’il ne serait pas question d’avorter l’enfant si une 
situation de cet ordre venait à arriver. Il apparaît notamment le fantasme des hommes que 
leur conjointe serait beaucoup plus encline à faire avorter l’enfant que ces hommes qui 
considèrent cette démarche comme étant un meurtre. Ne serait-ce pas une projection sur 
les conjointes d’un désir de meurtre de l’enfant qui émergerait par ces dires? Il est plus 
simple d’envisager que ce soit la conjointe qui désirerait mettre fin à la grossesse que de 
d’assumer soi-même cette idée. Ainsi, cela évite une certaine culpabilité d’avoir eu cette 
pensée. Par ce biais, quelque chose de leur désir inconscient est mis au jour.  
 
 
Nous observons qu’il y a une impression forte d’une certaine vulnérabilité, une fragilité 
du bébé et qui risque à tout moment de le faire chuter de la vie. Dans la continuité de 
Missonnier477,  cette attitude est la manifestation d’une considération identitaire de 
l’embryon en tant qu’être. Il s’avère que ces pères ressentent des craintes fantasmatiques 
quant à l’état de leur bébé comme Lebovici l’a décrit et qui montre déjà un 
investissement de celui-ci par le père.  
 
Avorter un enfant serait, également, une brisure narcissique pour les hommes dans la 
mesure où l’enfant est une partie d’eux-mêmes. La perception de la vulnérabilité du bébé 
est une mise en évidence indirecte de leur propre fragilité à l’idée de perdre leur petit. 
Malgré sa petite taille physique il s’avère que la place psychique et affective soit étendue.  
 
De par les représentations imaginaires de l’enfant qu’ont les hommes que nous avons 
rencontré, c’est la mise en évidence d’une sensation de confrontation à l’inconnu qui est 
extériorisée. Ils essaient d’associer l’enfant à ce qu’ils connaissent (caractère des enfants 
précédent ou le sien propre) mais également à un idéal esthétique (beau) et de 
tempérament (foi) dans la perspective que l’enfant à venir sera meilleur qu’eux-mêmes. Il 
s’agit de l’enfant imaginaire du désir d’enfant décrit par Lebovici478, l’enfant idéal. 
																																																								
477	Missonnier, S. (2004). L’enfant du dedans et la relation d’objet virtuel. Dans S. Missonnier, B. Golse, 
M. Soulé (dir.), La grossesse, l’enfant virtuel et la parentalité. Éléments de psycho(patho)logie périnatale. 
Paris, PUF	
478	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
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Dans cette perspective, ce n’est pas seulement l’enfant qui assure son avenir mais cela 
apporte également une valorisation narcissique et une « réalisation » personnelle que 
l’enfant suive les représentations singulières qu’ils se font de leur conception du 
« surhumain479 ». On espère qu’il sera socialement inséré à savoir qu’il fasse partie de 
l’Humanité avec un grand H. Cet enfant imaginaire qui comme le décrit Lebovici est 
l’enfant inclus dans la culture parentale et qui sert à compléter la chaîne générationnelle.  
Les représentations de l’enfant s’organisent sur une conflictualité craintive entre un désir, 
un espoir en le fait de voir l’enfant à venir comme idéal  vs la fragilité dont il est le 
témoignage même après la naissance.  
Le sexe de l’enfant est comme un indicateur concret de ce qu’il peut être dans l‘avenir. Il 
s’agit d’un élément physique qui alimente certaines représentations des pères. Il est 
intéressant de constater que cette thématique du genre se joue dans la conflictualité entre 
un désir exacerbé quant  à un sexe particulier pour l’enfant et la culpabilité de ressentir à 
un moment T une préférence comme si cette attitude n’était pas éthique.  
 
La perspective d’avoir un nouvel enfant dès les 3 mois de grossesse de la conjointe est 
évoquée seulement pour les pères ayant déjà des enfants. Lorsqu’il s’agit du premier 
enfant, la concentration sur celui-ci et son appréhension sont telles qu’il n’est pas 
envisagé d’en avoir un autre. Cette évocation inclus l’enfant comme individu à part 
entière dès les premiers moments de la grossesse. L’évocation d’un nouvel enfant est 
souvent explicitée sous le ton de l’humour comme pour faire état d’une folie mais 
également d’une assurance quant à leurs capacités à être père. Par cette évocation c’est 
donc d’eux même et de leur potentiel illimité à la paternalité qui est explicité.  
 
Finalement, pour conclure, l’effort que les hommes font à se représenter l’enfant, n’est 
autre qu’une tentative face à cette inquiétante étrangeté de réifier leur nouvelle identité. 
C’est eux-mêmes qu’ils cherchent à travers ce bébé.  Car effectivement, le bébé n’est 
autre que comme le déclare M. P : « c'est une manière de vivre c'est une manière de 
penser » et explicité par Freud comme « un processus de pensée »480 . Ce qui est 
																																																								
479 Nietzsche. F. (1883). Ainsi parlait Zarathoustra. Le livre de Poche  
480 Freud, S. (1939). L’homme Moïse et le monothéisme. Folio(1986)p213 
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indispensable c’est de pouvoir se situer par rapport à cette nouveauté et cela ne peut se 
faire qu’à travers la symbolique du langage.  
 
Sur le plan culturel, nous n’observons rien de spécifique à une culture dans la 
représentation de l’enfant.  
 
 
6.4. RESPONSABILITÉS 
EDUCATIVES  
 
 
Les conceptualisations en matière d’éducation existent depuis l’Antiquité et sont toujours 
au goût du jour malgré toutes les effusions philosophiques des auteurs les plus notables. 
C’est que vraisemblablement cela confirme l’idée qu’il n’y a pas de « bonnes » façons de 
faire et qu’une remise en question des pratiques conseillées en fonction du temps, de 
l’espace et des personnalités sera perpétuellement au goût du jour. Éduquer comme dirait 
Freud, fait partie des métiers impossibles.  
 
Sur le plan de l’évolution de la grossesse, il semblerait qu’il y aurait une idée assez fixée 
dans le temps de ce qu’il y a à faire en terme éducatif. Bien que les points de vues ne 
soient pas unanimes sur la façon de faire, les hommes nous montrent, de par leurs dires, 
qu’ils savent comment s’y prendre. La seule particularité en fonction des événements qui 
est relevée est lorsque l’enfant vient de naître, les hommes ne parlent pas en terme de 
respect de certaines règles. Ils sont pris par la prise en charge du bébé qui se révèle être 
un accompagnement de la mère comme le fait de se lever pendant la nuit ou de faire une 
balade en voiture à l’enfant afin qu’il s’endorme. Il s’agit d’offrir un bien-être à sa 
progéniture telle que Julien l’explicite par sa loi du Bien-être481 ou ce que Reinicke482 
traite en terme d’utilité, de soutien à la femme. Et se sentent concernés car autrefois ou 
dans d’autres cultures, les hommes ne s’adonnaient pas à ce type de tâches d’élevage du 
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482 Reinicke, K. (2002). Den hele mand e Manderollen i for- andring. Det Schønbergske forlag, Kbh.  
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bébé. Ainsi, dans les premiers temps de la vie de l’enfant, le père considère son rôle 
comme étant celui d’un accompagnement de la conjointe, un soutien.  Ce n’est que plus 
tard qu’il pourra mettre en application ce qu’il a envisagé de faire pendant la période de 
la gestation.  
 
Les hommes semblent avoir une vision assez claire de la façon dont il est nécessaire 
d’interagir avec l’enfant afin qu’il respecte les règles c’est à dire ce qu’il en est de faire 
intégrer à l’enfant la loi du Devoir483. Ce qui est intéressant c’est que ces hommes ont 
bien compris qu’il s’agissait d’un échange et non d’un simple gavage de règles par 
l’enfant. Les parents auraient une part importante dans cette appropriation par l’enfant de 
mesures à suivre. Beaucoup parlent d’écoute de l’enfant, de ses désirs mais sans 
débordement car c’est à eux de mettre les limites. L’important est de permettre à l’enfant 
de se socialiser, d’être utile à la société. Le contact avec l’enfant n’est pas seulement 
d’ordre directif, un des éléments évoqués est le jeu. Il s’agit d’un autre type d’interaction 
qui semble-t-il permettra par le transfert, l’investissement d’intégrer les règles 
différemment. Comme Schaeffer 484 le déclare, le père donne de l’amour.  
Certains se fondent sur des références théoriques (et qui plus est religieuses) en matière 
éducative ce qui peut être rassurant, d’autres se font confiance et se rapportent à la façon 
de faire de leur parents comme ligne directrice entre ce qu’il faut faire ou ne pas faire. 
Pour Schaeffer485 la limitation de l’enfant par le parent permettra de le structurer. Cela 
révèle leur conception de ce qu’est un enfant et l’impact des parents dans ce qu’il sera. 
Cette mise en perspective met également en lumière la perception qu’ils ont de 
l’influence de leurs propres parents dans ce qu’ils sont à l’heure actuelle. C’est octroyer 
une part plus ou moins importante aux parents dans leur individualité. Il semblerait 
qu’une grande part serait issue d’une dimension où la part innée serait très peu 
explicative de ce qui le constitue.  
 
																																																								
483	Julien, P. (2000). Tu quitteras ton père et ta mère. Flammarion	
484 Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse, 5 (77). PUF. P1646 
485 Schaeffer, J. (2013).  Du non-père de la horde au père amant et au père Oedipien. Revue Française de 
Psychanalyse. 5 (77). PUF 
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La maison ne sera pas le seul lieu où des directives sur le plan éducatif vont être 
transmises aux enfants. Presque tous les hommes se préoccupent de ce qui se passe à 
l’école ou de l’enseignement religieux que leur petit recevra. En termes d’individus, ils ne 
sont pas les seuls protagonistes à impacter sur l’éducation des enfants, l’école, la religion 
vont à éduquer les enfants. Il est, selon eux, en leur responsabilité de permettre aux 
enfants de bénéficier des meilleurs enseignements.  
 
C’est d’ailleurs le crédit qu’ils accorderont à ces personnes qui peut impacter 
l’assimilation des règles de ces enfants. Ainsi, presque tous les pères turcs parlent de 
devoir scolariser leur enfant dans des établissements privés. Nous considérons cet 
élément comme teinté de la portée interculturelle dans la mesure où il semblerait que leur 
propre vécu en tant qu’écolier en France ait eu une influence dans ce choix. D’ailleurs, 
aucun de ces hommes n’ont joui d’enseignements privés mais ce fantasme que l’herbe 
soit plus verte ailleurs montre qu’à leurs yeux, cela serait plus profitable que 
l’enseignement public. De plus, ce choix  de l’enseignement privé est toujours évoqué en 
association avec les fréquentations des enfants à l’école. Apparemment, elles 
questionneraient les hommes qui considèrent les camarades comme incitant à des 
attitudes non souhaitables. Ce ne serait pas leur enfant qui serait en soi indiscipliné mais 
les autres qui les rendraient de la sorte. Il s’agit d’une projection vers l’extérieur des 
causes des déviances, permettant par ce biais de considérer que l’avenir de leur enfant et 
son aspect comportemental sont contrôlables.  
 
De ce fait, il est important de bien choisir ses amis et de communiquer avec le père s’ils 
en avaient besoin. Les hommes évoquent la communication avec eux comme si elle 
pouvait ne pas être effective. Il est possible (des hommes que nous n’avons sélectionné 
pour l’étude nous l’ont déclaré), et à partir de nos lectures à savoir l’étude de Bradburn486, 
de par leur expérience, ils  ont appris qu’il y avait une sorte de pudeur à entretenir avec 
son père et que tout n’était pas à dire. D’ailleurs, nous supposons que de faire part de ses 
difficultés peut être considéré comme une incapacité à être homme et à se débrouiller 
seul.  
																																																								
486 Bradburn, N. (1963). N achievement and father dominance in Turkey. Journal of abnormal and social 
Psychology. 7 (5), p 464-468 
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Tous les pères turcs exposent l’idée qu’ils aimeraient que si l’enfant va mal qu’il lui en 
parle comme si le fait de se taire et de garder pour soi les choses était probable. Il est vrai 
que les écrits explicitent l’idée que face au père turc les enfants gardent une certaine 
pudeur, un retrait tel un objet tabou qu’il ne serait pas possible de toucher. Il est possible 
que ces hommes aient vécu ou vu des personnes ne pouvant pas s’adresser à leur père 
lorsqu’ils allaient mal et qu’ils trouvent aujourd’hui que le dialogue aurait probablement 
pu désamorcer quelque chose. Ainsi, nous trouvons que sur ce point, une part d’impact 
sur le plan de l’interculturalité qui a fait émerger cette prise en charge de l’enfant par la 
disposition à la mise en mots. 
 
D’après Vanden Driessche487 par l'identification et la relation d'objet l’enfant pourra 
s’approprier les règles qu’on lui administrera. De plus, le fait que l’homme soit 
narcissiquement valorisé par le fait d’avoir un enfant va permettre à l’enfant d’être 
autonome. 
 
 
Les Turcs parlent de la notion de respect pour ce qui concerne les professeurs ou les 
parents et grands parents, comme quelque chose d’aujourd’hui révolu. Nous avons le 
sentiment que derrière cette notion de respect transparaît un désir de ceux-ci que leur 
enfant se soumette aux règles et qu’il ne soit pas désinvolte. Il y aurait une crainte face à 
l’indiscipline future de leur enfant. Le respect permettrait de mettre de l’ordre et une 
harmonie dans les relations interpersonnelles, selon eux.  
 
 
 
Une des particularités qui s’observe chez un des hommes d’origine turque (M.I) concerne 
la façon dont il éduque ses filles. Pour cette situation particulière, il ne peut pas se faire 
confiance totalement respectivement aux décisions qu’il prend pour ces filles. Lauru 
explicite « Pour qu’une parole fasse autorité, un passage par la reconnaissance de cette 
																																																								
487 Driessche, L. V. (2011). Place et enjeux du narcissisme dans la parentalité. Cahiers de psychologie 
clinique, 2 (37) 
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autorité est nécessaire. 488» Sa conjointe l’informe de ce qui est décent ou non pour une 
fille et sa parole a réellement de la valeur pour lui. Ainsi, cela montre qu’il n’y a pas de 
distinction éducative pour ce père entre les genres spontanément et qu’elle se fait par la 
parole de la conjointe. Il semblerait qu’elle soit plus à même  de savoir ce qui est bon 
pour leurs filles que lui. Probablement parce que c’est une femme et qu’il se considère 
lui-même extérieur à ce qui entoure l’environnement féminin. Ce qui est à prendre en 
compte est le fait qu’il faille que les filles soient insérées dans la communauté turque et 
ceci  ne peut se faire que si leur honneur est préservé de tous commérages. Leur 
réputation est en jeu et par extension, leur avenir de femme. De plus, c’est également la 
réputation de la famille qui entre en ligne de compte par celle des filles exactement 
comme dirait Deveci489. C’est également une façon de les éduquer à leur féminité. Ainsi 
un homme ne saurait pas éduquer une fille seule, il est indispensable qu’il se réfère à une 
femme pour que ses petites soient incluses dans le milieu. Il n’est pas question d’honneur 
quant aux garçons. Ainsi cela modèlerait le père qu’il devrait être par les paroles qui 
circulent.  
 
6.5. RECHERCHE DE LIENS FACE 
AU REEL : SENTIMENT DE 
DEVENIR PÈRE  
 
A partir de l’annonce de la grossesse révélée par la conjointe, le processus de la grossesse 
confronte les pères à un réel incompréhensible, irreprésentable.  Pourtant ce réel ne laisse 
aucun des pères insensibles malgré les dires conscients de M. A. Il déclare tout de même 
avoir été pris par l’euphorie à l’annonce. C’est pour certains, la marque qu’ils aient été 
homme, capable de faire un enfant. 
 
Par la suite, la grossesse poursuivant son cour, il y a difficulté de représentations chez les 
hommes, une difficulté de réalisation et la manifestation d’une insensibilité aux 
échographies ou manifestations du bébé. Pourtant développer le contact par le toucher du 
																																																								
488 Lauru, D. (2004). L’adolescente et son père. Dialogue, 3(165), Eres, p81 
489 Deveci, I. (1999). La famille, le mariage, les enfants dans la culture turque. Santé conjuguée. P39-42 
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ventre peut renforcer les liens père-enfant comme le déclare Feldman490. Nous constatons 
chez les hommes interviewés qu’il y a presque un regret pour certain de ne pas sentir le 
bébé dans sa chair. Ce sont les limites en terme de relation à l’enfant qui sont posées 
pendant la grossesse de la conjointe. Il s’agit d’une frustration de devoir vivre les choses 
de l’extérieur et de rater en quelque en sorte quelque chose (Lamour) Le lien père enfant 
existe il n’est pas inexistant mais il est différent  de la symbiose évidente mère enfant.  
Les hommes sont dans l’attente de voir le bébé en chair et en os et de pouvoir leur 
manifester tout leur amour. Il semblerait qu’ils soient tous très impatients à cette idée 
d’être à la rencontre de l« enfant de la réalité matérielle » décrit par Lebovici491 ou 
« l’enfant Réel » chez Lacan.  
 
A la naissance du petit, l’enfant n’est finalement pas plus réceptif, il n’y a pas de retour 
aux parents qui restent sur leur faim. Il y a attente de recevoir une réponse de la part de 
l’enfant. L’enfant est comme Lacan492 le décrit dans le complexe de sevrage où il est 
nécessaire pour le psychisme de l’enfant de se construire par la relation symbiotique mère 
enfant. Ainsi, il est à s’interroger sur le fait que justement, à cette période, il serait du rôle 
du père de favoriser cette relation fusionnelle. Les hommes se réjouissent de constater ce 
nouvel être qu’ils déclarent trouver sublime mais qui finalement ne cesse de les interroger 
à tel point qu’il peut être difficile de trouver un consensus pour le prénom du petit.  
 
Lorsque l’enfant a un et demi, le lien se crée de parent à enfant également par le jeu au 
delà de la fermeté qu’implique l’éducation. Il arrive que certains n’arrivent pas à dire non 
n’ayant pas intégré la castration symboligène décrite chez Dolto493. Les limites sont 
inculquées et ceci, accompagné d’affects. Il y a une réjouissance, un éblouissement à être 
en contact avec l’enfant qui révèle par sa simple présence, l’importance de chaque vie. 
																																																								
490 Feldman, R., et al., (2002). Comparison of skin-to-skin (kangaroo) and traditional care e parenting 
outcomes and preterm infant development. Pediatrics 110, 16e26.  Et Feldman, R., et al., (2003). Testing a 
family intervention hypothesis e the contribution of mothereinfant skin-to-skin contact (kangaroo care) to 
family interaction, proximity, and touch. Journal of Family Psychology 17 (1), 94e107.  
491	Lebovici, S. & Stoleru, S. (2003). Le nourrisson, sa mère et le psychanalyste, les interactions précoces. 
Bayard,	
492	Lacan, J. (1966). Autres écrits. Editions du seuil. Paris	
493 Dolto, F. (1984). L’image inconsciente du corps. Seuil 
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Ainsi, les informations de l’actualité concernant des épreuves que peuvent vivre les 
enfants ou les parents ne laissent désormais plus les hommes indifférents.  
Le fait de pouvoir compter sur une conception d’un avenir tracé par le fils de la destinée 
est rassurant pour certains pères. 
Finalement, il semblerait que même pour les pères il  semble difficile à déterminer ce 
qu’est un père.  
 
 
VII. LES GENS  
 
 
Dans un espace/ temps donné, un discours, des représentations de ce qu’être père se 
propage dans l’air ambiant et de façons consciente et inconsciente sont imprégnés par les 
individus. Hurstel nous explicite que ce discours pose certains repères qui orientent 
l’individu dans ce qu’il considère comme acceptable mais également dans la façon dont il 
va s’approprier sa parentalité propre lorsqu’il sera concerné.  
 
Dans un premier temps, aux 3 mois de grossesse de la conjointe, il n’est encore annoncé 
aux collègues et à l’entourage avant que cela ne soit fait à la famille proche. Mais on 
projette de le faire dans la mesure où on considère qu’il s’agit d’une nouvelle qui pourrait 
les intéresser. Les hommes se comparent à d’autres parents autour d’eux et relèvent leurs 
failles. Cela peut être une manière pour eux, de se rassurer afin de se sentir capable de 
s’occuper d’un enfant. Il y a donc une angoisse sous-jacente à ces comparaisons. Pour 
eux, il est nécessaire d’être puissant, phallique pour l’être contrairement au doute qui 
n’apporterait que déséquilibre.  
 
 
Au 6 mois de grossesse de la conjointe, nous constatons deux éléments particuliers qui 
impliquent cette période ainsi que d’autres variables.  
	
	
338	
Les hommes ayant déjà des enfants s’attendaient à une réaction plus enjouée de la part 
des collègues ou entourage qui ne manifestent vraisemblablement que très peu 
d’enthousiasme. Ceux-ci sont surpris car il semblerait que la première fois cela constituait 
un évènement marquant même pour ces personnes. Il semblerait que cela s’expliquerait 
par le fait l’annonce du premier enfant était également l’annonce d’un nouveau statut de 
ces hommes. Ils annonçaient qu’en plus d’être collègue il serait père. Il s’agit donc d’une 
plus value. Cependant, le troisième enfant semble pour eux ne pas relever d’un 
changement probant. Ainsi, l’enthousiasme et la réjouissance suivent l’intensité du 
changement. Malgré cela, pour les sujets que nous avons interviewés, il semblerait que 
cela soit différent. Effectivement, cet enfant en plus, amène avec lui toujours 
l’interrogation : seront-il capable d’assumer ? L’enfant est encore sous les tissus 
épidermiques de la conjointe, ils ne le connaissent pas et donc se questionnent sur ce petit 
bout. De ce fait, cela les interroge sur eux-mêmes car par cet enfant ils se constituent et 
reconstituent. Les collègues et entourage gardant une stabilité dans la perception qu’ils 
ont de l’autre en tant qu’individu ne doutent pas de leur ami qui redevient père. Il l’a déjà 
été, il continuera dans la volée qu’il a prise en étant père. Effectivement, leur intérêt 
moindre pour cet enfant n’est pas un signe de leur sentiment d’incapacité en la qualité de 
père. Pour eux, ce n’est qu’un élément quantitatif (un enfant en plus) et qui ne remet pas 
en question la qualité de père. Cependant, il semblerait que ce soit vécu différemment 
chez ces hommes qui vivent eux encore une angoisse. Ce feedback des autres vient 
bouleverser leurs représentations et même la légitimité de leur angoisse. 
 
Le deuxième élément que nous relevons est un élément qui relève de la culture, il s’avère 
que certains hommes turcs déclarent ne pas trop s’étendre sur la grossesse de la conjointe 
autour d’eux. Nous pourrions penser qu’il s’agit d’une insensibilité de leur part ou même 
d’un désintérêt concernant l’enfant mais il s’avère que cela est simplement la marque 
d’une pudeur concernant la grossesse de la conjointe qui est considérée comme taboue 
comme le déclare Freud494. Ces hommes n’en parlent que si on les sollicite. Ils précisent 
bien que cela n’est pas dû au fait qu’ils n’aient pas le désir d’en discuter mais que c’est 
un sujet de femmes. Il faudrait attendre la venue au monde du bébé pour échanger sur le 
sujet. Traiter du sujet pendant la grossesse serait une façon de parler du corps de la 
																																																								
494 Freud, S.(1910-18). Psychologie de la vie amoureuse. Petite Bibliothèque Payot (2010).p. 83 
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conjointe ainsi que de leur relation intime qui comme son nom l’indique n’est pas à crier 
sur les toits.  
 
Que ce soit avant la naissance ou après celle-ci, les droits octroyés aux pères concernant 
les congés parentaux ne suffisent pas à ce que l’homme puisse en bénéficier sans se sentir 
dans la contrainte. Ainsi, la perception que ces hommes ont de ce qu’ils peuvent 
véhiculer comme impression dans le fait d’être père va influencer la manière dont ils vont 
se permettre de jouir de leurs droits. C’est également par le fait que ces droits ne sont mis 
en place que depuis peu et pas encore bien gérés par les entreprises compte tenu du fait 
que les accouchements sont assez peu précisément prévisibles dans le temps. Le point de 
vue des collègues n’est pas sans effet sur ces hommes et la sienne sur eux également. Il 
s’agit de quelque chose de mutuel, interactif. Effectivement, lorsque ceux-ci montrent un 
désintérêt par le fait qu’ils deviennent pères  ressentant presque une castration par ce fait 
plus tard il, ils semblent satisfaits par leurs expériences en tant que père et la trouve 
même narcissisante.  
 
 
Pour autant, à la naissance du bébé, on le présente à tous et ces hommes en sont fiers, 
fiers de susciter l’émoi.  
 
Lorsque les enfants ont un an et demi il semblerait qu’il n’y ait plus autant d’attente vers 
les collègues ou amis. Les hommes semblent installés dans leur paternité. Lorsqu’ils ont 
déjà plusieurs enfants, il arrive même qu’ils se moquent des personnes nouvellement 
pères mettant en avant, par cet intermède, un véritable passage entre les parents qu’ils 
étaient au départ et leur expérience actuelle en matière de parentalité.  
 
Les hommes turcs exposent l’idée qu’ils se différencient de leurs amis français dans la 
mesure où ces derniers ne prennent pas l’initiative de se marier tôt ou d’avoir un enfant 
rapidement. Cet entrain à la différenciation est peut-être la marque d’un sentiment de 
confusion ressentie par ces hommes turcs vis-à-vis de leur identité entre ce qui est 
français et ce qui est turc. Exprimer cette différenciation c’est permettre de se situer.  
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D’autre part, n’y aurait il pas des "conflits de loyauté495" dont Devereux parle en ce qui 
concerne les enfants turcs en situation d’interculturalité ? Beaucoup des hommes turcs 
déplorent les changements contemporains liés aux nouvelles technologies et la 
philosophie de la société de consommation. Il y a une réelle valorisation de la culture, la 
tradition et la religion comme valeurs « immuables » et qui orienteraient l’individu et 
cette idée suit celle de Hurstel496 traitant de l’impact sociétal pour que se développe notre 
identité. Sur le plan de la spécificité interculturelle turque Sourou497 explicite les 
résistances qui incombent aux turcs en France. Ces résistances amenant au repli des 
hommes dans leur culture d’origine.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
																																																								
495	Devereux, G. (1970). Essais d’ethnopsychiatrie générale. Gallimard. (1983)	
496 Hurstel, F. (2005). Penser la paternité contemporaine dans le monde occidental. Neuropsychiatrie de 
l'Enfance et de l'adolescence 
	
497Sourou, B. (2006). Pourquoi l’interdit. Prescription et pratiques matrimoniales chez les migrants turcs 
ou l’impossible émergence d’une singularité. Eres, p135-137 
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OUVERTURE 
CONCLUSIVE 
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Arrivé à la fin de la bobine nous nous rendons compte que le fil de notre pensée a atteint 
son origine : la femme. De par notre étude, nous trouvons que c'est la femme qui désigne 
le père et lui permet d'entrer dans la paternité. Ce n'est pas forcément le géniteur qui le 
sera, cela peut être un autre homme mais il est nécessaire qu'elle le désigne. Par la suite il 
y a réellement co-construction de la paternalité comme le déclare  R. Noel498. 
Effectivement, comme le montre la conceptualisation du « stade du miroir » l’autre, les 
parents, l’enfant ont un impact dans l’appropriation singulière de son être père.  
La paternalité est un moyen de remboursement  de la dette symbolique et de se situer tant 
sur le plan transgénérationnel que sociétal.  
 
Sur le plan sociétal, un père c’est avant tout un homme. Nous n’avons pas entendu 
d’hommes qui parlaient explicitement de leur genre pour exposer l’idée que cela peut ou 
ne pas l’être. C’est qu’un père soit homme est une évidence sur le plan psychique pour 
eux. Cela ne veut pas dire que jamais une femme ne pourrait l’être. C’est juste que nos 
sociétés le voient de cette manière et cela est accepté de cette sorte. Si dans plusieurs 
années, le mariage pour tous deviendrait quelque chose d’anodin et répandu, les 
conceptions sur le plan psychique se modifieraient avec le discours collectif.  
 
 
En outre,  cette étude a permis de mettre en lumière le fait que le « père » ne soit pas un 
concept immuable qu'on acquiert. Au contraire, le père se construit comme il peut avec sa 
femme, son histoire et la façon dont il le comprend au fil du temps. Il ne sera jamais plus 
le père d'hier et n'a jamais été celui qu'il sera demain. Et dans ces circonstances, comme 
personne ne vit la même chose et ne le perçoit d'autant plus pas de la même façon, aucun 
père n'est semblable à un autre. 
 
																																																								
498 Noel, R. & Cyr, F. (2009). Le père : entre la parole de la mère et la réalité du lien à l’enfant. La 
psychiatrie de l’enfant p585	
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Ensuite, il est à signaler le fait que les signifiants des hommes et qui exposent leur monde 
culturel révèlent une spécificité du père turc respectivement au père français. Ou bien il 
s’agirait d’un désir de se différencier des hommes français car la confusion est un risque 
pour se situer avec stabilité sur le plan identitaire. Il y aurait plus d’angoisse face à 
l’avenir des enfants pour les Turcs.  
 
Il est nécessaire de former les professionnels de la périnatalité pour le bien-être des 
parents leur accompagnement et qui, somme toute, influera les interactions avec le 
nouveau-né. Apprendre à mettre des mots pour informer les parents, à gérer les relations 
entre collègues, savoir communiquer et informer.  
Le fait de mettre des mots permet également à la personne de situer les choses. Une 
majorité de pères m’a avoué que cela leur avait apporté et qu’ils n’avaient pas dans 
d’autres contextes cet espace de parole.  
Il est possible que les hommes turcs ne nous aient pas révélés certaines choses car ils ont 
pu considérer que comme nous sommes aussi d’origine turque ces choses étaient 
évidentes et qu’il n’était pas nécessaire de les rappeler.  
 
 
Ce qui est évident, c’est que la période périnatale n’est focalisée sur les hommes, ils sont 
mis sur la touche comme invulnérables. Leur éventuelle sensibilité durant cette période 
est mal comprise par le social et le risque est d’attendre le drame pour qu’il y ait 
intervention. Leur parole n’est pas libre, ils ne peuvent parler d’eux qu’à travers leur 
conjointe comme si leur vécu ne pouvait être légitime que par cet intermède. Le lieu 
même de la «  maternité » exclut le père. Il est nécessaire d’être attentif à lui pour le bien 
être de chacun des membres de la famille. Comment faire pour leur donner une place tout 
en la différenciant de celle de la conjointe ?  
 
Effectivement le fil de la destinée de la périnatalité n'a été coupé par aucune Parque. Les 
questions suivent les changements qui guident la vie. Il semblerait que telles les suites de 
Fibonacci le fil est infini et que les questions concernant la paternité ne cesseront d'éclore 
et d'éveiller les curiosité 
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Sarah TOPARSLAN 
LE DEVENIR PÈRE 
 
 
Résumé 
Au regard du fait que le père soit toujours incertain, nous avons tenté de saisir 
comment se fait l’appropriation psychique de la paternité des hommes français et 
turcs de France, dans le monde contemporain. Dans cet objectif, nous avons 
tenté de recueillir les ressentis, attentes ainsi que les marqueurs du devenir père, 
au fil de la période périnatale. Nous avons procédé, au travers de paroles 
singulières d’hommes devenant père, à ce recueil de données. Nous avons 
observé que la conjointe amorce le processus amenant à la paternaliité lors de 
l’annonce de sa grossesse. Le rapport imaginaire de ces hommes à l’enfant va 
forger cette construction mais également tous les protagonistes avec lesquels ils 
seront en contact. Le remboursement de la dette symbolique est le moteur de 
cette construction. En effet, le père par les signifiants qui lui sont propres, créé 
son rapport particulier au père. La langue dans laquelle il s’inscrit y joue un rôle : 
le père est éminemment un produit culturel.  
Mots clé : dette symbolique, devenir père, culture, périnatalité 
 
Abstract  
Given that the father is always uncertain, we tried to understand what drive 
French men and Turkish men from France to claim ownership of psychic 
fatherhood, in the contemporary world. In order to achieve this, we attempt to 
collect inner feelings, expectations as well as father becoming’s indicators, 
throughout the perinatality period. We proceed by data collection by way of 
singular talks of men who are in the process of becoming-father. We observed 
that wife primes the process leading to fatherhood at the time of the 
announcement of pregnancy. The imaginary link of these men to the child will 
forge this construction but also every protagonists with whom they will be in 
contact. The symbolic debt’s refund is the driving force of this construction. 
Indeed, the father with his own signifiers, creates a personal relation of father. 
The language in which he comes within plays a role : the father is eminently a 
cultural product.  
Key-words : symbolic debt, becoming-father, culture, perinatality 
